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    LES MEMOIRES DB MESSIRE OLIVIER DE LA MARCHE , AUGMENTES D*UN ESTAT PARTIGtJLIEA DE LA MAISON DU DUC CHARLES LE HARDY, COMPOSÉ DU MB9MB AUTEUR. 1
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    / AVERTISSEMENT. Les Mémoires d'Oliyier de La Marche sont, avec cèu^K de Duclerq, les seuls qui ne soient consacrés qu'à Tbistoire de la seconde maison de Ponr^gne, laquelle eut dans le quin«sième siècle tant d'influence sur les destinées de la France/ et dont l'alliance avec la maison d'Autriche fut la principale cause de presque tous les grands événemens des siècles suivans. Leur auteur ayant été attaché à la cour de Bourgogne sous Philippe -le -Bon y Charles^ le -Téméraire y Marie et Philippe-le-Beauy vit là splendeur de cette maison, sa décadence, sa ruine entière; et n'eut pas la consolation di» prévoir qu elle se rcleveroit plus puissante que jamais dans la personne de Charles-Quint , son rejeton le plus illustre. Les récits d'Olivier de La Marche embrassent une période de cinquante^ trois ans, depuis x4^5 jusqu'à 1488, et for^ ment pour l'histoire de Louis xi un coapplément nécessaire «ux Mémoires de Philippe de Comines, qui ne commencent qu'en \ffik » ^t ne donnent aucun détail sur la jeunesse de ce prince* Dès deux parties qui composent les Mémoires d'Olivier de La M^che , la première est la ieule -que l'auteur ait en** tièrement achevée*, la seconde est imparfaite : Us faits et les dates y sont confondus, et l'on y rencontre piuiieurs

  
    4 « AVERTISSEMENT. lacunes. Cet ouvrage , qui retrace de la manière la plus vraie Tesprit du quinzième siècle, est rempli de détails sur la chevalerie, sur les difFérens exercices auxquels se livroit la noblesse, et sur les fêtes brillantes que donnoient les ducs de Bourgogne. Ces détails sont quelquefois longs et fatigans', mais ce défaut est bien racheté par des peintures de mœurs qui ne se trouvent dans aucun autre ouvrage de ce genre ; et les amateurs nous feroient de^ justes reproches , si, à l'exemple des éditeurs de Tanciennè Collection, nous nous étions permis de les abréger. En effet ils ont supprimé une digression historique portant le titre âî Introduction, et ils n'ont donné qu'un extrait incomplet d'up autre fragment bien plus curieux, intitulé Estât de la maison du duc de Bourgongne, Nous avons cm devoir rétablir dans leur entier ces deux morceaux. Le premier , composé pour l'éducation du jeune Philippe- le-Beau , contient tout ce que l'auteur a pu recueillir sur les aïeux de ce prince, offre le plus singulier exemple de l'espèce d'érudition qu'on affectoit dans le quinzième siècle , -et sera surtout remarqué par ceux qui , en étudiait l'histoire, ciment à suivre la marche de l'esprit humain. Le second présente l'origine de l'étiquette adoptée depuis par toutes les cours de l'Europe : outre qu'il renferme des détails fort extraordinaires sur le faste et les richesses de la maison de Bourgogne, il donne l'explication d'une multitude d'usages qui, adaptés aux mœurs modernes, ne dérivent pas moins de l'esprit dont l'ancienne chevalerie étoit aniipée. « Il existe plusieurs éditions anciennes des Mémoires d'Olivier de La Marche. Cet ouvrage parut d'abord à Lyon en

  
    AVERTISSEMENT. 5 i56a, à la suite de la Chronique de Flandre^ et fut publié par les soins de Denis Sauvage, qui en retoucha le style. « Je l'ay trouvé assez passable, dit-il ,. quand l'auteur a.suyvi « son naturel : mais le voulant farder et agencer d'artifice', « il s'égaroit tellement, que Ton ne pouvait tirer construction « de ce qu'il vouloit dire : en sorte qu'il m'a souvent esté <t besoing de luy aider à s'expliquer, et principalement en « toute sa première préface , etc. » Cinq ans après , en i567> Jean Laureus de Gand les publia séparément avec des^ notes. Cette édition , qui passa pour bonne, £iit réimprimée à^Bruxelles en 1616, et à Louvain en i645. Nous avons adopté le texte de l'édition originale de i56l , qui nous a paru le plus correct; mais comme V Estât de ia maison de Bourgongne ne s'y troui^è pas, nous avons pris ce morceau dans l'édition de Laurens. Le commentaire de ce dernier, fort estimable sous quelques rapports, n'est pas exempt de partialité. Cet auteur, né à Gand , cherche trop souvent à justifier les révoltes de cette ville factieuse contre les ducs Philippe et Charles, et contre l'archiduc Maximilien. Nous avons même découvert, en comparant son édition à l'édition, originale , qu'il se permet de supprimer l'épithète de rebelle ^ toutes les fois qu'elle est donnée à ses compatriotes. Nbus avon^ pyrofité de son commentaire, écrit en vieux langage , pour ce qui concerne les particularites relatives à l'histoire de France, et nous y avons ajouté tout ce qui peut contribuer à éclaircir la narration d'OKtiA de La Marche. Celles des notes que nous avons conservées. ta|^Uellement sont distinguées par la lettre L. Ii'auteur des Mémoires ne raconte ordinairement qiie les événemeus dont il à été témoin : il remonte rarement à leur cause, néglige de les lier avec ceux qui les ont précédés, et
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    t^ € ATXliTfSSfiMElit. n^lHtique pas même ce qui s'est passé loin de ses yeiix. H en jpésttite ploffleurs lacunes, et l'omission d'un grand nombre de iaîls importans, C^est ce qui nous a déterminés à tracer dans un précis historique l'origine , les progrès et la décadence de tomaison do Bourgogne : nous nous sommes efforcés d'y mettre l'ensemlile dont les Mémoires manquent trop souvent, et d'y recaeillir tous les détails relatifs à cette maison , qui ne peuvent entrer dans Tbistoire générale. Olivier de La Bfiardie, qui consacra aux lettres la dernière piartie de sa vie , a composé quelques antres ouvrages. On ctmaalt/4e lui un IVaiié sur les duels et jgoges de bataille; un iivre intitulé le Triomfthe des dames d'honneur; et l'abbé i^iUon, dans la Bibfocfaèque des aotenrs de Bourgogne, lui attribue un manuscrit qui porte oe titre ; De la Fûèèsance ég néUure , et comment les corps célestiattx gouvernent nata^ reSanemile monde. Ces iouvrages sont loin 4'aToîr le mérité 4es Mémoires, et lîen ne peut porter à ies tirer de ft»d)li #Éns lei^ttel ibsottit # «
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    «-!>■> 1 I 111 I ■ ■ t NOTICE suit OLIVIER DE LA MARCHE. On ne connoît prëcisëment ni la date de la naissance d'Olivier de La Marche, ni le lieu où ses parens résidoient. Cependant tout porte à croire (ju'îl vit le jour vers l'année 1426, et que le château de sa famille étoit dans le duché de Bourgogne. £q 14349 son père Philippe de La Marche, lié intimée ment avec le seigneur de Saint-Georges, possesseur du château de Joux en Franche-Comté, fut reauis, suivant Tiisage du temps, d'aller au secours de ce seigneur, qui craîgnoit d'être assiégé par des prince allemands. Philippe sacrifia tout pour tenïpïir lék engagemens qu'il avoit pris avec son ami : iion-seulement î! conduisit ses vassaux en Franche -Comtés mais il y amena toute sa famille; et le jeune Olivier, âgé d'environ huit ans, fut placé par lui dans la ville de PoiAarlier, Voisine du château de Joux, pour y firéquenter une école-publique avec les autres enfans eu pays. Dans un âge si teïidrc , Olivier dé La Mar^è montra te talent d'observation qu'il devoit déveïoppeK r^ /

  
    % 8 NOTICE plus tard : ce fut là qu'il vit l'un des exemples les plus frappans de la vanité des grandeurs humaines dans la personne de Jacques de Bourbon, qui, après avoir partagé le trône de Naples avec la fameuse Jeanne ii, vînt en Franche -.Comté pour y terminer ses jours au fond d'un cloître : spectacle très-extraordinaire, dont l'auteur donne la description en commençant ces Mémoires. On ignore quel fut le résultat du secours que Philippe de La Marche prodigua si généreusement à son ami : tout ce qu'on sait, c'est que ce seigneur mourut trois ans après, en 1437, laissant, à ce qu'il paraît, très -peu de bien à ses enfans^ Des aipis en prirent soin : Guillaume de Larieu , seigneqr de La Queuille, et Anne de La Chambre son épouse, adoptèrent en quelque sorte le jeune Olivier, et le recueillirent dans Jf^ur château, où il passa deux ans, pendant lesquels il fut formé aux usages adoptés alors dans le grand monde^ En 1439? le duc de Bourgogne Philippe -le -Bon vint résider quelqpe temps à Châlons-sur-Saône, et y tint sa cour. Olivier de La Marche, âgé de treize ans, lui fut présenté; et par le crédit d'Antoine de Crouy, premier ehambeHan, auquel^ il eut le bonheur de plaire, il fut admis au nombre des pages. Son caractère aimable le fit bientôt distinguer par Guillaume de Sercy, premier écuyer, qui voulut bien se charger dé perfectionner son éducation. Avec la protection de ce seigneur, qui avoit une longue habitude de la cour, Olivier, doué d'un naturel doux et flexible, acquit promptement les talens qui y font réussir. Il se

  
    SUR OLIVIER DE LA MARCHE. 9 montra tour à tour à>urtisan habile, chevalier plein de loyauté , guerrier intrépide , négôdiateur adroit ; et dans ces positions différentes il fut constamment honnête homme 9 et serviteur dévoué des princes auxquels il iy^oit consacré sa vie. Ces qualités contribuèrent autant à sa fortune que la faveur du comte de Gharolâis, depuis Charles-le-Téméraire, qui étdit du même âge que lui , et qui dès cette époque résolut de se l'attacher. j^ Ce fut en i447 4^'^ l'â^Ple vingt-un ans il cessa d'être page, pour devenir écuyer pannetier de Philippele-Bon. Il obtyfit cette grâce à l'occasion du mariage d'une fille naturelle de ce prince avec le seigneur de Charny, l'un de ses chambellans. C'étoit ordinairement dans ces occasions solennelles que le duc aimoit à faire des promotions. Le jeune officier, dont le service à la cour n'étoit que de six mois, employa ses loisirs ^l'étude de l'histoire, et surtout aux exercices militaires. En 145^, il suivit le comte de^Charolais, son protecteur, contre les rebelles de Gand, devenus très - redoutables par leurs relations avec les autres" villes de Flandre, et par leur opiniâtreté dans la révolte. Il fit ses premières armes dans cette campagne glorieuse; et chargé par le prince d'une reconnoissance très-dangereuse, il se distingua par son intelligence et son courage. Quatre ans après , le comte de Charolais , dont on forma la maison, demanda qu'Olivier en fit partie: il devint son premier pannetier, et fut dès ce moment le compagnon inséparable de ce prince, si fameux par son courage téméraire, son caractère aus,«■ --£
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    lO NOTICE tère et indomptable, son ambilÎDn démesurëé, H: sa chute terrible. Olivier ne tarda pas à éprouver combien il est ^quelquefois dangereux de se trouver dans l'intimité des princes ,, et de se montrer trop dévoué à les servir dans toutes leurs volontés. £n 1 464 9 le çoiQte de Charolais , brouillé avec le roi de France Louis xi , auquel il rcprochoit d'être ingrat envers Philippe -le -Bon, qui l'avoit recueilli lorsque, n'étant que ûiuphin, il avoit fui la cour de Charles vu , se retintin Hollande dans la ville de G#rcum, où il ne parut s'occuper qu« de plaisirs. Cette retraite, si contraire aux goûts du prince, inspira des soupçons à Louis xi. Tout se préparoit alors pour le soulèvement général qui fut. suivi de la guerre dite du bien public; et le Roi ne se trompoit pas en croyant que le comte de Charolais et François 11, duc de Bretagne, étoient destinés à en être les principaux chefs. Il se figura donc que le prince bourguignon n^«'étoit confiné à Gorcum que pour correspondre plus facilement avec François. Ses soupçons, 'fut^nt confirmés par un voyage que Jean de Romillé, vice* chancelier de Bretagne, fit à Gorcum, déguisé en dominicain. Le caractère impénétrable de Louis xi laisse sou-vent l'historié© dans l'incertitude sur ses vues secrètes, lorsqu'elles n'ont pas été suivies de l'exécutîott. Ainsi^ en parlant de la démarche qu'il fit à cette époque, nous nous bornerons à rapports* les observations des coMemporains , et nous nou$ abstiendrons de porter un jugement. Louis alla trouver Philippe -le -Bon à Hesdin , ville forte où étoient les trésors de ce prince : ¥
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    SUK OLIYIBa Ofi LA MARCHE. I I il Se plaignit du séjdar de Homillé à Gorcum , ^ de^ fréquens voyages que Jac^es de Luxembourg, gouverneur de Rennes^ et Antoine de Lamet son lieutenant, faisoîent en Hollande. £n même temps il 6t partir peur ce pays le bâtard de Rubempré, homme d'esécution , chargé d'une mission sécrètent de la plus haut^ importance. Rtibempre débarqua de nuit sur la cote de Hollande : sa troupe ctoît composée de vingt-cinq hommes déterminés; il n'en prit que deux avec lui : et laissant les autres près du rivage, avec l'ordre de ne pas se séparer, il entra; dans Gorcum sans être aper^çia. Malgré ses fioins pour se cacher, il fut bientôt découvert. Lés gentilshmomes qui entouroi^nt le oomte de Charglais conçurent les plus viv^ alarmes, par la connoissance qu'ils «avoient du caractère entreprenant de Ru* betnpré, et par le danger auquel a voit pu être exposé le priilcev^qui dans sa retraite avïoit banni l'étiquette de la oour de son père, et se trouvoit souvent seul, SQtt À ia promenade , soit dans des parties de chassa. Qn joe dooda point que l'émissaire de Louis xi «ne fût veau po(ur.enlei^er ou pour assassiner le comte de Charolàis. OKrier dé iLa Marche, que son dévouement aveuglait peut-être, £b»t un de ceux qui insi^èrentie plus sur cet horrible soupçon ; 41 se figura même que le Bj)i n'étoît allé trouver Philippe à Mesdin qu'avec la eertîtude qu'il y mo«Mrtv!>it b«en4)6t , ainsi que venoit de rasmoneer mn «stnologcie; et que le dessein du monarque éiOTt de profiter de ce tnalfaeur pour s^empairer éeJa ville et des trésors. On s'empressa donc d'arrête<f t

  
    12 NOTICE Rubempré; et le comte envojp Olivier à* Hésdin, tant pour porter plainte au difc Philippe de l'attentat qui venoit d'être essayé, que pour l'avertir du danger qu'il couroit lui-même, s'il restoit plus long -temps avec le Roi. Philippe, malgré l'élévation de son caractère, partageoit les préjugés de son t^mps : il se sépara brusquement de Louis xi, qui partit très-ir rite des soupçons qu'on avoit conçus contre lui, et piqué au vif de ce que la mission de Rubempré avoit échoué. Il envoya au duc, qui s'étoit retiré à Lille, une ambassade composée du comte d'£u, prince du sang, de l'archevêque de Narbonne, et du chancelier de ]^orvilliers. Le comte de Gharolais s'étoit rendu près de son père avec l'intention de soutenir les accusations d'Olivier de La Marche, et fut présent à la première audience qu'il donna aux ambassadeurs. Le chancelier exposa que le duc de Bretagne , allié des Anglais, trahissoit la France ; que le comte de Chait^lais se trou voit son complice, et que Rom illé é toit l'agent secret de ces deux princes. Il ajouta que la mission de Rubempré n'avçij eu pour objet que d'enlever ce dernier : ce qu'il offrit de prouver par la raini^te des instructions qui lui avoient été données avant son départ. Il insista beaucoup sur Fimpossibïlité oïl trois hommes élîrangers se seroient trouvés d'enlever ou d'assassiner un prince au milieu de sa cour : raison qui paroît peju solide, puisque Rubempré , qui étoit d'une force extraordinaire, pouvoit trèsbien, avec le secoure de deux hommes dévoués, slirprendre le comte dans une promenade ou dans une

  
    SUR OLIVIER DE LA MARCHE. l3 chasse, et le conduire au rivage, où le bateau étoit prêt à mettre à la voile. D'ailleurs il étoit de la prudence dé cet agent de ne pas se faire accompagner par un cortège de vingt-cinq hommes, dans une ville où le succès de son entreprise dépendroit du soin qu'il prendroit de se dérober à tous les regards. Quoi qu'il en soifc, le vieux duc, après Ëvoir réprimé l'impétuosité de son fils, demanda aux ambassadeurs quelle sa^ tisfaction le Roi exigeoit. lie chancelier déclara que Louis xi vouloit que Rubempré fût mis en liberté, et qu'Olivier de La Marche lui fût livré. Le duc rejeta ces deux demandes : il répondit qu'Olivier étoit son sujet et son servitçur; et que si le Roi ou tout autre vouloit le poursuivre, il étoit prêt à faire raison de son refus de l'abandonner, oc Le Roi est bien malheureux, ajouta*^ « t-il, d'exciter de tels soupçons. Pour moi, je suis « aussi loin d'en inspirer que d'en concevoir. J'ai bien « pu quelquefois manquer de parole aux femmes, mais « jamais aux hommes : » mot dans lequel on retrouve le caractère de Philippe - le - Bon , qui dans son extrême vieillesse avoit conservé l'habitude de mêler une plaisanterie légère aux discussions les plus sérieuses. Rubempré resta dans'pne prison d'où le comte de Charolais^ devenu duc de*Bourgogne, ne le fit sortir que cinq ans après. Olivier conserva son influence à la cour de sop^aître; et ce prince altier dit à l'archevêque de Nflfcdnne , l'un des ambassadeurs , au moment où il venoit prendre congé : « Avant un an, le « Roi se repentira de ce qu'il a fait; » menace qui se réalisa au terme fixé, par la guerre du bien public ^ à

  
    l4 NOTIGJS la suite de I^uelle Louis xi fUt obligé de traiter avec ses vassaux, et ne sauva sa couronne qu'en les trompant. Olivier de La Marche suivit le comte de Chanolais à cette guerre, et reçut l'ordre de la chevalerie sur le champ de bataille de Montlhéry. Il s'y distingua par sa bravoure , et fut , deux ans après , diargé près do duc de Bretagne d'une négociation qui avoit pour but de maintenir l'exécution des traités de Conflans et de Saint -Maur. Malgré son habileté, il ne put échapper aux artifices de Louis xi , qui ne se faisoit aucun scrupule de manquer aux paroles les plus sacrées. Pendant qu'il étoit absent de la cour, Philippe* le-Bon mourut , et le comte de Charolais devint duc de Bourgogne. Olivier s'erppressa de revenir vers son maître, qui, moins sage que le vertueux prince au-' quel il succédgit , méditoit déjà les vastes projets qui dévoient le conduire à sa perte. Jouissant de toute la confiance de Charles, et ne le^ quittant presque jamais, il fut témoin en i468 de la fameuse entrevue de Peronne, oii le Roi se trouva surpris dans les. pièges qu'il avoit lui-même tendus. 11 donne sur cette scène très ^ singulière des détails qui ne se trouvent dans aucu/i historien, et peint avec une vérité frappante les ftrreurs de Louis xi et les emportemens du duc.de Bourgogne. Quoiqu'il ne le dise pas expressément, il est probabl^qu'il fut un de ceux dont la générosité et la moderSon déterminèrent le duc à ne pas abuser àe la position terrible du monarque. En 1474 9 le fougueux duc de Bourgogne, voulant

  
    SUR OLIVIER DE LA MARCHE. I 5 établir une communication entre ses possessions du nord et celles du midi ^ porta ses armes en Allemagne , et mit le siège devant Nuys , ville située près de (Pologne. Ce siège, qui devint la première cause des malheurs dont il fut frappé par Ja suite , dura plus de dix mois, et consuma ses forces. Olivier s'y distingua par son, courage. Chargé, avec le vicomte de Soissons, de ravitailler la ville de Lintz , qui alloit tomber au pouvoir des ennemis, il réussit pleinement dans cette entreprise difficile. Depuis cette époque , Charles devenu sourd à tous les conseils, et cédant à l'impétuosité de son carac* tèrè, se précipita dans un abîme de maux. Sans faire attention aux intrigues que tramoit Louis xi pour le perdre; sans remarquer la puissance naissante du duc de Lorraine, qui, soutenu par la France, alloit de^ venir son rival le plus redoutable , il déclara la guerre aux Suisses sous les plus frivoles prétextes. Lié depuis quelque temps avec la duchesse de Savoie , sœur du roi de France, qui vouloit profiter de son veuvage pour la dépouiller, il résolut de venger le comte de Ropiont, prince de cette maison, sur le territoire duquel les Suisses avoient commis quelques hostilités. Se refusant à toutes les satisfactions que ces répu-« blicains offrpient de lui faire , il entra dans leur pays avec une armée nombreuse; mais ne connoissant point les positions formidables qui dévoient arrêter sa marche, et ne pouvant faire usage de sa cavalerie, qui étoit sa principale force, il fut entièrement défait dans les batailles de Granson et de IV^orat. Réduit au désespoir,, plongé dans la plus profonde

  
    l6' NOTICE mélancolie, on ne vit plus en lui ce prince dont les emportemens effrayoient quelquefois ses serviteurs, mais qui les rassuroit bientôt par la loyauté qui faisoit le fond de son caractère. Il devint sombre, cruel, et menaça de la mort tous ceux qui n'obéiroient pas aveuglément à ses capricieuses volontés. Après la bataille de Morat , il s'étoit retiré à Saint-Claude : la duchesse de Savoie vint l'y Voir pour le consoler. Aigri par les revers, soupçonnant de tous côtés des trahisons, il se figura que cette princesse, découragée, vouloit traiter avec Louis xi son frère. Sans approfondir ce soupçon , il résolut aussitôt de la faire arrêter; mais un reste de pudeur l'empêcha d'exécuter cette résolution dans le lieu où il résidoit. Sachant que la duchesse devoit bientôt le quitter pour aller à Genève, il chargea Olivier de La Marche, qui s'y trouvoit, de l'enlever ainsi que sa famille. Olivier , nourri dès la plus tendre enfance dans les nobles habitudes de la chevalerie, fut d'abord tenté de ne pas obéir à cet ordre, donné dans un moment de fureur contre une femme sans défense; mais la lettre du duc de Bourgogne le rendoit responsable du succès, et lui déclaroit qu'il y alloit de sa tête. Il fut donc obhgé de se soumettre contre son cœur y dit -il naïvement; et il dressa une embuscade sur la route de Saint-Claude à Genève. La princesse se dirîgeoit vers cette dernière ville, suivie d'une escorte peu nombreuse : elle étoit accompagnée de ses deux fils , dont l'aîné portoit le titre de duc de Savoie ; de ses filles , et de trois demoiselles^ Un serviteur plein d'intrépidité, nommé le seigneur

  
    StIR OLiyiEK DB lA MARCHA. t*J ^e Manton-, veilloit avec quelques soldats à la sûreté de cette troupe craintive. Elle tomba dans Tembuscade au milieu de la nuit : la surprise et la fmyeur empêchèrent toute résistance. Au milieu du tumulte tet des cris poussés par les femmes, Olivier de La Marche s'empara de la duchesse , et la mit en croupe •derrière lui : d'autres écuyers se saisirent des enfans et des trois demoiselles, et les ravisseurs s'enfuirent vers les Rousses avec leur proie. Mais à quelque distance ils s'aperçurent que leur entreprise n'avoit réussi qu'à demi : le^ seigneur de Mantpn , chargé spécialement de la garde du jeune duc de Savoie , étoit parvenu à le sauver. A la faveur de la nuit, il avoit soustrait cet enfant , et l'a voit porté dans ses bras jusqu'à Oenève. Olivier de La Marche, qui avoit eu tant de peine à se charger de cet enlèvement, fut accablé de reproches lorsqu'il reparut devant le duc de Bourgogne : il s'en fallut peu que ce princ^irrité ne le Ht périr, pour avoir laissé échapper le plus important de ses prisonniers. ^ Cependant la duchesse fut d'abord enfermée dans le château de Rochefort, puis dans celui de Rouvres près de Dijon. Louis ::^i, conformément à sa politique, profita de la détresse de sa sœur pour s'assurer de la Savoie, il confia la garde de son neveu à Philibert de Grolée, qui lui étoit dévoué. Il éloigna du gouvernement les deux oncles du jeune duc, et fit occuper la citadelle de Montméliant par Miolans, qui jura de ne jamais la remettre qu'à lui. Assuré, par ces précautions, qUe la duchesse ne pourroit plus traiter avec ses ehnemis^ il envoya Chaumont d'Amboisc 9- ^

  
    l8 NOTICE avec deux cents lances pour la délivrer : ce qui s'exécuta facilement, par les intelligences que le général sut pratiquer dans le château de Rouvres. Le duc de Bourgogne , entouré de traîtres soudoyés par Louis XI, révoltant ses plus fidèles serviteurs par des soupçons injurieux, se refusant à tous les moyens d'obtenir la paix, entreprit, avec une armée foible et découragée, de faire le siège de Nancy, que le duc de Lorraine vint aussitôt secourir. Olivier de La Marche se distingua dans la bataille qui fut livrée près de cette ville ( 5 janvier i477)? ^^ où son maître, pour lequel il s etoit tant de fois sacrifié, perdit la vie* Il fut fait prisonnier nvec^plusieurs gentilshommes, eut la générosité de demeurer comme otage pendant qu'ils allèrent chercher les sommes nécessaires pour leur rançon, et recouvra enfin sa liberté, après avoir vu s'écrouler ce grand édifice de la maison de Bourgogne, élevé avec tanUde peine par les ducs Philippe-le-Hardi, Jean-sans-Peur et Philippe-le-Bon. Olivier n'imita point l'exemple de plusieurs de ses compatriotes, qui, abandonnant dans l'infortune une famille à laquelle ils dévoient leur grandeur , passèrent au service de Louis xi : il resta fidèle à Marie de Bourgogne, fille unique de son prince, et profita des premiers momens de sa liberté pour aller en Flandre lui oftrir ses services. Objet des soupçons de Louis XI , qui excitoit les habitans de (xand contre les ministres de la duchesse, il fut sur le point de partager le sort d'Hugonet et d'Imbercourt , assassinés sur la place de cette ville par des furieux que les larmes et leè prières de cette jeune princesse ne purent atten �

  
    SUR OLIVIER DE LÀ MARCHE^ tg drir. Sa fidélité fut récompensée par la confiance 6i]itière de Marie^: il fut Tun des principaux négociateurs de son mariage avec Tarchiduc Maximilien , dont il de\îft^le premier maître d'hôtel. En i483, il fut chargé par les deux époux de la mission la plus honorable. Louis XI ét^nt mort, il alla comme ambassadeur complimenter Charles viii , trouva la cour de ce jeune prince à Beaugency, présenta ses hommages à la princesse Anne de Beaujeu, régente, et sut profiter des embarras de la minorité pour obtenir que la France ne mît aucun obstacle aux grands projets que formoît alors Maximilien. Depuis cette époque, Olivier de La Marche, devenu vieux, nç remplit plus aucune fonction publique. Attaché au jeune Philippe-le-Beau, fils de Maximilien et de Marie, il donna tous ses soins à l'éducation de ce prince, pour l'instruction duquel il composa l'introduction de ses Mémoires. En présageant à son élève les plus hautes destinées , il étoit loin de prévoir qu'il périroit à la fleur de l'âge (0; et que son fils, qui fut depuis Charles-Quint, joindroit l'Empire, l'Espagne, presque toute l'Italie, aux domaines de }a maison de Bourgogne, et se trouveroit assez puisant pour aspirer à la monarchie universelle. Olivier de La Marche, âgé de soixante -quatorze ans, mourut à Bruxelles le psfjimier février i5o2, et fut enterré dans l'église des chanoines réguliers de Curremherg. Son épouse, qui lui survécut neuf ans, fut inhumée à ses cotés. Vpici leur épitaphe, qui fut (0 Philippe-le-Beau mourut en i5o6 , à vingt-huit dns.
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    20 NOTICE SUE OX^tVIBR DE LA. MAKCHB. détruite, ainsi que leur tombeau, pendant les révoltes des Pays-Bas sous Philippe ii : Cy gÎBt Olivia de La Marche, seigneur ^ £t grand maistre dliostel , rempli de tout honneur,. Qui fut sage et secret , léal et magnifique y Et qui fit maints beaux dits en belle rhétorique. L'an quinze cens et un y le piaetnier fevHer (S) ^ Mourut plein de vertu : yeuillez pour loi prier. Dame Isabeau Machibin mourut neuf ans après. Priez que paradis à elle soit ouvert , Et au bon chevalier y lequel a tant souffert. (■) Suivant Uhnanière de compter de ce temps-là , où Tannée com-> inençoit à Pâques.

  
    PRECIS BE LORIGnVE, DBS PROGRES ST DE LÀ DECADENCE DE LA SECONDE MAISON DE BOURGOGNE \ ilKPUIS PBILIPPE-I.E-HàADI JUSQU 3k MAJIIB , AIEUI^ IIE CHARLES-QUIKT. LiES Bourguignons furent un de ces peuples du Nord' qui attaquèrent FEifipire romain dès le troisième siècle. Fixés alternativement sur les bords de la Yistule, de l'Elbiis et du Rhin, ils entrèrent enfin dans.l^ Gaules du temps de Stilicon : l'imagination efFray<^ des vaincus leur donnoit le nom d'hommes de sept pieds, septipedes. Gondicaire, leur premier roi, fonda , vers le commencement du cinquième siècle , un royaume dans la partie orientale des Gaules , et son fils Goiideric y réunit plusieurs prodKces : de manière qu'en 476» époque de la mort de ce dernier prince, le royaume de Bpurgogne se composoit de la grande Séquanoise , de la Viennoise, de la province des Alpes> de la première Lyonnaise, et de la partie de la seconde Narbonnaise, qui étoit placée entre le lihône et la Durance. Cette maison , attaquée p^r Clovis et ses successeurs, fut détruite vers l'année 534) sous le r^ne de Godomar. Alors le royaume de Bourgogne fut successivement partagé et démembré par les princes français, et de ses débris se formèrent le royaume djç

  
    23 PRÉCIS DE L*HlSTOlE£ Boi^rgogne transjurane, lé royaume d'Arles, et le duché de Bourgogne. Le premier comprenoit la Suisse, le Valais , le Genevois et le Bugey ; le second , la Provence, une partie du Lyonnais, et la FrancheComté (0; et le troisième, le pays qui.pôrte aujourd'hui le nom de Bourgogne, lequel demeura^ toujours attaché à la couronne de France , tandis que les deux autres parties de l'ancien royaume appartinrent longtemps à l'empire d'Allemagne. Vers la fin de la dynastie des Carlovingiens , et dans le cours du dixième siècle, le duché et le comté de Bourgogne, qui n'étoient, comme les autres fiefs, que de simples j^énéfices donnés à vie par les rois, devinrent des propriétés. Henri dît le Grande frère de Hugues Capet, fut duc propriétaire de la Bourgogne T Hugues, dit le Noir, avoit obtenu, quelque temps auparavant, la Franolie-Comté aii même titre. Le frère de Hugues Capet étant mort sans enfans, le roi Robert son neveu réunit le duché de Bourgogne à la couronne, et le donna en loiS à son fils aîné Henri. Ce prince, devenu roi de France sous, lé nom de Ilenri iff||fc ayant vaincu Robert son frère, qui avoit osé aspirer au trône, lui pardonna sa révolte, et pour gage de réconciliation lui céda Tal^nage dont il avoit joui dans sa jeunesse. Ce Robert est considéré comme le chef de la première dynastie des ducs de Bourgogne. Un siècle après, en 1 156, l'empereur Frédéric i épousa Béatrix, héritière de la FrancheComté, et devint souverain de pette province : il la céda par la suite à son fils Otton, auquel il donna le (0 Je donne, pour plus de clarté , ce nom au comté d^ Bourgogne ; Sine lé prît que sous le due Philippe-k-Bon, >

  
    DE ÊéJL ^BGONOE MAISON DE BOURGOGNE. a3 titre de régent du royaume d'Arles, ne se réservant que Besançon, qui devint ville impériale. Les ducs de Bourgogne, quoique bien moins puissans que ne le furent ceux de la seconde dynastie, donnèrent souvent d^-graves inquiétudes aux rois de France, On les vit, sous Louis-le-Gros , Louis-le-Ieune , Philippe-Auguste et saint Louis, défendre avec ardeur et souvent avec succès les droits des grands vassaux, et s'opposer' à raffermissement de là puissance royale. Celte "lutte si longue aurôit dû ouvrir les yeux des rois de France sur l'inconvénient d'avoir des sujets si puissans , et les empêcher surtout d'accroître leur pouvoir. Cependant,- comme les leçons du passé J^emportent rarement sur les passions du moment, Philippe-le-Long/ ayant épouse en i3o6 Jeanne comtesse de Bourgogne, donna l'aînée des filles qu'il eut d'elle à Eudes IV, duc de«'Bourgogne , et réunit ainsi dans la personne de ce prince le duché et le comté. Cette maison alloit encore s'agrandir sous^é règne du roi Jean, qui avoit épousé en i349 '^ nière de Philippe de Rouvres, petit -fils d*Eudes iv, héritier des deiix Bourgognes. Cette princesse , consultant plus son amour maternel que ses devoirs de reine de France, fît épouser à son^ls, c^yà n'a voit encore que douze ans, Marguerite, fille unique de Louis de Maie, comte de Flandre. Ainsi lorsque la France étoit affoiblie et ruinée par les désastres du règne de Philippe de Valois, par la perte récente de la bataille de Poitiers f et |)ar les dispositions s^itieuses des peuples , la Reine élevoit une puissance assez forte pour lutter contre l'autorité royale, et pour l'anéantir. Mais ces projets de la mère dé PhiHppe de Rouvres s'évanouir A

  
    24 PRÉCIS D£ l'histoire renttout à coup par la mort de ce jeune prince, qui arriva en i36i, avant qu'il eût pu consoramer son mariage. Une chose qui étonneroit si l'étude de l'histoire h'habituoit pas aux inconséquences des hommes, c'est que le roi Jean rétablit, au retour de sa captivité, dans la personne d'un de ses fils , cette puissance àê dangereMse; et que Charles y, l'un de nos plus sages rois, qui avoit blâmé la conduite de la Reine lorsqu'il n'étoit que dauphin, devenu wi fit précisément quelques années après, en faveur de son frère, ce que cette. princesse avoit fait pour Philippe de Rouvres; et ptépàra ainsi tous les désastres dont la France eut à souffrir sous les règnes de Charles Vi , de Charles vu et de Louis XI. Cependant la succession de Philippe de Rouvres fut disputée par Charles-le-Mâuvais, roi de Navarre, et par Edouard comte de Bar, conïme descendans de deux filles du duc Robert ii, bisaïeul du jeune prince. Jean , qui les précédait d'un degré , puisqu'il étoit petit -fils de Robert, s'empara de la Bourgogne à ce seul titre, et soutint que c'étoit comme le plus proche parent du dernier duc, et non par les droits de sa couronne , que cette principauté lur àppartenôit : Jàre proximitatis y non ratione coronœ nostrcBy in nos jure successorU) est translatus diicatus. Le, roi Jeap affectionnoit Philippe, son quatrième fils, plus que ses autres enfans« Ce jeune prince s'étoit acquis cette préférence par des actions pleines d'au-^ dace, et qui lui avoient fait donner le surnom de Hardi, N'étant encore âge que de quinze ans , il avoit montré la plus haute valeur àia bataille de Poitiers ,

  
    DE LA SECONDA MAISON DE BOURGOGNE. 2$ et avpît conabattu jusqu'au dernier inomes^ à coté de son père , tandis que ses frères s'étoient, éloignés du dapger, Partageant à, Londres, la captivité du monarque , il avoit osé s'emporter contre l'échanson d'Edouard n;^ parce qu'il vouloit servir le roi d'Angleterre avant le roi de France. Ces traits de hardiesse à un âge si tendre subjuguèrent Jean, qui, d'aj)rès l'esprit du siècle, n'apprécioit dans un jeune prince que les qualités qui tiennent au courage et à l'intrépidité. ' t A peine eut-il obtenu son retour par le traité de Bretigny, qui lui enlevoit ses plus belles provinces, qu'il démembra encore son royaume en conférant le djLiché de BoprgPgne à Philippe. Cependant, pour préparer insensiblement la cour à l'élévation de ce fils chéri, il ne le nomma d'abord que son lieutenant général dan^ <;ette province : bientôt, ne pouvant résister àf^l'impatienced^s faire de lui un souverain, il ordonna qu'on le reconnût pour duc* Voulant lui assurer cette possession , ainsi qu'à ses descéndans, il déclara, par des lettres patentes du 6 septembre 1 363 (^) , qu'il lui transmettoit ce fief pour être possédé par lui et sesjbéritiers; mais que s'il mouroit, ou si sa postérité venoit à s'éteindre, le fief rçtourneroit de plein droit à la couronne ;de France. On^oit remarquer ici que'lev donateur n'es;clut pas les filles de cet héri(0 Voici les termes des lettres patentes : Prœmissague in eum irans' ferimus tenenda et possidenda per eum et keeredes suos in légitima wuUnmoniê et proprià corport procreaiidàs , perpétua Juereditate, et pacifiée , salvo insuper el retento , quod si dictas JiUus noster, vel sua posteritas , ut prœdicitur , procreanda d^cesserint , quod dhsit , tUfsque hasrede ex proprio eorpàre, pl^o jure integraliter revertentur ad nos et succès scres nost^xM reges ^ etc^ •

  
    a6 FRiciS os L ttlSTOIEB tage ; et il #udra s'en souvenir pour juger la conduite que tint depuis Louis !^i à l'égard de Marie de Bourgogne, arrière-petîtetfiile de j?hilippe. Ce prince, plein de tendresse^^t de reconnoissance pour son père, qui l'avoit en même temps <K>mmé premier pair de France, tifre affecté auparavant aux ducs de Normandie , refusa de prendre l'autorité de duc, tant que Jean vécut; il ne voulut exercer dans la Bourgogne que les fonctions de lieutenantgénéral. Jean étant mort en i3649 Charles v confirma ses dispositions relatives à la Bourgogne. Mais Philippe ne se pressa pas d'aller prendre possession de son fief: il faisoit la guerre dans la Beauce contre Charles -leMauvais; et ce ne fut qu'après avoir sauvé cette province qu'il vint à Dijon , où il fut Salué comme duc dans l'église de Saint-Bénigne, le 26 novembre i364. Il alla ensuite dans le Charolais, province appartenant à la maison d'Armagnac, et sur laquelle il a^it déjà des vues, pour y combattre les grandes compaghies, débris redoutables des guerres civiles et étraî^gères qui avoient désolé la France pendant les deux derniers règnes. Lorsque Du Guesclin eut délivré son pays de ces bandés féroces en les conduisant en Espagne, Philippe^ parvenu f l'âge de l'ambition, voulût se marier, et ne crut pouvoir mieux faire que de demander la main de l'héritier^ de Flandre, qu'a voit épousée son prédécesseur. Edouard m sollicitoit depuis longtemps cette alliance pour son fils le prince Noir: mais la jeune veuve penchoit pour Philippe. Charles V fit la faute d'employer ft)ute sa pi^issance pour déterminer Louis de Maie, cêr^te de Flandre, en fa �

  
    Dfi LA SliCOHDB MAISON DE BOURGOGNE. 27 veiir de son frère : il craignoit que l'Angletsiriie ne s'agrandit par cet hériiRge; mal» il ne prévoyoit pas quUl étoit encore pjus ^^ngereux de rendre un prince de sa famille trop puissant. Le comte de Flandre , pressé par les deux monarques , balançoit encore , lorsque sa mère Marguerite , princesse francise, fille de Philippe-le-Long, le détermina dans le sens que désiroit Charles v , par un de ces mouvemens qui suffisent pour caractériser* le siècie. « Si tu refuses, a dit^elle à son fils , suivant un historien du temps , « si tu refuses de fetre les noces que ton Roi et moi u desirons, je te jure (tirant sa mamelle dextre) que « je ^la trancherai en ta présence, pour un opprobre a éternel sur ton nom.» Le mariage fut célébré à Gand le 19 juin rdôg. ' A peine les fêtes furent-eHes terminées, que le duc de Bourgogne marcha contré le duc de Lancastre , qui venoit d'amener une armée à Calais. Lieutenant- de Gharies T son frère, il avoit l'ordre positif 4le ne poiiA hasarder une affaire générale. Cet ordre, dicté par la prudence, et par le souvenir récent des défaites de Crécy et de Poitiers, ne pouvoit convenir au caractère impétueux de Philippe. Cependant, docile aux commandemens de son suzerain , il passa la cam* pagne entière dans un poste avantageux , à'observer les Ajiglab et à les harceler. A plusieurs r^rises il demanda la permission de combattre, sans pouvoir l'obtenir. Enfin , fatigué de son^ inaction , il quitta l'armée, revint en Bourgogne et s'établit à Dijon, oïl il jeta les fondemens d'une chartreuse, dont l'église fut. destinée à devenir la s^ulture de sa famille. En 1371 , l'accouchement heureux de la Huchesse^

  
    28 FBECIS DB L'mSTOIBS répandit kl joie dans cette cour : eUp mit au monde un fils auquel on donlia le nom de Jean , et dont le pape Grégoire XI fut le parraip. Cet enfant, qui s'appela depuis Jean^sans->Peur 9 de voit '^étre le fléau de k France. . ^ Pendant les neuf dernières années du tègne de Charles v, la France fut en paix, et Philippe employa ses loisirs à embellir la ville de Dijon. Il y eut des tournois, des joutes, des pas d'armes, des fi^es brillantes; et la cour de Bourgogne commença d'offrir cet éclat qui devoit bientôt la rendre le modèle de» autres cours de l'Europe. ^ La mort de Charles v, arrivée en i38o, changea entièrement la face des choses. Sous un roi enfant, l'autorité se trouva disputée par quatre princes rivaux: leur ambition , leur cupidité , leur orgueil divisèrent les esprits, engendrèrent des factions, et produisirent des maux plus affreux que ceux des règnes de Philippe de Valois et de Jean. Nous renvoyons au Ta*bleau du règne de Charles vi, pour les détails de cette minorité qui préparoit à la France tant de désastres : nous renverrons également à ce Ta'bleau et aux Mémoires sur les r^nes de Charles vii et de Louis XI, pour tout ce <[ui, dans la suite de l'histoire dés du^cs de Bourgogne, rentre dans^ l'histoire géné-^ raie , nous bornant à suivre les progrès de cette maison, qui s'éleva long-temps sur les ruines de celle à qui elle devoit son origine et sa puissance. Dès l'année i382, Philippe employa les forces de la France pour apaiser une révolte très -sérieuse des Flamands contre Louis de Maie, son beau-père. Il coilduisit Charles vi à cetteespédition, qui réussit. La « -• �

  
    DE LA SECO^B IftAISON DE BOURGOGNE. !IQ^ ville de Dijon , attachée* à son souyerain^ florissant sous sa domination , et flattée d^être la capitale d'une grande principauté ; lui avoit fourni des troupes avec beaucoup de zèle; Le duc la récompensa^ en lui accordant des privilèges, et en lui permettant de prendre €on cri de guerre. Ce cri , composé de ceir mots • Moult me tarde , annoncoit toute la vivacité du caractère de Philippe. Il fît en même temps présent à cette ville d'une curiosité très-pi^cieuse dans ce siècle : c'étoit une horloge appartenant à l'une des églises de Courtray, ville qui âvoit pris une grande-part à ta révolte de la Flandre, et qui fut punie par la perte de ce trésor. Cette horloge, qui existe encore sur une tour de l'église Nôtre-Dame, de Dijon, offre une mécanique par le moyen de laquelle un homme, une femme et un ènfànt frappent lés heures. Philippe, profitant de l'ardeur guerrière de' Charles vi, lui fit faire plusieurs préparatifs contre les Anglais, préparatifs qu'il çut l'art de tourner contre les Flania'nds, toujours redoutables à leur comte. En sui^ vant cette politique interef^éé, le duc ne compromettoit pas la sûreté de la France : Edouard m , qui l'avoit mise à deux doigts de sa ruine, étoit mort; et son petit-fils Richard ii, du même âge que Charies, a^ant comme lui des èncles qui se disputoient le pouvoir, n'étoit point à craindre. . Ce fut pendant que Charles vi étoit ainsi en tutèle, que la puissance db Philippe s'aiigmenta par la mort de son beau-père , qui lui laissa les comtés de Flandre, d'Artois, de Nevers, deilethel, et la Franche-Comté. Cette dernière province, réunie au duché de Bourgogne du temps d^Eudes iv^ en avoit été léparée pour
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    / . ^ 3o PRECIS DB Ii*llfi«F^&B former un apanage à Marguerite,^ fille de Philippe-leLong, laère de Louis de Maie. Ainsi Philippe-le-Hardi se trouva possesseur, à l'est et au nord de la France, des provinces les plus riches et Its plus fertiles. Il ne sg^gea plus qu'à sV affermir par des iastî£utioDS propres à donner delà régularité à «ôn^administ ration. Il établit des chambres des comptes à Dijon et à Lille, ses deux capitales , et fit venir de Paris des juriscon^ suites habiles pour forjner les nouveaux magistrats. Il exerçoit la plus ^grande influencé auprès de Charles vi, et^son crédit n'étoit balancé que par la reine Isabelle de Bavière*j en<iore dans la fleur de l'âge, et par le duc d'Orléans, frère du Roi , dont la jeunesse. ne lui inspiroit pas assez d'ombrage , lorsque tput-à-coup Charles, cédant à leurs conseils , prit les rênes du gouvernement,, et détruisit l'autorité de ses oncles '[ 1 386 ]. PhiUppe, irrité de sa disgrâce, embrassa le parti populaire , qui, redoutable' sous le roi Jean, abattu par Charles v , s'étoit ranimé, et avoit acquis de nouvelles forces pendant la minorité. Il eut donc le tort et le malheur d'être chef d'une faction qu'il se flatta en vain de contenir, et qui devoit entraîner son fils aux excès les plus monstrueux. Pendant l'intervalle trop court où Charles put régner par lui-même , Philippe augmenta ses domainea, en faisant l'acquisition du comté de Charolais , qui appartenoit à Jean comte d'Armagnac, et à Bernard son frère, devenu si fameux. dans jc^discordes de la fin de ce règne. Par cette acquisition, il devk|t maître d'uii pays qui confinoit ses Etats ^ et qui Itii assuroit les deux rives de la Saone^ Dans h suite 4 le Charolais fut l'apanage de l'aîné de la maîsoijt de Bourgogne : *

  
    â DE LA SBGOSBB MAISON J>E BOURGOGNE. 3 1 le prrDce Jean, héritier présomptif de Philippe , avoît alors le titre de comte de Neyers , qu'il conserva jusqu'à la mort de son père. On a vu , dans le Tableau du règne de Cliarles vi , qu'après l'assassinat du connétable de Chsson ,«;prin« cipal ministre , ce prince voulut porter la guerre en Bretagne , malgré l'opposition du duc de Bourgogne et du parti populaire : l'égarement funeste dans lequel il tomba près du Mans ranima les espérances de la faction , et Philippe fut de nouveau le maître, des affaires. Le caractère loyal de ce prîiice l'empêcha d'abuser .de sa position; et la France jouit, jusqu'à sa mort, d'une apparence de tranquillité. Fondant sur son fils aîné les plus grandes espérances, il l'envoya faire ses premières armes en Hongrie, dpnt le roi Sigismond étoit menacé par le sultan Ba^ jazet premier. Le jeune prince, âgé de vingt-jcinq an^ fit des prodiges de valeur, et acquit le nom de Jeansans-Peur à la bataille de Nicopolis [28 octobre iSgô], oîi il fut fait prisonnier, après avoir opposé ayx ennemis la résistance la plus opiniâtre. Son père, au désespoir,^ ne crut pas faire un trop, grand sacrifice en payant pour sa rançon deux cent -mille ducats d'or : somme énorme pour le temps, et qui donne une idée des richesses de cette maison. Jean, de retour en France, contracta des liaisons avec les partisans de. soo père, et l'inquiéta souvent par ses projets violenset gigantesques. Cependant le respect qu'il aveàt pour liîi le retint tant qu'il vécut, et le contraignit à ne pas se livrer aux conseillers perfides qui vouloient se servir de lui pour allumer la guerre civile. La mort qui frappa Philif^e-le-Hardi, au moment

  
    33 I^RBGIS DE L'filSTQIRfi OÙ il se trouvoit dans la ville de Halle, après avoir apaisé une nouvelle révolte des^ Flamands , fut pour la France une véritable calamité [i6 avril i4o4]' Ce prince, âgé de soixante-trois ans, éclairé par Texpérienœ , devenu sage après de grandes fautes , et n'ayant plus cette fougue de caractère qui l'avoit plus d'une fois égaré, vouloit se. séparer d^une faction dont il entrevoyoit les sinistrjËs desseins. Attaqué d^une maladie imprévue et mortelle, il appela Jean sans-Peur ^ ses deux autres fils : en leur faisant les adieux les pliïs tendres , il exhorta le premier à demeurer fidèle au Roi. et à se montrer digne du sang illustre dont il éto^t sorti. Ce conseil d'un père expirant ne produisit sur le jeune prince qu'une impression passagère. Cependant, profondément afdigé de cette mort, il fit transporter le duc dans la chartreuse de Dijon , dont il étoit fondateur ; et il suivit à pied son cercueil depuis le monastère de Saint-Seine jusqu'à Dijon. Philippe, dont la prodigalité avoit égalé l'ambition, étoit , malgré ses riches possessions , mort insolvable. Son fils , plus économe , eut bientôt pris des^ arrangemens qui le libérèrent, et qui ne Tempêchèrent pas de faire tous les sacrifices nécessaires au maintien du parti qui s'étoit déclaré pour sa maison. Il maria, la même jmnée , sa fille Marguerite , encore enfant , au dauphin Louis, jeune prince dont il espéroit se servir pour l'exécution de ses vastes desseins. Peu de temps après il ne garda plus de mesure avec le duc d'Orléans , frère du Roi et amant de la Reine : il se déclara hautement leur ennemi personnel. On ^ tracé, dans le T^leau du règne de Charles vi,

  
    DB LÀ SBCONOB MAISON DE BOORGOGUB. 33 le caractère de Jean , duc de Bourgogne, qui, une fcns engagé dans la carrière da crime par l'assassinat prémédité de son rival, ftit entraîné par la faction popu* laire , dont il étoit le digne chef , aux crimes les plus affreux. On a peint cette période funeste de douze années, qui s^écoulèrent depuis le meurtre du duc dHDrléans jusqu'à la punition que reçut l'auteur de ce forfait sur le pontdeMontereau. Pendant cette époque d'anarchie, tous les liens dé là société sont rompus, la France éprouve alterjÀativement les horreurs de la licence et de la tyrannie : elle se trouve en prpie à deux factions acharnées^ qui font le plus impitoyable abus de leurs victoires passagères; les campagnes sont dévastées par leur$ soldats; les villes, devenues Je tfaiéât^e de leurs vengeances, sont livrées, par l'imprévoyance des chefs, à la famine et à la peste; la perte de la bataille d'Azincourt prive le royaume de presque tous ses princes , et éteint pour quelque temps l'esprit militaire et national; deux massacres dans les prisons de Paris signalent le dernier triomphe de l'implacable Jean-Sians-Peiir ; et la patrie, déchirée par lui, loin de trouver aucun avantage dans la mort de ce prince , éprouve de plus grands désastres, est abandonnée à de plus horribles fléaux par la haine aveugle qui dévore ses enfans, jusqu'à ce que sa faiblesse et l'esprit vindicatif d'une reine dénaturée la soumette au joug des Anglais : époque où du moins les factieux sont entièrement sépares des partisans du légitima héritier de la couronne, et où une guerre , en apparence plus régulière , Succède à des proscriptions et à des massacres partiels. Tels^ furent les auspices funestes sous lesquels Phi9. 3
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    34 PRÉCIS. PE L'HlSTaiRE lippe y comte de Charoleiis , fils unique de Jeaursaus^ Peur, devint duc de Bourgogne vers 1^ fini dç. l'année 1419. Il faut reprei:\dre les choses de plus bs^ut, pour donner une idée de la position où se troiivoit c}e jei;iûe prince. Richard u, qui avoit conmencé à.régner qn Angleterre à peu près en même temp^que Charles tj evi, France, n'a voit, des qualités de son aieul Edouard in, qu'une grande valeur. Livrée à l'ambition de ses çticlés, TautoritérToyale s'étoit ç^^^idérablen^ent i^oiblie pendant sa minorité. Devenu le maître , il ne sut; pa9 tnénager l'esprit inquiet et factieux de sçs sujets ; )e pouvoir arbitraire lui parut l'unique moyen, d'étouffer les révoltes , et une ligue redoutable se fprms^ cpiitrç lui, Un de ses parens proscrits, le duc d'H^çrefofd^ réfugié en. France , fut appelé pailles mécontens,, par* tit presque seul , trouva une armée en atrivant sur les côtes d'Angleterre , détrôna Richard ». ^t 4^ vint roi sous le nom de Henri jv. Le^soin de oiaintenir $011 usurpation l'occupa uniquement pendant un règne 40 quatorze années ; mais son fils Henri v, désoripiais affermi et sputenu par les vœux d^ la nation^ repiil tous les projets ambitieux d'Edouard m, et résolut dâ profiter des divisions de la France ^pour s'en rendre maître. Dans les î^nnées i4i3 et i4ï4ï U traita plusieurs fois avec Jean-sans-Peur; en i4i5> il gagna ]a bataille d'Azincourt : et pendant les quatre années suivantes, négociant alternativement avec les aima-^ gnaqs et les bourguignons, il espéra que jeur haine implacable lui livreroit le royaume. L'assassin^ de Montereau, qui fut commis en i4 19,, favorisa singu* lièr^nent ses projets ^biti^x. ,
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    DE XA. SECONDS MAISON DE BOTTRGOGNE. 3!) Le nouveau duc, âgé de Yxngt^trois atis , et à qui un caractère entièrement opposé à celui de Jean-saniPeur fit donner le glorieux titre de Phiiippe-le*-Bon , étoit alors à Gand. Nourri par sa mère Marguerite de Bavière, princesse pleine de vertu, dims le respect; et l'amour d'un père dont sa jeunesse l'empêchoît dé juger les affreuses combinaisons politiques , le premier sentiment qu'if éprouva, en .apprenant l'Âtteiaitat qui le lui enle voit , fut un désir insatiable de vengeance. Lorsque le courrier chargé de porter cette triste tiou« vetle fut admis en sa présence, il étoit entouré de phi«sieurs seigneurs. « Mes amis, lettr dit41 erf fondant en « larno^, il ftut m'aider à punir l'assassin de mon père.-i!) Aussitôt , emporté par la douleur, et sans égard pour la skuaCîon où devoit se trouversa jeune épou^, sœur do Dauphin, devant qui le meurtre avoit été commis, il pa8i8 dans son appartement, et lui dit avec l^côent du désespoir : c Madame, votre frère a tué mon père : » mot tarrible, qui laissa tme profonde impression dans le cœiir de «ette princesse. Quoique Philippe , aprèi les premiers tnomens donnés aux regrets et à la oo« lère , ne lui témoignât pas moins d'amoifl^ elle ne put oublier le reproche injuste qui lui avoit été £arit par une personne si chère : une maladie de langueur la consuma, et elle mourut au bout de trois ans. Sa perte fut aussi funeste à la France qu'à sa^ famille : car, également aimée de sbn époux et de son frère , elk aturdit pu être le lien d^une réconciliation qui n^eut fieq qu^après douze ans de calamités et de désastres. Ces dispositions de Philippe applantrent les difficultés qui empêchoient encore Henri v de s'emparer de la France^ et facilit^; Pexécution des projets d'Isa3,

  
    36 PIIBCIS DE L HISTOIRE belle de Bavière , qui, aveuglée par la haine, vouloit priver sen fils à Ik succession de. la couronne. Un congrès fut ouvert dans la ville d'Arras pour arrêter le mariage du roi d'Angleterre avec la prinfcesse Ca-^ therine, fille de Charles vi ; assureir le trône de France aux énfans qui naitroient de cette union, et donner sur-le-champ à Henri la régence du royaume. Pendant ces négociations, Philippe fît célébrer dans l'abbaye de Saint- Waast un . service soletinel pour san p^ , et l'oraison funèbre de ce prince y fut prononcée; mais l'orateur, loin de flatter les passions du J€une duc et de sa cour, ne prêcha, en véritable chrétien, que la paix et l'oubli des injures. Il avoit pris pour texte ce passage de YEcrituve: Laisse - moi la vengeance y et Je te rendfyn justice. "DansH paraphrase de cet oracle divin , il rappela tous les désastres qui aVoient. désolé la France , montra que les vainqueurs et les vaincus avoient été également ipalheureux, et fit les derniers efforts pour calmer la colère de Philippe. Cette exhortation évangélique, aussi noble que hardie , dans un moment où la fermentation, étoit à son comble ,^tie produisit' qu'une admiration stérile : on parut touché des représentations du prédicateur; mais les passions l'emportèrent sur la religion et la saine politique , et quelques jours après le duc signa le traité d'Arras, qui dépouilloit le Dauphin. Le nom de l'orateur qui donna un si bel exemple, dans un siècle oii l'on abusa trop souvent de la religion p(»ir justifier des actions coupables , doit être conservé par l'histoire : il s appeloit Fleur , et c'étoit un religieux dominicain. / ^ A la fin de la même anné^, Philippe se rendit i i.

  
    1>£ LA SBGOltOE MAISON DE BOURGOGNE. 3y Troyes avec Henri v, fut témoin de son mariage avec Catherine, et le suivit à Paris ^ en s'emparant sur la route des villes de Sens, de Melun et de Môntereau. Dans ceftè dernière ville il fît célébrer un nouveau service pour Jean-sans-Peur, dont le corps fut transporté aux chartreux de Dijon. La foiblesse du Dauphin, qui, retiré ^au*delà* de là Loire, n'a voit pu donner encore de la consistance k son parti, permit à Henri V d'affermir son autorité dans la capitale, et à Philippe de s'occuper de Tad^ ministiration des vastes Etats dont il venoit d'hériten. Porté par goût à favoriser les lettres, il établit à Doie, point central des deux Bourgognes , une uni^ versité sur le plan de celle de Paris [i 4^1 ]. Cette institution , qui f^t depuis.transportéeà Besançon par Louis xrv, ranima le goût de la littérature dans ce pays, que sa. position, avoit jusqu'alors préservé des désastres de la guerre civile ; et l'on vit (bientôt se former des hommes qiii dévoient transmettre à leurs deseendansl» passion pour l'étude, à laquelle la Bour-r. gogne est redevable de tant d'homtiies célèbres. H^nri v fut surpris par la mort, à l'âge de trente* six ans, au milieu des rêves de son ambition, et après avoir été deux ans régent de France [ 14^2 ]. Ne lais*> sant qu'un fils à la mamelle,' il voulut, en mourant eonfier l'administration de ce royaume au. duc de Bedford son frère , et au duc de Bourgogne :' ce dernier refusa, par des motifs^ui prouvent que l'ambition avoit moins de part à ss^ponduite que la vengeance. Quelques mois après , l'infortuné Charles vi suivit son gendre au tombeau ; et Henri vi , fils de Henri v, fut procilamé sans difficulté roi de France et d'^gleterrei
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    .?8 PR£C1| DB L HISTOimfi Le D^uf^iit , qui avoit pm le nom de Charles vu , ftè soutenoit au^elà de la Loiré : mais découragé par les malheurs dont il avoit été accablé dès son enfance ^ il semUoit oublier dans les plaisirs le rôle brillant qu'il étoit appelé* à jouer. Le temps n'étoit' pas venu où la Providence', et l'intervention d'une héroïne sor*^ tie d'une chaumière, dévoient le tirer ^e son assoupissenittnt. Cependant le duc de Bedford, régent de France pendant la minorité de Henri vi, eut, au mois d'à* vril 14^39 une entrevue avec le duc de Bourgogne dans 4a ville d'Amiens. Ils resserrèrent leur union , et la sœur de Philippe épousa le Régent. Cette prin«cesse^dont le caractère doux et sensible avoit beau^coup de rapport avec celui de son frère, ne partageoit pas ses projets de vengeance : on la vit par la suite &ire des vœux coiîstans pour la paix , et diminuei* les horreurs de la guerre par des actes de clémence et de bonté* Au milieu des fêtes auxquielles ce mariage donna lieu, le duc de Bretagne parut dans Amiens : jusqu'alors incertain, il prit parti contre Charles vu 9 dont k perte^sembloit décidée. Les batailles de Crevant et de Yerneuil, gagnées par les Anglab, abattent les espérances des partisans de l'héritier du trône ^ jusqu'au moment où la première victoire ren^ortée par Dunois , deux ans avant l'apparkion de Jeanne d'Arc, leur fait concevoir k possibilité d^une mettteure fortune. ^ A peu près à la mém«i.é|M>q^e, le duc de Bour* gogne augmentoit ses Etats par la succession du "duc de Brabant Philippe 1 , qui venolt de lui échoir ; et se refroidîssoit déjà pour le duc de Bedfert son beau
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    D£ LA SECOHDB MAISON US BOURGOGirS. 39^ frère, parce que ce prince ne' s ■ étôit pas opposé à ce que Jacqueline dé Hainaut (i), dont nous parlerons bientôt pluâ amplement, épousât le duc de Glocester, quoique déjà mariée au duc de Brabant. Ces premières semences de division ne se développèrent pas pour le moment, à cause de l'amitié que Philippe portoit à sa, sœur; mais elles empêchèrent ce prince, naturellement ami du repos, de prendre personnellement luie grande part à la guerre d'extermination que les Anglais foisoient à Charles vu. Ce fut dans un de ces instans de calme que Philippe se trouvant à Bruges, ville qu'il avoît embellie et oJi il teuoit habituellement sa cour, créa Tordre de la Toison d'or, l'un des plus célèbres de l'Europe, dont Olivier de La Marche nous a transmis fidèlement Its premiers statuts et tes pompeuses cérémonies [ ïo janvier 14^9]* Mais tandis que le dud de Bourgogne s'efforçôit de rétablir la chevaterie dans ses £lats , préservés des désastres de la guerre , le véritable esprit de cette noble institution se réveilloit autour dé Cfaarie^ VII à la voix de Jeanne d'Arc, dont la mission atioit commencer (>). La* ville d'Orléans, assiégée depuis plusieurs mois. par les Anglais, ofFHt au duc de Bedford de recevoir les Bourguigiions , et de demeurelh en séquestre entre (>} fhuê^ nouf psnuBfi^ ezprim6B d^àae Jaanièr^ p«Mi «mcte lorsque nous ayons 4it, dans le Tableau du règne de Charles yi , que Jeaasans-Peur , après la mort de son père , étoit maître du Hainaut et de kl HorHande. TX aTOtt acquis des droite àTliêritage de ces principautés, par ion mariage ayec Marguerite de Hainaut ; mais il n'en ^itoit pas. j^ossesseur. U disposoit seulement des ^forces de ces deux £tats, par. son alliance intime avec les parcns de son épousé; (») Jeantie parut à Ghinon /devant Charles vii^ le 16 février 1429. '

  
    4o PR£Gj^ D£ L MlSTOl&E les mains de leur prince jusqu'à la fin de la guerrei Le Régent anglais rejeta cette proposition, et accompagna même son refus d'une plaisanterie qui blessa profondément le duc de Bourgogne. Il réponôÀlquil ne baitoitpas les buissons, pour que d* autres prissent les oiseaux. Cette réponse ,- qui ne détermina point encore Philippe à rompre avec les Anglais, mais qui le rendit fort indifférent à leur cause, inspira un courage invincible aux habitans d'Orléans, instruits d'ailleurs que Jeanne d'Arc marchoit à leur secours. . Le détail des victoines rapides de cette fille tllustre, et du sort affreux qu'elle éprouva, n'entre point dans notre sujet. Elle délivre Orléans ,. et exécute l'entreprise jugée impossible de conduire au travers d'un pays ennemi le Roi jusqu'à Reims , et de l'y faire sacrer. Regardant alors sa mission comme finie , elle veut se retirer, est rçtenye par les instances diiRoi, continue de Combattre pour lui , et se jette dans Compi^;né , assiégé par les Bourguignons. Prise dans une sortie, elle tombe entre les mains de Jean de Luxembourg : l'Université de Paris la réclame pour la faire jiiger par un tribunal ecclé^astique, et le duc de Boui%ogne a l'inexcusable foiblesse de permettre qu'elle soit vendue par son gai^ien au duc de Bedford. L'épouse de ce prince , sœur de Philippe , prend vainement à elle cet intérêt que l'héroïsme malheureux inspire aux femmes d'un grand caractère : malgré ses efforts pour la sauver, elle est condamnée à Rouen , et périt sur un. bûcher en lASi.* A cette époque, P}iilippe étoit engagé dans une guerre qui ne tenoit qu'indirectement à celle dont

  
    DB I4JL SEGORfiB MAISON I|B BOURGOGNE. 4^ rintérie^r de la France étoit désolé. René , duc de Bar, rejeton malheureux .de xette seconde maison d'Anjou qui avoit plusieurs fois tenté vainement de faire valoir se» droits sur le royaume de Naples , venoit de succéder au duc de Lorraine Charles i , dont il avoit épousé la fille. Antoine àd Yaudemont, neveu de Charles, lui disputoit cet héritage, se fondant sur ce que la Lorraine étoit un fief masculin. Le duc de Bourgogne prit le parti de Taudemont; et Charles vu, malgré la position difficile où il se trou voit, donna des secours à René, qui lui étoit resté fidèle, et dont 1^ frère Louis d'Anjou Tàvoit puissamment secondé, lorsque, accompagné de la Pucelle , il étoit allé se faire couronner à Reims. Toulongeon, général bourguignon, fîit mis à la tête des partisai^s deVaudemont ; et Barba^ zan , l'un des serviteurs les plus dévoués de Charles vu , commanda les troupes de René. Les deux armées se rencontrèrent près de Bullegnéville ^ sur la Meuse, le a juillet i43i 9 ^t la témérité du général français lui coûta la victoire et la vie. René fut fait prisonnier; et le duc de Boiirgogne, pour assurer à Yaudemont la possession de la Lorraine, fit enfermer le prince vaincu, à. Dijon, dans une tour de son palais. Cette tour,. qui existe encore, a conservé jusqu'à nos jours le nom de tour de Bar, en mémoire de la longue captivité de René. Philippe , ayant pleinement réussi dans le dessein d'avoir en Lorraine un alhé sur lequel il pût compter, songeait depuis long-temps à réunir la Hollande et le Hatnaut à ses Etats; et la conduite de I& comtesse Jacqueline lui foumissoit des prétextes dont il ne tarda pas à profiter.
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    4a PftSGHB DE h*aisiH}s»m Cette princesse, qui avoit le caractère énergique et le cœur très-pâssionuié ^ n étoit âgée que de seioe ans^ lorsqu'ep 1417 elle devint comtesse de Hollande et de Hainaul, par la mort de son père Guillaume m. Elle avoit d'abord épousé le dauphin Jean, frère de Charles vu, qui étoit mort peu.de temps après. Conformément aux dernières volontés de son père, elle promit sa main à Jean ly , duc de Brabant; mais Jean de Bavière, évêque de Liège, son oncle paternel, devenu amoureux d'elle, abandonna son évêché pour l'épouser. Elle rejeta ses vœux; et cette tentative du prélat ayant soulevé contre lui les Liégeois, il futsecouru efficacement et rétabli sur son siège par Jeansans-Peur. Jacqueline , mariée au duc de Brabant^ pour lequel el^e paroissoit avoir de l'incliBation , ne tarda pas à se plaindre de la foiblesse de ce prince, qui. ne repotissoit que mollement les attaques de Vé*véque de Liège : sa jalousie le lui fît bientôt détester. D'après quelques soupçons, il avoit. changé la maison de $a jeune épouse, et éloigné d'elle ceux qui possédoient sa confiance. Une telle violence révolta le ca« ractère altier de Jacqueline : elle se déroba aux <sur<i> veillans que le duc avoit placés autour d'elle, et se sauva en Angleterre, où elle parvint à faire cesser son mariage par l'antl-pape Benoit xin , et ou elle «pousa le duc de Glocester, frère du duc de Bedfbrd. Accompagnée de ce kiouvel ppoux^ elle pi<rut bientôt dans le Hainaut , s'empara de toutes le% villes de œtte province^ à l'exception de Halle, «t mem^ le Brabant. Le duc de Bourgogne, sans rompre avec Bedford, fit la guerre à Jacqueline, et fut aisétnent vainqueur dans une lutte où le duc de Glôeest^r pre^
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    DE LÀ SBGOffDl MAISON DE BOUR€K)GN£. 4^ noit peu d'intérêtii et dont une jeun6 femme pq^ionnée étoit l'unique cause« Le prince ^glais, révolté d'ail" leurs par ses caprices, et se croyant dégagé d^ liens qiN Punissoierit à elte^ parce que Martin v vaioit de déclarer leur mariage nul^ repassa en Anglefërre, et la laissa seule, exposée à toutes les forces de Philippe. Livrée à ce prince par lei habitans de Mons, où elle s'éltoit réfugiée, elle fut enfernj^e en 14^5 dans la ci^ tadelle de 6anà« La solitude ne fit qtl'exalter «sœ sentimens romanesques : après trois mois de captivité, elle s'échappa de sa prison, déguisée en homme, et se sauva en HoUaad^, ancieniie possession de ses aSeux. Sa préseaoe inattendue, sa jeunesse, sa beauté, son cou*rage, lui fireiit d'abord une multitude de^ partisans; mais elle né siit pas profiter de ses succès. Le duc de Brabant, son époux légitime, étoit mort depuis quel»ques années. Philippe, héritier de cette province, s'é* tant emparé de presque toute la Hollande , força Jac-^ qoeline à l'y nommer son lieutenant général, et à prendre l'eQgagement de me point se remarier : c'étoit exiger l'inlpos^le d'une femme aussi portée à l'amour qu'à Tambition.' Jacqueline, comme on devoit s'y attendre, essaya de secouer le joug qui lui étx)it imposé. Elle épousa secrètement BorseW^, stathouder ou amiral de Hol<lande, et espéra, qu'avdt; l'appui de cet homme, qu'elle chérissoit, elle pourroit reoouvrer son ifidépendance. Mais h duc de Bàui^gogsie, instruit de toiit ce qui se passeit, fit enlever Borselen , l'enferma dans te château de Rupelmonde , et nomma des juges qui le condamnèrent à mort. L'infortunée Jacqueline, pour lui. sau �

  
    44 " PABCIS DE l'histoire ver la v^^ fit en 1 433 , à Philippe , une entière cession de ses Etats; et, consumée dç regrets et de mélancolie, elle mourut trois ans après, nr^étant'âgée que de trente-isix ans, dans le ctiâteau de Teilengen, où die avoit été reléguée. * Ainsi, la maison de Bourgogne, que nous avons vue s^agrandir graduellement depuis Philippe -le -Hardi, acquit, par la cession* arrachée à Jacqueline, la Hollande, la Zélande, la Frise et le Hainàut, toutes provinces qui confitioient avec ses anciens Etats. Philippe, qui, comme (m l'a observé , avôil depuis long-temps des sujets de plainte contre le duc de Bedfort, ne le secondoit que foiblement dans ht guerre qu'il faisoit à la France. En 1 435 , le duc de Boui4)on son beau -frère, et le comte de Ne vers son ami , ol>tinrent qu'il ouvrît avec Chlarles vir des conférences dans l'abbaye de Saint- Waast d'Arras-Tous les princes chrétiens envoyèrent des ambassadeurs à ce congrès, et un légat du concile de Baie s'y donna jiour médiateur. La religion , Tamitié , le sort affreux des peuples déterminèrent enfin le, due* de Bourgogne à étouffer «es projets de vengeance; mais il profita de la situation du Roi, et de son désir ardent de conclure la paix, pour s'agrandir encore, et poiur obtenir, de la part de ce monarque , les satisËictions les plus humiliantes. L'infortuné Charles fut obligé de traiter avec Philippe plus en vass^ qu^en souverain. ' ■ Par le trai|é jsigné le ai septembre i435 (»), le Roi céda au duc les comtés de Mâcon , d'Auxerre, de BarCi) Olivier de La Marche , qui donne le texte de ce traité , le date do 1 1 décembre i435. Cest le jour où il fîit ratifié par Charles vn dans l'église d^ Saint-Martin de Tours. k

  
    DB LA SBCOlfOE MAISON DE BOITRGOGNE. 4^ sur-Seine et de Ponthieu : il oéda en même temps plusieurs villes de Picardie , ttUes que Peronne, Montdidier, Roye, Saint-Quentin, Corl^ie, Amiens, Abbeville, Dourtens, etc. ;< mais i^fut stipulé (|ue ces villes , faisant partie de l'ancieiï domaine de la maison royale, pourroient être rachetées. Les ministres bour*guignons exigèrent que Charles témoigneroit ses regrets de là mort de Jean-sàns-Peur, qu'il désavoueroit y avoir eu part*, et^qu'un.service perpétuel seroit célébré à Montereau, oîi ce prince a voit péri. Après la signature de ce traité, une messe solennelle fut célébrée dans l'église de Saint -Waast; et l'éveque d'Au^erre, Laurent Pînon, prononça un discours dont le texte ^toit : Fides tua te sahcmi fecit; vade in pace. On lut ensuite le traité, et les parties jurèrent de l'observer. Alof*s Jean Tudert, doyen de l'église de Paris, l'un des négociateurs , se jeta aux pieds du duc de Bourgogne, et lui demanda pardon de la mort de son père. Philippe le releva, l'embrassa, et lui prqmit de ne plus faire la guerre à Charles vijr. L'événement prouva que ce traité, où le duc abusa de l'avantage de sa position , et auquel Charles ne souscrivit que pour le détacher des Anglais, unique moyen d'affranchir la Franôe de leur joug ^ ne devoit être funeste qu'à celui qui l'avoit imposé. Tôt ou tard un tel affront devoit être vengé; et les successeurs de Philippe étoient destinés à payer cher son orgueil et son ambition. Ee duc de Bedford, qui vit dans cette défection la ruine du parti anglais, mourut de chagrin quelques jours après qu'il fut signé. « Cependant René, duc de Bar, fait prisonnier par le duc de Bourgogne à la bataille de Bullegnéville,
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    46 PRÉCIS DE L^HISTOIRB • étoit ilepuis quatre aiis' détenu dans une deâ tours: du^'palais ducal de Dijon, et n'avok point été oompris dans le trailé d'Arras. Quoique Charles vii prît à lui h plus tendre iiftérét, ses ministres, voyant des obstacles à obtenir sa liberté, n'a voient pas voulu retarder une paix nécessaire, en insistant trop fortement sur ce point : l'année suivante [i436] , des atnis communs s'entremirent pour la délivrance de ce malheureux prince. Le duc de Bpurbon , le* comte âe Vendôme et d^aUtres sei^ieurs allèrent à Dijon, où Phi«* lippe se troovoit, et le supplièrent de mettre fin à l'infortune d^ René, qui ne devoitpas âtre seul exclus de la paix générale. Un. motif arrétoit le duc de Bourgogne dans son intention d'accéder au vœu de ses anus : le prisonnier pou voit devenir très-puissant par les successions qui lui étoient ^diues depuis sa captivité : il avoit hérité, en 1434? du duché d'Anjou et du comté de Provence, par la mott de son frère Louis m ; et Jeanne ii , en expirant, l'a voit appelé au trône de ITaples. Cependant Philippe se laissa fléchir; mais, profitant des malheurs de René, il exigea qu'il lui livi?ât Neufdiâtel en Lorraine , Clermont en Argonne, et qu'il hii payât quatre -vingt inilte écus d'or, René, devenu libre, éprouva une longue suite d'infortunes. Ses tentatives pour s'emparer du royaume de Nftples furent aussi vaines que celles de ses pré^ décesseurs. Il supporta, sous Louis xr, les persécu-^ tions que la politique de ce prince suscitditâux grands de l'Etat : sa liberté fut même de nouveau m^nacée^ Malheureux dans les objets de sa tendresse, il survécut à plusieurs de ses en&ns. Il vit sa fille, la célèbre
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    DB Li SECONDS MAISOll BE BOURGOGNE. 4 7 Marguerite d'Anjou , devenue reine d'Angleterre , s'ffforcer en vain de comimuniquer son courage à un tro{> foible époux , perdre le trône, le reconquérir, le perdre encore, et montrer dans seâ succès et dans ses revers le même héroïsme et la même intrépidité. René s'étant retiré dans le comté de Provence, dont il fit le bonheur^ la poésie et la peinture charmèrent ses loisirs, et le ocmsolèrent de ses peines. On ne l'appe-^ loit,^^ dans cette province, que le bon roi René. Rameoé , par les injustices du sort , aux goûts les plu$ simples, il se déroboit aux grandeurs, pour jouir avec son épouse du repos de la vie pastorale. C'est ce qui est exprimé dans ces jolis vers d'une chronique du temps (0 : J'ay un roy de Sicile Vu devenir berger, Et sa femme gentille Faire même méti^ : ' Portapt la pannetiere , Et houlette et cbapeau , . Logeant soni la fougère , AupPBés de son troupeau « Le duc de Bourgogne, qui portoit aussi le nom de BoUy mais qui étoit loin d'avoir les mêmes goûts, étoit revenu à Brugeç peu de temps après avoir délivré René : il commençoit à y étaler ce faste et cette magnificence qui dévoient mettje sa cour au-dessus de celle de tous les rois. Pour donner à Charles une preuve de la sincéf'ité de sa réconciliation,, il déclara la guerr^aux Anglais , et fit le siège de Calais, Mais ses anciens alliés avoient conservé des intelligences (l> C3bH>iik|U«<cb G«o4^ GhAtelain.

  
    48 PRicis DE l'histoibjb dans son armée : ils la soulevèrent cohtre lui ; un âé ses généraux, Jean de Horn^ fut massacré à ses yeux^ et sajie fut en: danger. Ce revers ne fit que rattacher davantage au parti qu'il avoit embrassé. Deux an$ après, en 1 438, il resserra les liens qui l'unissoientà Charles, par le mariage du comte de Charolais son fils , avec Catherine , fille du Roi , qui malheureuse* ment vécut peu (0. En 144O9 il consomma sa récon*' ciliation avec la maison d'Orléans , par un acte de générosité qui donna l'espoir que toutes lés anciennes divisions étoient étouffées pour jamais. Charles d'Orléans, fils de luouis, assassiné dans la rue Barbette en 1407 par Jean-sans-Peur, avoit été fait prisonnier à la bataille d'Azincourt en i/^iS; et il avoit , comme lé roi René , adouci une captivité de vingt-cinq ans par la culture des lettres. Philippe, cédant aux vœux de son épouse qui vouloit vaincre la haine trop juste que ce prince devoit porter à son mari, paya pour lui une rançon énorme,. et le rendit à sa patrie et à sa famille (>). L'arrangement étant conclu , le duc de Bourgogne alla le recevoir à Gra vélines. L'entrevue des deux princes fut touchante. « Par ma (c foi, dit le duc d'Orléans en embrassant le fils de « l'assassin de son père, je dois vous aimer plus que « tous les princes de ce royaume, et ma belle cousine c< votre femme : car si Vous et elle ne fussiez venus à ce mon secours, je serois toujours demeuré au pouce voir de mes adversaires. Je n'ai pas trouvé de meîla. leurs amis que vous. » Philippe , mettant ie comble à ses bienfaits , amena ensuite le duc d'Orl|finK à Saint' ' . ' ' • (') Morte en x44(>* — (*) La rançon étoit de quatre cent mille livres , qui feroient aujourd'hui plus de trois millioDS huit cent mille fhùicf.

  
    DB LA SECOIfDE MAISON DE BOtTRGOGNE. 49 Orner, oîi il lui fit épouser Marie de Clèveé, dont il paya la dot. Le roi René, ruiné par ses malheurs précééens, n'avoit encore pu payer sa rançon en i445, neuf ans après sa délivrance : il dut au caractère généreux de la duchesse de Bourgogne la remise de cette dette. Cette princesse, chargée des pleins pouvoirs de son mari, étoit véoue à Châlons-sur- Marne, où se trouvoit la coUr de Charles vii, pour aplanir quelques difficultés sur l'exécution du traité d'Arras. Elle écouta les réclamations de René ; et non-seulement elle le déclara quitte des sommes qu'il devoit, mais elle lui fit rendre les deux villes qu'il avoit cédées. Pendant le séjour que la duchesse fit à la cour dé France, elle contracta une liaison intimé avec la Reine : toutes deux chérissbient leurs époux , toutes deux avoient à se plaindre des infidélités dont leur tendresse étoit payée. Dans leurs longs entretiens, elles cherchèrent, mais eii vain ,^ comme on le croira facilement , Jes moyens de les ramener. Une paix profonde régnoit dans les Etats du duc de Bourgogne, tandis que Charles vu achevoit de chasser les Aiiglais de son royaume. Philippe , plus puissant que beaucoup de rois, non content de les effacer par sa magnificence, voulut marcher leur égal, et fit employer dans ses actes la formule : Par la grâce de Dieu^ qui ne convenoit qu'aux têtes couronnées. Charles vu , vainqueur de ses ennemis , et décidé à soutenir désormais toutes les prérogatives du trône, réprima l'orgueil de son vassal, et le força d'abandonner cette nouvelle prétention. Philippe ne témoigna aucuîi ressentiment , mais 9- 4
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    So PRÉCIS DE l'histoire il montra bientôt que son orgueil avoit été profbndément blessé. I^es fêtes qu'il donnoit, le faste qu'il étaloît, épuisant son trésor ^ il résolut, h l'exemple If de^ rois de France , d'établir la gabelle dans ses Etats de Flandre. Ce nouvel impôt Souleva les habitans de Gand, habitués depuis plusieurs siècles à la sédition; et la guerre civile Vatluma« Philippe , dans cette gâerre où le conite de Charolais son iîls , âgé de vingt-deux ans, 6t ses premières armes, eut des succès et à^ revers : tnais la victoire de Rupelndohde , et surtout celle de Gavres, abattirent entièrement les rébelles* Pendant que le royaume de France se relevoit, et qqe le duc de Bourgogne étouffoit dans ses Etats l'es'^ prit de révolte, Constantinople, abandonnée à sa foiblesse, tomboit au pouvoir de Mahomet ii [ i453]. Cette révolution , qui ouvroit aux Turcs le chemin dé l'Europe , et qui devoit contribuer à la civilisation dé cette partie du monde en y transportant les restes de la littérature des Grecs , répandit d'abord un grand effroi. Philippe, à la sollicitation du' Pape, voulut flé mettre à la tête d'une croisade. Ce fut alors qu'il donna ^ dans la ville de Bruges, cette fête célèbre doat Olivier de La Marche nous a laissé une lottgue description , et qui surpasse tout ce que l'imagination la plus romailesque peut inventer. Les sei' gneurs bourguignons et flamands y prirent l'engagement de sacrifier leur fortune et leur vie pour chasser les Turcs de l'Europe ; mais cette ardeuf chevaleresque ne tarda pas à se refroidir. Le duc de Bourgogne, étant passé en Allemagne pour engager l'empereur Frédéric ni à seconder les Croisés, ne réussit pas dans sa négociation ; et la fermentation
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    D% LA SECONDE MAISON DU BOURGOGNE. 5 I |ui régnoit tx)ujours dans ses Etats le priva des moyens le soutenir par lui-même une aussi grande entre* jrise. ' , Depuis plusieurs années les prospérités de Charles vu ^toient empoisonnées par des chagrins domestiques iont il est temps de parler. Le Dauphin son fils , si ironnu depuis sous le nom de Louis xi, ennemi de ^s ministres et de la belle Agnès sa maîtresse , étoit en pleine révolte contre lui. Cantonné dans le ï}àu^ plf^né, il s'étoit rendu indépendant; et pour affermir sa puissance il a voit épousé , malgré son père, Charlotte , fille du duc de Savoie, Pressé par les armes de Charles vu, et sur le point d'être arrêté à Grenoble, il feignit unQ partie de ohasse, se déroba aux regards de ceux qui étoient chargés de le surveiller, et s'en** fuit en Fcanche-Comté« De là il passa en Flandre , où il fut reçu avec joie par Philippe , qui saisit cette occasion pour mortifier le roi de Frhnce, dont il croyoit avoir à se plaindre [ 1 456 ]. Le comte de Charolais , héritier présomptif de la Bourgogne, qui devoit bientôt, sous le nom de Charlesle-Téméraire , devenir l'ennemi mortel de Louis xi^ fut d^abord son ami. Leurs situations avoient beaucoup de rapports : tous deux détestaient les ministres de leurs pères , mais Charles montroit autant de franchise que Louis de dissimulation ; et ses méconten<^ temens contre ceux qui étoient à la tête de l'administration ne l'empêchoient pas d'avoir pour Philippe beaucoup de respect et beaucoup d'amour. Ce prince, dont nous aurons bientôt à rappeler les fautes et les revers ,. donnoit dans sa jeunesse les plus belles espérances. Traité par les historiens modernes 4.

  
    52 PRÉCIS D£ l'histoire avec la sévérité dont on use ordinairement envers les vaincus>, il feut consulter les contemporains pour se faire une idée juste de son caractère. Dès son enfance il s'étoit distingué dans les joutes et les tournois : à seize ans, il avoit osé rompre des lances avec les chevaliers les plus fameux du siècle. Dans les campagnes contre les révoltés de Gand, il s'étoit précipité au milieu des ennemis, et avoit exposé-^sa vie comme un simple soldat. Pendant la paix, ce jeune homme impétueux se livroit aux occupations les plus douces : il aimoit la danse , la musique , et n'étoit pas étranger à la galanterie. Bon compaignon estoU lors avec les ' belles Jïlles f dit Olivier de La Marche, car il n'estoit point marié; mais lui mariée jamais ne rompit son mariage. Généreux et compatissante, il ne pouvoit voir un pauvre sans le soulager. L'esprit rempli d'idées hé;*oï^es et de projets gigantesques, il se faisoit lire ayant de s'endormir , par le seigneur d'Imbercourt son gouverneur, l'histoire ancienne et les chroniques françaises : les grandes actions des Romains sembloient surtout le frapper : il étudioit leur tactique; et ce fut là sans doute qu'il conçut l'idée de renouveler l'usage des camps retranchés, Louis xi , comme on le verra, aigrit son caractère par des contradictions souvent injustes": par ses intrigues, il le fît ensuite descendre à des ruses dans lesquelles il montra peu d'habileté; et sa pdUtique perfide le poussa bientôt aux excès qui le perdirent. Le Dauphin passa cinq ans dans les Etats du duc de Bourgogne, et y reçut un traitement considérable. Fixé dans la ville de Genep , il sayoit exactement ce qui se passoit à la coût* de son père, et préparoit ses

  
    DE LA SECONDE MAISON DE BOURGOGNE. 53 vengeances. Enfin Tinfortuné Charles vu, croyant que son fils vouloit Teinpoisonner, ie laissa mourir de faim [ 122 juillet 1 461 ]. Lorsque la nouvelle de cette mort fut parvenue en Flandre, Philippe envoya son fils complimenter Louis XI. Bientôt il alla lui-même à Genep, et voulut escorter le nouveau Roi jusqu'à Reims, où la cérémonie du sacre fut célébrée. Dans cette auguste solennité, le vieux duc de Bourgogne^ attaché sans réserve à la France par les bienfaits dont il venoit de combler son roi; convaincu que l'unique moyen dh la rendre heureuse étoit d'oublier Tes divisions qui avoient rempli d'amertume les dernières années de Charles vu , se jeta aux pieds de Louis xi , et le supplia de pardonner à ses ennemis. Louis, sans être touché dé la prière aussi noble que désintéressée d'un si grand prince , le releva , et promit froidement une amnistie dont il excepta sept personnes qu'il ne nomma point, afin de répandre une plus grande terreur parmi ceux qui pouvoient craindre sa vengeance. Tel fut le premier acte d'un règne où la justice eut souvent l'apparence de l'arbitraire, et où le sang le plus illtistre fut prodigué sur les échafauds. Les princes de Bourgogne ne restèrent pas longtemps en France (0 ; le Roi , qui craignoit l'ancienne influence de leur maison , ne négligea rien pour les éloigner. Bientôt après il gagna les seigneurs de Crouy, (<) Les Parisiens reçurent ï^hilippe-le-Bon de manière à inspirer de Fombrage à un prince aussi soupçonneux que Louis xi. Un boucher lui parla ainsi : Franc et noble duc de Bourgogne , 'vous soyez le bien venu en la ville de Paris; il jr a long'teinps que vous n*y fusffs , cornbien qu^on vous y ait moult désiré. Un autre bourgeois kii fit un corn-rr:^-^ >--"*- . -^*s --».»•,

  
    54 PRÉCIS SE l'histoire favoris de Philippe, et se flatta de dominer dans cette cour. Ce fut par leur moyen qu'il racheta les villes de la Somme, cédées à ce prince à l'époque de la paix d'Arras : arrangement qui contraria les^ projets ambitieux du comte de Charolais, et qui, joint à l'attentat essayé à Gorcum par le bâtard de RubempréCO, excita la colère dii jeune prince, et augmenta la haine qu'il nourrissoit déjà contre Louis xi. Cependant Philippe ne se laissoit pas tellement dominer par ses ministres, qu'il fût insensible aux tentatives qu'on. iaisoit pour le dépouiller. Averti que le Roi venoit, conjtre les clauses expresses du traité d' A A-as; d'établir en Franche-Cojnté u^e imposition sur le sel, il envoya le seigneur de Chimay demander raison de cette infraction. Louis, se croyant déjà le maître de la cour de Bourgogne , et ne jugeant plus avoir besoin de ménagemens , demanda avec hauteur si le duc pensoit être d'une autre espèce que les autres seigneurs? « Il le faut bien, lui répon« a dit Chimay, puisqu'il vous a reçu et protégé lors« que nul n'osoit le faire. » Cette aigreur entre les deux princes rendit Philippe plufs accessible aux conseils violens que lui donnoit le comte de Charolais, et le détermina plus tard à entrer dans cette ligue de tous les grands vassaux , où se trou voit le frère même du Roi; et qui, n'ayant pour principal motif que l'orgueil blessé de ceux qui pliaient plus conyenable , mais qui ne blessa pas moins le monarque. Sq/ez le bien venu à Paris , lui dit-il ; nous vous devrons bien tiimer^ car vous nous at^ez bien gardé notre Rojr, Cette anecdote étoit dans la partie des Mémoires de Puclerq , que les anciens Editeurs ont supprimée : ils l'ont conservée dans leurs notes. CO Voyez la Notice sur Olivier de La Marche , p. lo»
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    DB LA SECONOfi MAISON Dfi BOtJRGOGNjB. 5 S la composoient, n'en pri^^Us moins le nom pompenx de Ligue du bien public. Tout étant préparé pour atta^er le Roi, tandis "^ que , sous le prétexte d'un pèlerinage , il parcouroit le Poitou afin de surprendre le duc de Bretagne, Charles-Ie-Téméraire se mit à la tête de Tarmée. Son vieux pèo^ lui dit en Tembrassant : ce Souvenez -vous te du sa«g dont' vous sortez, et préférez toujours la « tnort à une fuite honteuse ; » paroles qui exaltèrent l'imagination de Charles, et le rendirent ^oxxtà à toute proposition pacilique. Le Roi , n'ayant pas encore eu Je temps de faire ses préparatifs , envoya au devant du comte de Charolais Alain Chartier , évéque de Paris, pour le calmer et gagner du temps. Le prélat fut mal accueilli , et Charles ne conserva pas même ces égards (que les souverains ont ordinairement les uns pour les autres dans le plus fort de leurs que^ relies* Interrogé sur les motifs qui lui avoient fait prendre les armes, le prince répliqua : (c Pites à votre c( maître qu'on a toujours trop de motifs contre un « roi qui sait employer le fer et le poison , et qu'on ^ est sûr, en marchant contre lui, de trouver bonne «. compagnie en chemin. Au reste, je n'ai pris les « armes contre lui qu'à la sollicitation des peuples , a de la noblesse et des princes. Voilà mes complices. » C^étmt le commencement d'une guerre à mort, qui ne devoit être interrompue qu'à de courts intervalle^ par des trêves perfides. Louis XI fut assez heureux pour empêcher le comte de Charolais de se joindre au duc de Bretagne sous les murs de Paris, et lui livra bataille près de MontIhéry [i6 juillet j465]. Le combat dura toute la »• ,  it

  
    56 PRBCIS DE L HISTOIRE journée , fut indécis ; et GpKles , après avoir fait des prodiges de valeur, lutte seul contre quinze gendarmes, et risqué trois fois d'être ttié , n'eut que le stérile avantage d'occuper pendant la nuit le champ de bataille. Louis sut mettre en sûreté sa capitale, ouvrit des négociations avec les princes ligués , et les trompa en leur accordant sans résistance tout ce qu'ils demandoient. Ne cherchant qu'à rompre leur confédération , il se proposa de ne tenir aucune des promesses qui lui furent arrachées pfeir eux , et de les détruire ensuite les uns par les autres aussitôt qu'ils seroient désarmés. Telles furent les intentions qui dictèrent les traités de Conflaqs et de Saint-Maur, par lesquels les princes crurent obtenir plus qu'ils n'avoient osé désirer. Pendant que le Roi négocioit encore pour ces traités, il entretenoit des intelligences avec les Flamands, et cherchoit à les soulever contre leur prince. Ce fut toujours sa politique depuis la bataille de Montlhéry : il avoit su créer en Flandre un parti français; et aussitôt qu'il croyoit avoir quelque chose à craindre des ducs de Bourgogne , il le déchaînoit contre eux. Les habitans de Dinant, excités par ses agens, se révoltèrent : le vieux; Philippe rappela son fik : ils assiégèrent cette ville, la prirent d'assaut, et en firent passer le3 habitans au fil deJ'épée. Le duc de Bourgogne, entraîné par l'impétuosité du comte de Charolais, fut témoin de ce massacre , et démentit au bord du tombeau sa réputation de clémence et de bonté. Ce prince ne vécût que dix mois après cette exécution terrible. Attaqué, au mois de juin 1467, dans la ville de Bruges, d'une esquinancie, il mourqt le i5

  
    DE LA SBÔONDE MAISON D£ BOURGOGNE. 5y de ce mois, âgé cle soixante-onze ans. Le comte de Charolais étoit alors à Gând : aussitôt qju'il connut le danger de son père, il vola vers lui; et sembloit ^ dit Duclerq, partout oh il passoit^ quHl de^foit fendre les pieds de son cheval. Arrjvé dans le palais de Bruges, il se mit à genoux devant le lit de Philippe, dont il avoit souvent blessé la tendresse par ses emportemejis, et lui demanda en pleurant sa bénédiction dernière. Philippe ne parlôit plus : il tourna les yeux vers <;e fils repentant , et lui serra la main en signe de pardon. ' Ces regrets de Charles furent partagés par les sujets de Philippe. A la pompe funèbre qui fut célébrée dans la grande église de Bruges , il y eut ^ dit un historien du temps, plus de lurmes que de paroles : car il semblait que chacun eût perdu son père. On transporta le corps de ce prince dans la Chartreuse de Dijon ; et ce fut le dernier duc de Bourgogne qui eut sa sépulture, dans ce monastère fondé par Philippe-leHardr. Les tombeaux de ces princes , monumens précieux des progrès que la sculpture avoit déjà faits à cette époque, ont ét«#ntièrement détruits pendant la révolution. Durant un règne de quarante- sept ans, Philippe avôit considérablement augmenté les domaines de la maison de Bourgogne : ses Etats étoient parvenus au plus haut de^ré de prospérité et de splendeur; il ne lui raanquoit plus que le titre de roi. L'impétuosité, les passions violentes , l'aveugle ambition de son fils, détruisirent son ouvrage , et causèrent la prompte décadence de cette puissance, dont les lambeaux, partagés entre la France et la maison d'Autriche ,

  
    58 PaSGU OB It'lUSTOIftB . devinrent, pendant près de tl!^ts siècles, le prétexte de presque toutes les guerres qui désolèrent l'Europe. Charles , quoique n'étant âgé que de trente - trois ans , avoit déjà eu deux femmes : Catherine, fille de Charles vu , morte fort jeune ; et Isabelle , fille du duc de Bourbon, qu'il avoit perjtie deux mois après la bataille de Montlhéry. Après avoir étouffé, pendant la première année de son règne, irae révolte des Liégeois soulevés par les intrigues de Louis xi ,- il s'occupa d'un troisième mariage.. Ses vjues se portèrent s|ir Marguerite dTorçk , sœur d'Edouard iv , roi d'Angleterre, l'une des plus belles princesses de son temps. Edouard avoit , six ans auparavant^ chassé du trône Henri vi, époux de la célèbre Marguerite d'Anjou, fille de René. Peu affermi dans son usurpation, craignant les embûches que pouvoit hii tendre le roi de France, proche parent de Marguerite, il vouloit se faire un allié puissant, et à portée de le secourir promptement s'il étoit attaqué. Il consentit donc volontiers aux désirs du nouveau duc de Bourgogne. A l'occasion de ce mariage ffi/ss fêtes les pltis bril* lantes furent célébrées dans la ville de Bruges, et elles surpassèrent en luxe et en dépense toutes celles qui avoient été données par Philippe-le-6on. Olivier de La Marche nou$ en a laissé dans ses Mémoires une longue et curieuse description. Elles durèrent plusieurs jqurs ; et pour flatter les goûts de Charles , on y représenta les douze travaux d'Hercule. A chacune de ces représentations, une inscripUon écrite en vers en marquolt le sujet, et contenoit une moralité. Il est à remarquer, en l'honneur du siècle, que le poète
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    DE LA SBGOnOB MA.ISON DE BOURGOGNE. 5g chargé .de ce travail ne se permit aucune basse adulaHon ; et que , loin de chercher à exciter le penchant naturel dti prince pour la guerre, il s'efforça au contraire de lui faire sentir qu'il devoit tnettre des bornes à son ambition. Â l'occasion du douzième exploit d'Hercule , il s'exprima ainsi : Hercules ei^ son temps , où tant de rcoom a , Entre aes grands prouêss dowçe fok travailla , ' Dont le dernier fut tel que les bornes planta En la grand mer d'Espaign , dont sa gloire monta. Or .TOUS tous qui lisez cette signifianoe , Mettez borne à vos faits : si monstrerez prudence. iFaites comme Hm'cules ei) votre desirance : * AbDrnez vos désirs en mondaine espérance ; Car le jour est presèrit ( et faut que Ton y pense ), Que passer ne pouvons , pour or ou pour chevanoe. Charles n'étoit pas di^osé à profiter de cette leçon. Irrité de ce que Louis xi avojt manqué à presque tous les engagemens pris à Conflans et à Saint-Maur, il faisoit de grands préparatifs de guerre. Le roi de Franqie, dont les forces n'éteient pas encore sur pied, parvint à suépendre sa colère en lui donnant cent vingt mille écus d'or, et en commettant la haute imprudence d'aller le trouver à Peronne, au moment où ses intrigues préparoient un .nouveau soulèvement des Liégeois [1468]. Cette fameuse entrevue a été racontée en détail par Olivier de La Marehe et Philippe ^e G>mines^ qui en furent témoins. Louis, contre son attente, se trouva pris dans ses propres pièges. Comptant sur un contre-ordre qu'il avoit envoyé aux Liégeois, il se livra $ans défiance au pouvoir de son ennemi : lAais il

  
    6o PRECIS DE I.'HlStOIEE éprouva qu'il est plus facile de porter les peuples à la révolte,* que de les, retenir lorsqu'une fois l'esprit d'insubordination s'est emparé d'eux. L^ Liégeois, sans avorr égard à ses nouvelles instructions, arrêtèrent leur évêque , massacrèrent en sa présence seize de ses chanoines, et se déclarèrent indépendans, sous la protection de la France. Qiè'on se figure la position d'un prince du caractère de Charles, ayant en son pouvoir un roi qu'il détestoit, et qui venoit de se rendre coupable de la plus noire trahison! Les premiers momens furent terribles; et Louis xi craignit avec raison pour sa liberté et pour sa vie. Cependant le droit des gens, la foi donnée, les lois de l'hospitalité^ l*^portèrent dans le cœur de Charles sur le désir ardent de se venger. Mais aussi impolitiqué dans sa générosité qu'il avoit été aveugle dans ses premiers emportemensj il se plut à dégrader le monarque qu'il épargnoit, et le força de marcher avec lui contre les Liégeois: contrainte honteuse pour Louis, et qui accrut la haine que se portoient les deux princes. Ils se quittèrent néanmoins avec les apparences de l'amitié, après avoir soumis et puni Jes Liégeois, que cet exemple ne corrigea point de leur confiance insensée aux promesses de Louis xi. Dans ce moment de repos , Charles voulant établir une communication entre ses Etats de Flandre et ceui de Bpurgogne , acheta de Sigismdnd, duc d'Autriche, l'Alsace, le Brisgau et le comté de Ferette [1469]. Cet arrangement, et l'alliance étroite que le duc de Bourgogne fit avec Sigîsmond, inquiétèrent les Suisses, qui, ayant secoué le joug de la maison d'Autriche depuis plus d'un siècle et demi , avoient les yeux fixés sur

  
    Ï)E LA SECONDE MAISON DE BOURGOGNE. 6f \es démarches des princes de cette maison. Charles étoit alors loin de prévoir que ce peuple, encore si foihle et presque inconnu , étoit l'instrument dont la Providence de voit se servir pour consommer sa ruine. Cependant une révolution qui éclata en Angleterre l'année suivante 1470 ouvrit un nouveau champ à l'activité de son caractère. Edouard iv , à peine affermi sur le trône , préféroit ses passions à ses devoirs. Elevé au rang suprême par la valeur du comte de Warwick, il l'avoit chargé de négocier en France son mariage avec Bonne de Savoie, belle-sœur de Louis xi; mais au moment où cette négociation alloit être terminée, entraîné par les séductions d'Elisabeth Woodwille sa maîtresse , il lui donna sa main. Warwick , indigné du rôle qu'on lui avoit fait jouer, souleva les seigneurs et le peuple contre Edouard , le chassa d'Angleterre, et le força de se réfugier en Flandre. Charles l'y reçut avec de grandes démonstrations d'amitié et de zèle. Guidé par sa haine pour Louis xi, et par son amour pour Marguerite sœur d'Edouard , il prodigua les secours à son beau-frère, et le mit bientôt en état de reconquérir son royaume. Edouard reparut eh Angleterre avec une armée nombreuse, renversa de nouveau Henri vr , que Warwick avoit replacé sur le trône , et remporta 3ur ce général fameux une victoire décisive dans les plaines de Barnet, au printemps de 1 47 1 • Louis profita de cette diversion des forces de Charles* pour lui déclarer la guerre : il l'accusa de vouloir exciter en France de nouveaux troubles , ^t fit exécuter une déclaration qu'il avoit pubRée le 3 décembre précédent, par laquelle il confisquoit ses terres de Pi �

  
    6a PRIBCIS HE L HISTOIRE cardie. Le duc de Bourgogne , ne consultant que sa fureur, fit une invasion en France , et se conduisit avec tant de témérité, que son adroit rival lui intercepta toute communication avec ses Etats de Flandre. Il fallut qu'il se soumît a une convention désavantageuse : et Louis xi ne lui accorda qu'une trêve d'un an. Pendant cette suspension d'armes, Charles contracta une alliance avec Ferdinand d'Ârragon, roi de Naples; et,' ne gardant plus aucune mesure, il traita, dans ses manifestes, le roi de France de sorcier et d'empoisonneur : peu de temps après il entra en Picardie, où il mit tout à feu et à sang : mais il fut arrêté devant Beauvais par le courage héroïque de Jeanne Hachette, digne émule de Jeanne d'Arc, qui, à là tête des femmes de la ville , le força de lever le siège [juin i/\']o.]. Une nouvelle trêve ayant été conclue , plutôt par l'épuisement des deux princes que par un désir sincère de la paix ^ Charles, toujours en proie aux rêves de. son ambition, résolut sérieusement d'obtenir le titre de roi de l'empereur Frédéric iiï. Il partit en 1473 pour Trêves, où ce monarque avoit convoqué une assemblée des princes de l'Empire , sous lé prétexte de lui rendre hommage du duché de Gueldre, dont il venoit de faire l'acquisition. La manière dont cette principauté importante étoit tombée en son pouvoir donne une idée trop juste des mœurs du siècle , pour, que nous nous abstenions d'entrer dans quelques détails sur les premières causes de la révolution qui s'y opéra. En i4â8, le duc Arnoul d'Egmond, possesseur de

  
    DE LA SECONDS MAISOH DE BOURGOGNE. 63 la Gueidre, avoit soulevé ses sujets contre lui, en le*u^ imposant de nouvelles taxes; et son Jils Adolphe s'étoit déclaré pour les inécontens. Le jeune prince, battu par les troupes de soii père, et assiégé dans Vanlôo, supplia le duc dé lui faire grâce, et obtint son pardon. Pénétré, en apparence, du plus profond repentir, il fit le voyage de la Terre-Sainte, et revint en i463< Ce long pèlerinage n'ayant pas calmé là fougue de son caractère, il se révolta de nouveau: mais ^ forcé de céder à des forces supérieures, il prît la fuite et se réfugia dans la ville de Bruxelles, prè§ de Philippe-le-Bon son grand-ôncle. Ce prince, indulgent pour les fautes de la jeunesse, parvint à le réconcilier encore avec son père. Tant d'indulgence de la part d'Ârnoul ne toucha poiiit le cœur féroce d'Adolphe : substituant la t*use à la force, il enve» nima quelques njécontentemens de la duchesse sa mère (^), et forma ^ de concert avec elle , le plus horrible des complots. En i465, k l'occasion de la fête des Rois, ik vont trouver le due au château de Graves t Ârnoul doniie une fête brillante à son épouse et à son fils : on se livre à la joie, on prolonge un repas où paroît régner la cordialité la plus franche : mais le soir, au moment où le duc est sur le point dé se mettre au lit, son fils paroît devant lui avec des soldats, l'enlève, lui fait faire, presque nu, cinq lieues à pied par le froid le plus rigoureux , et l'enferme dans une tour du château de Bueren. Un an après, il lui arrache sa démission à foi*ce de tourmens. Au moment où ces attentats se cônsommoîent , (0 Cette princesse , qui s*appeloit Catherine , étoit fille de Marie » sœur de Philippe-le-Bon , et d'Adolphe ii , duc de Clèves.

  
    64 PRECIS DE L HISTOIRE Philippe-Ie-Bon étoit au bord du tombeau; et Charles^ uniquement occupé de sa haina contre Louis xi, ne prenoit au malheureux Arnoul qu'un foible intérêt. Cependant, en 1470 > de concert avec l'Empereur et le Pape ,' qui avoient accueilli les réclamations du pri^ sonnier, il força le nouveau duc de Gueldre à mettre son père en liberté , à venir avec lui à Bruxelles, et à le reconnoître pour juge. La scène que ces deux princes irréconciliables donnèrent à la cour de Bourgogne révolte la nature et l'humanité. Lorsqu'ils furaat admis à l'audience de leur arbitre, le vieillard commença par présenter à son fils le gage du combat : Charles, qui penchoit pour Adolphe , lui offrit la jouissance entière de la Gueldre,/ à l'exception de la ville de Graves, réservée à son père, auquel il paieroit en outre une pension de six mille florins, a J'aimerois mieux, « répondit avec fureur ce prince dénaturé, j'aimerois « mieux jeter mon père dans un puits, la tête la « première, que d'y consentir ; il y a quarante-huit « ans qu'Arnoul est duc : il est juste que je le sois à c( mon tour* Je lui accorde trois cents florins , à con<c dition qu'il ne rentrera jamais dans Graves. » Après cette réponse , qui indigna le duc de Bourgogne, Adolphe prit là fuite : arrêté à Namur , il y demeura long-temps prisonnier. Arnoul fut rétabli dans son duché : mais, haï de ses sujets, hors d'état de les gouverner, il céda en 1/1^^2, ses Etats à Charles, moyennant quatre-vingt-douze mille écus d'or. Cette acquisition favorisoit le dessein que ce prince a voit depuis long-temps d'établir par l'Allemagne une communication entre ses Etats de Flandre et de Bourgogne.

  
    DE L\ SECONDE MAISON DE BOURGOGNE. 65 Il vint donc a Trêves, pour faire hommage à l'Empereur de dette nouvelle possession. Dans les entretiens que les deux princes eurent ensemble, il fut question, pour la première fois, du mariage de Marie, fille unique de Charles, avec l'archiduc Maximilien : le duc de Bourgogne sollicita en même temps le titre de roi. Mais cette entrevue n'eut piiur le moment aucun résultat y, par le peu de confiance que s'inspi* rèrent les deux princes. Pendant ces négociations inutiles, Louis àgissoit plus efficacement contre Charles. Afin de lui faire. un nouvel ennemi , il ménagea la paix entre Sigismond et les Suisses; et ceux-ci prêtèrent au prince autrichien quatre-vingt mille florins, pour retirer des mains du duc de Bourgogne le comté de Ferette, qui lui a voit été vendu en 1469. Charles refusa de le rendre, jura la perte des Suisses; et, plus que jamais irrité contre le roi de France, il résolut de le détrôner. Lié intimement avec Edouard iv, qu'il avoit rétabli sur le trône d'Angleterre; ne doutant pas de sa reconnoissance , il fit avec lui une ligue redoutable. Pendant que le prince anglais devoit attaquer la France par la Picardie, et marcher sur Paris après les premiers succès , Charles devoit faire una* invasion dans la Champagne et dans la Brie. Le duc de Bourgogne' contracta en même temps une alliance étroite avec la duchesse de Savoie, sœur de Louis xi, et promit de la venger des Suisses, qui, à l'occasion des démêlés relatifs au comté de Ferette, avoient fait une incursion sur les terres du comte de Romond, parent de la duchesse. Edouard, conformément au traité qu'il avoit con-du, descendit à Calais avec une armée nombreuse : 9. 5
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    66 PRÉCIS 0E L*RIStOfRE 4 mais Charles, toujours guidé par ses passions, ne remplit paà seâ engagemens , et tourna ses arriies d un autre coté; Robert de Bavière, électeur de Cologne, parefît et allié dû duc de Bourgogne, venoit d'êtiié chassé de àes Etats par Hernian de Hesse. Charles, cpoyartt qu'il ne lui faudroit que quelques jours pour le rétablir, eôurut à àon secours; tnais il f^ut arrêté pendant plus de dix mois devant Nui^, ville voisine de Cologne, et fit échouer ainsi l'etitreprise d'Edouard. Pendant ce ^iége , Louis xi lui sUScitâ eiicôté un nouvel ennemi, très -^ foiblè éri apparéhcë, mais eii qiii ce guerrier terrible dévoit trouver son vainqueur. René ii, fils de Fet-ry ii, comtfe de Viaudétnont, et d'Yolande d'Anjou, fille du roi René, étoit devenu en 1473 duc de Lorraiiie, après la mort de Nicolas son oncle ^ qui n'a voit pas laissé d'enfâns. Charles, instruit de ses liaisons avec Louis, l'a voit fait enlever dans le château de Joinville, et ne Tavoit relâché qu'à condition qu'il feroit avec lui une alliance étroite côiltre le Roi. Les revête qu'il éprouva devant Nuiz décidèrent le prince lorrain à rompi*é Un eUgageipent forcé [1474]' Cependant Edouard, ne recevant aucun secours du duc de Bourgogne^ écouta les propositions avantageuses qui lui furent faites de la part de LoUis xi, et conclut avec lui une paix qui dul*à jusqu'à la fin de son règne. Privé d'appui, entouré d'ettnemîs, mais alors guidé par l'unique désit' dé Se vèttgër des Suisses et du duc dfe Lorrainié , Charles fit avec le Roi une trêve de neuf années, et lui abandonna le connétable de Saint-Paul , qui , dans Tespoir d^ôbteniï* eh Picardie

  
    Dfi XA SECONDE MAISON DE BOURGOGNE. 67 une principauté indépendante, les avoit trahis tous deux. Louis préféroit toujours la paix à la guerre, persuadé qu'il faisoit beaiu^ïup plus de mal à ses ennemis par ses intrigues que par ses armes. Il observa la conduite du duc de Bourgogne, profita de ses fautes, et le vit bientôt tomber dans l'abîme qui s'ouvroit déjà dev£uit lui. Charles entra dans la Lorraine, et en fit rapidement la conquête dans l'hiver de 147^ et de 1476 : de là il marcha çcmtre les Suisses. Ce peuple simple et pauvre, dputant de ses forces, effrayé de la réputation d'un prince qui passoit alors pour le plus grand capitaine du siècle, fit les derniers efforts pour le fléchir. « Quel ifruit, lui djisoient les envoyés de ces « iBoi:itagnards , tirerez-vous de cette expédition? Les a moins de vos. chevaux valent mieux que tout notre (c psiy^. ^Charles fut inflexible : il entra en Suisse avec .quaraiifi& mille hommes, au commencement de février 1476, prit d'assaut la ville de Granson; et, anime par ce succès, il livra bataille près de cette ville lé 3 mars suivant. Les Suisses n'avoient que vingt mîUe hommes à lui opposer, mais ils étoient décidés à mourir pour la défense de leur liberté : Herman d'Eptingueii les commandoit. Charlei, ne pouvant se servir de sa cavalerie dans les défilés des montagnes, fut entièrement défait; et ses bagages, où se trou voit toute sa vaisselle, enrichirent un peupie pauvre. Charles, livré au plus sombre désespoir, se retira dans la Fra«che -Comté. Ne sortant de ses accès de fureur que pour tomber dans une mélancolie effrayante, il crojoit <|ue tout le monde le trahissoit, et ne rouk>it dam son esprij; que des projets de ven5.

  
    6*8 PRECIS B£ l'histoire geance. Ses soupçons se portoient sur ses plus fidèles serviteurs : la terreur et la' défiance rég^ôient autour de lui. Louis augmentoit sans cesse Tinquiétude de ce malheureux prince, par des avis supposés que lui donnôient des émissaires adroits. Ce fut dans ces circonstances terribles qu'il fit arrêter, près de Genève, la duchesse de Savoie, qui étoit venue pour le consoler. {Voyez Notice sur Olivier de La Marche, p. i6.) Bientôt Charles reparut en Suisse avec une armée plus nombreuse que la première, et mit le siège devant Morat. René , dépouillé de ses Etats et conseillé par Louis xi, qui s'étoit avancé jusqu'à Lyon pour être témoin de cette lutte , étoit venu au secours des Suisses avec deux cents chevaux. Leur armée, commandée par Guillaume de Herter, se présenta le 22 juin 1476, pour faire lever le blocus de Morat. Charles, ne côïisultant que son impétuosité, livra aussitôt le combat, sans s'être occupé des moyens d'obtenir la victoire. S©n génie militaire sembloit l*avoir abandonné, et il ne conservoit qu'une valeur aveugle et téméraire. Le jeune duc de Lorraine et les Suisses tirèrent parti de ses fautes, et il fut encore plus complètement défait qu'à Granson : un massacre affreux des Bourguignons suivit et souilla cette victoire; et Charles put à peine sauver sa vie, au milieu du désordre. René, secouru à son tour par les Suisses, reconquit bientôt son duché de Lorraine : la capitale seule lui fit éprouver quelque résistance , mais elle capitula le 6 octobre de la même année. Charles , dont les Etats héréditaires n'étoient pas encore entames, aurait pu facilement se relever en

  
    DE ^A. SECONDE MAISON DE BOXHIGOGNE. 6g Faisant la paix : il aima mieux exposer ses dernières ressources pour recouvrer la Lorraine et pour ruiner entièrement René , qu'il regardoit comme son ennemi per^niiel. Il marcha donc contre Nancy, ayant confié la principale direction de son armée à un général qui le trahisspit. Le comte de Campobasso, napolitain qui lui avoit été donné par le roi Ferdinand , avoit obtenu toute sa confiance, et en abusoit d'une manière indigne ; le voyant courir à sa perte, il s'étoit^vendu au duc de Lorrairï'e. Louis xi, instruit de tout, avoit feit avertir secrètement Charles de la trahison du général, persuadé sans doute que cet avis, venant de sa part, ne seroit pas écouté. Il arriva ce que ce prince artificieux avoit prévu, et Campobasso fut plus en crédit que jamais. Charles assiégea Nancy au milieu de l^iver de 1477 ." le duc de Lorraine vint au secours oe cette place. Aussitôt que son arrivée fut connue , le général napolitain abandonna le duc, de Bourgogne avec la plus grande partie de l'armée, et ne laissa à ce malheureux prince qu'un détachement de quatre mille hommes. Son. courage pe l'abandonna pas dans cette horrible situation : il livra bataille le 5 janvier, avec une poignée de soldats désespérés. Après des efforts incroyables , et le carnage de presque tous les siens , il fut obligé de se retirer. Etant tombé de cheval dans un fossé, il y fut tué par Claude de Beaumont, chevalier lorrain qui ne le connoissoit pas. On ignora pendant deux jours ce qu'il étoit devenu, et son nom seul inspiroit encore de la crainte au vainqueur. Enfin il fut trouvé couvert de sang et de fange : on ne le reconnut qu'à la cicatrice d'une blés �
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    iJO > PRÉCIS DB L HISTOIRE y sure qu'il avoit reçue à la i>ataille de Montlliéry, et à la longueur de sa barbe et de ses ongles , qu'il aroit laissés croître , en signe de deuil, depuis la défaite de Morat. * René, délivré d'un ennemi si redoutable, sembla oublier les persécutions qu'il lui avoit fait éprouver. Il ordonna que son corps fût transporté à Nancy, et* ^lla au devant du convoi en habits de deuil. Arrêtant les yeux sur ces tristes restes d'un guerrier malheureux , il prit la main de Charles : «t Mon cousin, dit-il, a Dieu ait pitié de votre ame ! vous nous avez bien « fait souffrir. » Il lui éleva ensuite un mausolée dans Téglise de Saint-Georges, et y fit placer une épitaphe honorable, dont nous ne rappellerons que les premiers vers r Conditmmoc tumulo Burgitndœ gtôria gentîs , Carolus, Ettropœ qui fuit ante timor. Sa piété lui fit aussi élever une croix dans le lieu où Charles avoit été tué. On y voyoît encore , avant la révolution, l'inscription suivante ; Ici, l'an de llncamation ^ Mil cpatre cens septante six CO , Veille de l'apparition , Fut le duc de Bourgogne occis , * Et en bataille ici transis (>). Une croix fut mise pour mémoire : Kené, duc de Lorraine, merci Rendant à Dieu de sa victoire . Louis XI ne chercha point à dissimuler la joie que (0 Selon la manière de compter de ce temps -là , où l'année commençoit à Pâques. — <») H faut lire erancis , qui veut dire /?«/Tcr.
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    Èe la seconde maison db bourgoghe. yt lui donna la mort du duc de Bourgogne. Dans les transports qu^ Iqi ii^spira le S]iççès d^ $§S combinaisons politiques, il mêla, comme c'étOft S4 coutuipe, des apparences de piété ^ux réjouiss^ujees qu'il fit célébrer dans son royaume ; et ce fut à cettç occasion qu'il fit décorer le tombeau de s^int Martin de Tours d'uue balustrade d'argent du poids de çix mille sept cent soixante-seize inarcs (0. Jl s'occupa en même tem|:^ des moyeps de dépouillieir upe famiHe gu'il détjastoit. Charles y en moutant, u'^yp^ laissé ^u'iine princesse, âgée de yingj^ .4ns, et connu^e spw h nom de Mariç de jBourgogne. Ne tenajat de son pèrie qu'une grande élévation dans les çentimens ejt un gr^od cour rage , elle réuni$spit h l'e^ttéri^tf ^ tout^ les grâces ^ son sexe, ce Avec beaucoup de droitui'e dans Tesprit «et dans Je cœur, dit Duclo3., il ignoroit cette « fausse politique qui, en s'écartant 4l^ 1^ vérité pour « courir au devant de§ objets, ne voit que çm^ que a l'imagination enfente, » Louis XI, voulant l'envelopper dans les détours de sa politique, lui pffrit d'uw côté d'épousf^ le Pfiupbii:^ ^ qui n'avoit çnQOfC qve buit aps ; et de l'autre , il prit des mesures pour s'emparer àç^ deux Bourgognes. I^ prétexte dont il polora cette Jpy^sipn étoit que , suivant Jl^ coutume d^ Fr^pce , J^s ap^ages étoient réversibles à la çpuronnç, à défaut d'enfans ipâles ; clause qui , commje op l'a vu ^ n'étpit pas d^ns la cession feite pjar le roi Jiean k Philippe-l^Hardi . Deux généraux français , Georges die h^ TVeinouille (0 Cette b^Justrade fut cooiy^j^e jen monnpje aqu^ Françoii i , en i5aa.

  
    72 PRÉCIS DE L HISTOIRE et Charles d'Amboise , marchèrent en Bourgogne avec sept cents hommes d'armes : ils avoient avec eux 1 evêque de Langres et deux conseillers au parlement, chargés de prendre possession du pays au nom du Roi. Les Ëtats, assemblés à Dijon , furent sommés de prêter à Louis XI serment de fidélité. Avant de se décider, ils instruisirent Marie de la position difficile oîi ils se trouVoient, et lui demandèrent ses ordres. La duchesse, n'ayant point d'armée pour les secourir, prot^esta dbntre cette violence ; et leur écrivit que s'ils étoient obligés de céder, elle les conjuroit de conserver dans leur cœur la foi de Bourgogne, malgré toutes les démonstrations auxquelles la force pourroit les contraindre. Ils se soumirent; et l'on voit, par des lettres patentes du i8 tt^gLVS de la même année , que Louis xi crut se les attacher en créant à Dijon un parlement ('). Pendant que le Roi faisoit ainsi envahir la Bourgogne, il s'emparoit des villes de Picardie qui avoient appartenu à Charles. L'Artois tomba bientôt en son pouvoir, par une ruse de politique qui eut les suites les plus funestes. Avant de parler de cette intrigue, qu'il nous soit permis de faire quelques réflexions sur la position où étoit le roi de France, et sur l'utilité qu'il powvoit trouver à faire épouser Marie de Bourgogne , soit au Dauphin, soit à un prince de son sang, afin que le riche héritage de cette princesse ne passât pas dans une autre maison. Ce point important de notre histoire a été souvent discuté, et l'on a généralement remarqué que Louis xi, si habile en politique, a voit (0 Ce parlement ne fut définitivement forme qu'en 14^9, sous Charles viii.

  
    DE LA SECONDE MAISON DE BOURGOGNE. j3 maladroitement laissé échapper une occasion unique d'agrandir et de fortifier son royaume. Les écrivains qui ont soutenu cette opinion ont, comme il arrive presque toujours, jugé la conduite du Roi d'après des événemens qu*il étoit impossible de prévoir. En effet , qui pouvoit penser que la maison d'Autriche, si foible alors, deviendroit, par le mariage de l'archiduc Maximilien avec Marie, là maîtresse de l'Europe sous Charles-Quint? Qui poù voit penser que PhUippe-le-Beau , fils de cette princesse, épouseroit l'héritière de la Castille et de l'Arragon, et que leur fils deviendroit empereur d'Allemagne? Marie, d'ailleurs, étoit âgée de vingt ans, et le Dauphin n'en avoit que huit. Quels auroient été les résul* tats probables d'un tel mariage? Louis, déjà infirme, pouvoit mourir bientôt : il y auroit eu une minorité, pendant laquelle Marie auroit disputé le pouvoir aux princes du sang; et cette rivalité, jointe à la haine que les Flamands portoient aux Français , auroit pu allumer la guerre civile. Beaucoup d'historiens conviennent que le Dauphin étoit trop jeune pour épouser Marie, et soutiennent en même temps que le Roi auroit dû la demander pour le comte d'Angoulême, prince du sang. Mais ce mariage n'auroit-il pas de nouveau créé en Frailcdnm souverain plus puissant que le Roi? Les troutiUs nés de l'ambition de Philippe-. le-Hardi, de Jean-sans-Peur , de Philippe-le-Bon et de Charles- le- Téméraire, n'auroient-ils pas pu renaître? Et l'exemple récent des calamités causées par la puissance de ces princes ne devoit-il pas détourner un roi prudent d'y exposer ses successeurs ? Il est vrai que les événemens portèrent au tr6ne>
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    ^4 PRÉCIS DB li 9ISTOIIIB trente-huit ans après, François i, petit-GI^ du cotntf d'Angoulême ; et que si ce prince çût possédé rhërir tage de la maison de Bourgogne , les guerres affreuses qui désolèrent la France sous son règne n'auroieat pçis eu lieu. Mais étoit-il possible de prévoir que Charles \i\j, fils de Louis xi, nVuroit pas d'enfam mâles; que le duc d'Orléans, p^i'vetiu au trône $qus k 1^ nom de Louis xji , nVu auroit pas non plus; et que )a couronne appartiendrait un jour à la branche d'Angoulême? Il &ut donc convenir que Louis xij ^ réunissant U Bpurgogne à ses Ëtat^, et m ne pressant point Marie d'épouser un prince français, fit pour IV ^randiçsement et la tranquillité future de pon royaun^e tout ce que 1^ prudence humaine cons^illpit. Cependant, conformément h (son caractère artificieux , il feignpit de désirer vivement que h Dauphin épousât Marie. Après avoir soumis la lîourgogne, il envoya en Flandre le femeux Olivier le Diable son barbier et son favori , auquel il venoit de donner le titre de comte de MeuJan. Sa mi^^ion o^teniible étoh de demander la princesse pour le Dauphin : sa mission secrète de soulever contre telle les babitans de Garni I^ cona^il particulier de M^vm 9 composé de la du<:^es3e douairière s^ mère, sœur d'Edouard iv, du chancelier Uugonet, et de#»î|wurs de Aavfsatein et d'Xmbercourt y d^vinèreint le %ptif de Taistabassade d'Olivier : iU eurent rimprudexi^ de le recevoir avec mépris , et de lui interdire toute espèce d'entretien particulier avec la jeune duchesse; ils lui inspirèrent ^n même temps des craintes qiii le for/sièrenit à «e re^ tirer. Louis XJ» irrité de l'accuieil fait à son &vori, jura leur perte.
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    DB LA SECONDS MAISON DB BOURGOGNE., jS Marie , ne soupçonnant pas ses projets de vengeance^ lui envoya peu de t^mps après u|ie ambassade ^m** posée d^ugonet, dlmbercoutt et de quatre seigneurs. Ils l'instruisirent des projets de la duchesse, du plan qu'elle avoit adopté pour gouverner par elle-ménie; lui jBrent connpître les personnes auxquelles elle avoit accordé sa confiance, et le prièrent de ne traiter >iqu'avec ces personnes. Leur lettre de créance, qu'ils remirent au Roi , étoit écrite en partie par la prin<cesse elle-iplme : le reste étoit de la main de la prin*cesse douairière et de Ilavestein. Cette confiance aveugle leur fit écouter le^ propositions de Louis xi sur le mariage du Dauphin et de Marie, et ils eurent la fûiblesse de lui livrer en attendant le comté d'Artois. Les dangers de la jeâne duchesse augmentoient tous les jours : ses Ëtats étoient démembrés par les intrigues ou les armes du Roi ; e.t la fermentation qu'il excitoit parmi les peuples encore soiynis prenoit l'aspect le plus effrayant. Ce fut dans cett^circonstance que Maria adoptai la funeste résolution d'assembler les Ëtats de Flandre dans la ville de Gand , de tout temps $i portée à la sédition. Cette assemblée s'empara bientôt de l'autorité , et forma un conseil chargé de gouverner. La duchesse, en ayant l'air de leur céder, cons#rv^ son conseil secret^ unique dépositaire de ses desseins et de ses peines. Le nouveau gouvenijenienf; s'ffltipressa d'envoyer des ambassadeurs à Louis xi : Touteville et Baradot, membres influens des Etats, furent chargés de cette mission; et ils dirent au Roi que Marie, ayant sincè* rement accédé aux volontés du peuple , ne vouloit plus, gouverner que par leurs conseils. Le monarque, pro*

  
    ,1» 76 PRECIS DB l'histoire fitant de cette occasion pour augmenter les troubles de I4 Flandre, eut; l'indignité de leur répondre que leur souveraîpe les troiiipoit, et jJe leur remettre Ja lettre par laquelle elle le supplioit de ne traiter qu'avec son conseil secret. Touteville et Baradot , de retour à Gand , répandirent partout que Marie des tt*ahissoit : admis devant elle,Jls eurent l'insolence de lui adresser les plus sanglans reproches. La princesse , ne pouvant soupçonner que Louis eût abusé de sa confiance, nia hardiment que la lettre existât : alors ils la lui montrèrent. Couverte de confusion, il fallut qu'elle en entendît la lecture, accompagnée des commentaires les plus injurieux : et bientôt cette lettre fut lue au peuple assemblé, qui se souleva et demanda la tête des ministres. La rage des factieux a Voit principalement pour objet le chancelier Hugonet et le seigneur d'Imbercourt , tous deux ava|icés en âge , et depuis longtemps honorés de la confiance des ducs de Bourgogne. Le chancelier crut trouver un asyle dans l'église des Cordeliers, et Imbercourt se réfugia dans celle des Chartreux. Ils en furent arrachés par la populace en fureur : on les plongea dans les cachots de Thôtel-deville, et leur procès fut commencé. Marie, instruite du danger qu'ils couroient , eut le courage de se transporter presque seule au milieu des rebelles : elle soutint que ses ministres n'avoient rien f^it que par ses ofdres, sollicita leur grâce de la manière la plus touchante , et ne put l'obtenir. Hugonet et Imbercourt, les seuls dont les révoltés avoient pu s'emparer, furent mis à la question; et quoique les tortures n'eussent • pu leur arracher

  
    BS LA SBGONDB MAISON DE BOURGOGNE. 77 aucun aveu, ils furent condamnés à mort.tfj'échafaud ëtoit dressé; le peuple, avide de sangf diemandoit à grands cris le supplice des deux victimes , lorsque Marie paroît sur là place , accompagnée d'un ecclésiastique vénérable par ses cheveux blancs, en longs habits de deuil , les cheveux épars , et fondant en larmes. L'échafaud est le premier objet qui frappe ses yeux ; elle y voit ses deux infortunés ministres , affoiblis par les tourraens , et n'ayant pas la force de se mettre à genoux pour recevoir la mort. Elle pousse des cris plaintifs, étend ses mains suppliantes, et conjure le peuple d'empêcher cet assassinat. A ce spectacle inattendu, la foule est attendrie, et crie grâce! Mais ni la vue de leur princesse, qui paroit un ange descendu du ciel pour sauver des justes, tii la présence du respectable vieillard qui l'accompagne, ne peuvent apaiser les factieux : ce qui , dans un autre temps, auroit attendri les cœurs les plus durs, est sans effet sur des hommes livrés au fanatisme politique. Ils menacent la foule de l'exterminer, si elle fait le moindre mouvement en faveur des ministres : le sacrifice se consomme , et Marie est rapportée mourante dans son palais. Les historiens n'ont peut-être pas assez admiré la magnanimité de cette princesse, qui osa s'opposer seule aux fureurs d'une populace mutinée, pour sauver des ministres dont les conseils tin^ides l'avoient mise dans la position terrible où elle se trouvoit. Cet héroïsme est d'autant plus remarquable, qu'il a été rarement imité par les rois les plus capables d'un attachement sincère : et depuis Charles i, qui abandonna Strafford aux fureurs d'une faction , combien de princes n'ont

  
    » yS PRÉCIS DB l'hiSTOIRB pas eufMans des circonstances à peu près pareilles, la noble constance de Marie de Bourgogne? Au reste, ces deux vieillards, pour lesquels une jeune princesse montra tantdUntérêt, avoient des vertus privées qui les auroient fait chérir dans des temps ordinaires. Le jour de sa mort, le chancelier écrivit à son épouse la lettre suivante : « Parvenu à la vieillesse , ma mort « n'est avancée que de quelques années. Que le sup« plice qui m'est préparé ne vous abatte point : au « crime seul est réservée la honte, et je suis innocent. « Mes en&ns n'auront point à rougir de ma condami< nation : si leurs biens sont confisqués , Dieu , qui <c leur donna la vie, daignem pourvoir à leurs be« soins, et veiller sur eux. Ce jeudi saint i477> ^^^ j^ « crois être mon dernier jour. » Louis XI, qui âvoit voulu excitei? des troubles en Flandre, mai$ qui n'avoit pas prévu cet horrible résultat de ses intrigues, en parut affligé. Il réhabilita, comme seigneur suzerain, la mémoire des condamnés, et prît les enfans d'Hugonet sous sa protection. Le comté d'Artois, pour la possession duquel il avoit employé tant d'artifices, pensa lui échapper, par l'indignation que les habitans de ce paj&s conçurent de sa perfidie. Arras se révolta, et le Roi fut obligé de commettre des cruautés pour y affermir sa puissai^ce : il y mit une colonie d'aventuriers, et lui donna le nom de Fmncie, qui ne lui est pas resté. Les conquêtes de ce prince dans la Bourgogne , le Luxembourg, le Hainaut et l'Artois n'effrayoient pas les Flamands, qui auroient voulu que leur princesse iie fût que comtesse de Flandre , afin de la gouverner plus sûrement. Cependant lorsqu'ils virent que Louis k

  
    DE LA SSCOIIDB MAISON DE BOURGOGNE. y§ alloit entrer dans leur pays et s'en rendre maître, ils' levèrent une armée de vingt mille hommes, et mitent à leur tête Adolphe de Gueldre, dont noua avons retracé les crimes. Ils le tirèrent de la prison oît Charleâ-lé^Téméraire l'avoit fait enfermer, et promirent à ce monstre la main de Marie, s'il revenoit vainqueur. Adolphe, qui dans son ambition insensée mé* ditoit des projets encore plus vastes que ceux des derniers ducs de Bourgogne, fut tué près de Tournay, à la première affaire qu'il eut avec les trou*pes française^ [a8 juin 1477]Louis feignoit toujours dé destiner le Dauphin à Marie. Lé duc de Clèves j)rétendoit aussi à la main de cette princesse ; mais elle âvoit dp l'aversion pour lui , et d'ailleuris la politique *ne lui conseilloit paâ de s'unir à un prince aussi foible. Après de longues réflexions, elle se décida pour l'àrchiduc Mâximilien, fils de lempéreut Frédéric ïiî , auquel elle avoit été autrefois promise par son père. On dit que ce prince . trèâ-prodigue , et fort gêné dans ses gôûls par l'avàrice de l'Ertipereur, arriva ei\ Flandre dépourvu de tout, et que la princesse qu'il venoit épouser fut obligée dé lui fournir des habits pour la cérémonie. Ce mariage , qui devoit avoir de si grands résultats , fut célébré le 20 août 1477. Une alliance , qui promettoit à Marie l'appui d'une partie de l'Allemagne, ranima le courage des partisans qu'elle avoit conservés en Bourgogne. Le prince d'Orangé, que le Roi aVoit nommé son lieutenant général dans ce pays, mécontent de ce que le seigneur de Craon y exerçoit toute l'autorité , se mit à la tête des méùontens; et Chretiennot, bourgeois de Dijon, ayant

  
    ^P s PR£€IS DB L HISTOIRE excité une émeute dans cette ville, s'en' empara au nom de Marie. Mais cette insurrection n'eut pas le$ suites que les nouveaux époux se promettoient. Louis décida Maximilien à une trêve , flatta. Edouard de faire épouser sa fille au Daqphin, s'assura de la Savoie et de plusieurs princes d'Allemagne, et contracta lalliance la plus intime avec les Suisses, sans lesquels il ne pouvoit posséder sûrement la Franche-Comté. Lorsqu'il se crut bien assuré de ses nouveaux alliés, il renouvela les hostilités avec Maximilien, et prétendit hautement avoir des droits sur la Flandre, quoique ce fût un fief féminin dont toutes les lois rendoient Marie unique héritière. Il colora cette prÂ^ tentiou , en faisant faire le procès à la mémoire de Charles-le-Téméraire [1^78]. Après avoir vainement sommé Maximilien et son épouse de comparoître à la cour des pairs, il ordonna que la procédure comïDen-* çât. Afin d'exciter l'indignation des Français, on rappela dans l'accusation les attentats des ducs de Bour*gogne sous les règnes de Charles vi et de Charles vu, l'assassinat du duc d'Orléans, les massacres de Paris, le royaume livré aux Anglais, les conditions humiliantes imposées à Charles vu par Philippe-le-Bon, la guerre du bien public, l'entrevue de Peronne,et de prétendues tentatives d'assassinat contre la personne du Roi. On reprocha aussi à Marie d'avoir engagé les Etats de Bourgogne à np pas consentir à leur réunion à la France. Maximilien ne répondit qu'en portant ses plaintes à la diète. Les princes d'Allemagne reconnurent que Louis les avoit trompés : Edouard s'aperçut que sa fille n'épouseroit jamais le Dauphin; les Suisses crai �

  
    m tm tA SECONDE MAISON D£ BOtJRGOGNB. « 8l ^nirëot d'être mis au ban de l'Empire : et tout oet édifice politique, élevé avec tant de peine par Louis, fut en un moment renversé. Alors il fit une nouvelle trêve avec Maximilien , lui rendit la FrancheCk>mté , occupa de nouveau le duché de Bourgogne , et employa ce moment de repos à ménager ep Flandre un soulèvement que l'archiduc parvint à réprimer [1479]. Cette tentative irrita Maximilien , qui , ayant rassemblé utke armée de vingt-sept mille hommes, rompit la trêve, et s'empara de Cambray. Louis reprit possession dé la Franche-Comté; et peu inquiet des efforts que pou voit essayer l'archiduc du côté de la Picardie, il fit un voyage en Bourgogne pour se montrer à ses nouveaux sujets. Pendant qu'il étoit à Dijon , Maximilien mit le siège devant Térouanne : les maréchaux de Guerdeô et de Gié vinrent au secours die la place, et présentèrent le combat à l'archiduc, qui l'accepta. La bataille fut livrée près de Guinegate : l'armée française, éblouie par un premier avantage, se débanda, fut mise en déroute , et la victoire demeura à Maximilien.   j Ce prince, qu if* profita peu de cette victoire, tâcha de se servir des Suisses pour reconquérir la FrancheComté ; mais Louis les gagna en leur faisant passer des sommes considérables. Il employa le même moyen pour apaiser Edouard, qui, trompé dans ses espérances sur rétablissement de sa fiUç, se plaignoit de ce que les terres farmant le douaire de sa sœur, veuve de Charles-le-Téméraire , étoient envahies par les Français. Les choses étoient en cet état , et l'on ne^faisoit ni
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    82 PRECIS DE L HISTOIRE h paix ni la guerre, lorsqt^'im légat 4u pape Sixte ïv vint en France solliciter des secours contre Mahomet II, qui menaçoit l'Italie. Louis profita de qelte circonstance pouf tâcher de faire excQniiuunier Maximilien, sous le prétexte qp.'il se refusoit à la paix, et erapêclioit ainsi la croisade que le Pape sallicitoit. Jl s^p^civpoit aussi de soulever, sous le même pi*é texte, les habitans de Gand , dont le commerce étoit troublé par la guerre : mais une attaque d'appplexMe, qui lui annonçoit sa mort prochaine, interrompit ses intrigues. Marie, encore dans la fleur de l'âge, devoit'le précéder au tombeau. Ne conservant plus l'esipoir de recouvrer la Bourgogne qu'elle ayoit irrévocablement perdue, au milieu des inquiétudes dont elle étoit dévorée , elle trouvoit quelques distractions dans la chasse au vol , qui étoit alors Iç délassement favori de toys Içs souverains. Par un bçau jour'du printemps de l'année i^Sa, elle sortit de Biri^g^s pour prendre ce pl^^sir. S'étant un peu élpignée de sa s^uite, elle fut emportée par son cheval, tomba dans les broussailles, et se fit une blessure dangereuse. Une pudeur excessive l'empêcha de confier, même à son époux^ ses inquiétudes et ses doulcMrs. Elle mourut au bout de trois semaines, âgée de vingt-cinq ans. Louis xi ne li^ii >,urvécm qu'une année; et ses intrigues dans la Flandre fu^^nt contijpuées , pendant la minorité de Charles viii, par la régente Anne de Beaujeu. Marie fut plus regrettée que Philippe-le-Bon, son s|îeul., doï^t elle n'avoit que les vertus et les qualités aimables : sa mort , qui affligea profondément Maximilien , compromit long-temps la puissance et mâme
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    ' 4 I>E LA SECONDS MAISON OB BOURGOGNE. '$3 la sûreté de ce prince. Elle lui laissa deux enfansai bas-âge : Philippe-le^Beau , qui devôit donner le jour à Charles-Quint, et Marguerite, qui, d'abord fiancée au Dauphin (^), ensuite mariée h un fils de Ferdinand et d'Isabelle, puis à Philibert ii^ duc de Savoie, ne mourut qu^en i53o, après avoir gouverné pendant dix-sept aiis les Pays -? Bas, aveo autant de prudence que de douceur. Ici finissent les détails que nous avons promis sur la seconde maison de Bourgogne , dont nous avona tracé Torigine, les progrès et la décadence. Liée à kt maison d'Autriche, alors presque aussi foible qu'elle , elle se releva bientôt par le mariage de Philippe4eBeau avec Jeanne, fille de Ferdinand et d'Isabelle, et héritière de TEspagne, délivrée depuisL peu de la puia sanoé des Maures. De ce mariage sortit Charles-Quint, qui, possesseur de la Flandre, de l'Espagne, d'une partie de l'Italie y et bientôt empereur, prétendit à la mons^rchie i^nii^ v^selle. Son règne, le plus brillant de l'histoire mor derne, ^t f^iire de grands pas à la société par la renaissance des lettres et des arts, mais prépara les calamités dqnt l'Europe gémit encore, par l'aipbitioii démesurée dont ce prince donna l'exempte, et, surtout? par ie çcbisme de Lutl^er , qui ouvrit une vaste carrière aux erreurs politiques. On ^mei^ sans dcnite à suivre rapidement avec (x); Ç^Vte princesse., ai^si cpi|i:ag^i)se q^e 49 i|^ff » âVaQt rc^oii^^ en Espagne son second époux , fut accueillie par une tçiQjj^éte; et ^ au^ milieu du danger, fit ainsi son épitaphe : Q g^ Margot t la gente d^moiseUç» Qa'evt denx maris, et si moonit pao«ll«.

  
    I 84 PRéciS DE L*HISTaiRS BOUS, depuis Charles-Quint jusqu'à nos jours, les vi^ cissitudes de la maison d'Autriche», qui par Marie tire son origine de la seconde maison de Bourgogne. Charles-Quint , en se retirant dans le monastère de Saint-Jùst, partagea son vaste empire entre Philippe Son fils, et Ferdinand son frère. Le premier eut l'Espagne, lest^ays-Bas, la Franche-Comté, et les conquêtes ,taftes en Amérique : le second ftit empereur d'Allemagne , et €ut l'ancien héritage de la maison d'Autriche. Ces deux branches demeurèrent constamment unies contre la France et les protestans« La branche espagnole , dont Philippe n fut le chef, et qui sembloit destinée à être la plus puissante, ne fbt néanmoins redoutable que sous ce prince, dont les vastes intrigues s'étendirent dans toute l'Europe , et entretinrent long-temps en France les fureurs de la Ligue; son' despotisme souleva les Pays-Bas, qui devinrent bientôt un Etat indépendant. Sous Philippe m, qui proscrivit les Maures ; sous Philijïpe iv, qui perdit le Portugal acquis par Philippe ii; sous Charles ii, qui, n'ayant point d'enfans, appela au trône d'Espagne un petit-fils de Louis xiv, cette maison dégénéra, et n'offrit plus que l'ombre de son ancienne grandeur. La branche allemande fut plus heureuse , quoique d'abord bien moins puissante. Ferdinand i, frère de Charles-Quint, fit la guerre à notre roi Heni4 ii, et perdit irrévocablement les trois évêchés. Maximilien II et Rodolphe ii vécurent tranquilles, lïialgré la fermentation qui préparoit la guerre de trente ans. Mathias vit le commencement de cette guerre , à laquelle la France prit bientôt part : elle fut soutenue 'j?

  
    pE I*X SECONDE MAISON DE BOURGOGNE^ S5 avec habîteté et courage par Ferdinand ii. Sous Ferdinand III, la paix fut rendue à TEuirope par le traité de WestphaKe^ Léopold i et Joseph i eurent k lutter contre Louis xiv. Charles vi, prmce pacifique, n'ayant point d'enfans mâles, adopta le duc de Lorraine, auquel il donna sa fille aînée, la célèbre r Marie - Thérèse ; et la pragmatique, par laquelle il ^lui assui^it sa succession, fut reçue de) presque toute TEurope. Après sa mort, la France parvint à faire élire empereur l'électeur de Bavière, qui prit le nom de Charles vu , et la maison d'Autriche se trouva à deux doigts de sa ruine; mais le courage de MarieThérèse releva la grandeur de cette maison : et Charles vu étant mort vaincu , l'époujt de Marie der vint empereur sous lé nom de François i. Joseph ii,. leur fi]s, fut témoin, des premiers orages de la révo-< lution française : Lé(>pold u, qui lui succéda, fit des préparatifs pour la combattre; François ii, qui; règne aujourd'hui y en supporta tput 1$ paids : sa constance dans les revers^ sa. mQdéi:ation dans les succès seront jugés par l'histoire. Au milieu de Tanarchie qui désoloit UEmpire dans les premières années du dix-nejivième siècle, il abdiqua le titre d'empereur d'Allemagne par une déclaration du 6 août 1 806. Gardant le titrq^d 'emi^reur d'Autriche , il réserva tous ses soins à ses Etats..héréditaires, dont il sut conserver la meilleure partie dans les crises les pluç terribles, et qu'il augmenta considérablement lorsque l'époque de la paix générale fut arrivée. Telles ont été les destinées de la postérité de Marie de Bourgogne : ce noble sang coule dans les veines des Bourbons, qui descendent de la branche espa-^
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    |[qroIe p&r Aune d'Autriche , épouse dé Louis xiii, ^ Marie-Tl|éfèàe, épouse de Louis xiv; et il s'est renouvelé dans les trois princesses sur qui la France fonde ai;^urd'hui ses î^spéraiicès ^ lesquelles descendent de la bk*anche âUemande , l'une par Marie-Antoi'lietté ^ feinme de Louis xn 9 lés deux autres par MarieGhÂHotie, reine de Naples. . I > ■ / ' s.^ i;-^..' J.j . ! ). ..
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    I» I I» n imifn ^— -— ^»»M>i*»**»»i»— I I M>l PREFACE ET TNTROi>UGTION 4- « DE MËSSIRE OLIVIER DE LA MARCHE^ A LA LECTURE DE SES MEMOIRES. Kev^^ênce, hohneur, oblation et gloire soit réndtie, attribuée et presentete à là saihcte Trinité : et dôctHne, bon exemple et oeuvre profitable à vous, thon souverain sîgneur, mon prince et inôtt itiài'strei PhiHppe, pat- la grâce de Dieu archeduc d'Aùstriche; premier dt ce surnom; diic de Bôurgongnë^ ae Lotrich, de Brabant, de Lembourg, de Luxembourg tet dé GUfeldres; comte dé^ Flandres , d*Artors , de Bourgongné; palatin de Hainaut, de Hôlàhdé, dé Zêlande^ de Namur et de Zutplien ; niarquià du Sàlhbt fiihpire; sigheur dé Frise, de Salins et de MaliheS; fils de trésillustiie et tréssatiré prince Maximîlian d'Austriche, par la clémence divine roy àei Rommaikis, et de ma feouVeraine princesse , feue de ti^éStioblfe memoik^e, hiadartië Marie, duchesse de Bour^ngnè, dâtne et seule ïiérîtiëre de la'treàlVàutc^ puissante, doutée (0 et renommée maison de Bbur(0 Doutée : redoutée.

  
    88 PRÉFACE. , gongne, et des seigneuries suy vantes la duché de Bourgongne es intitulations cy- dessus escriptes, et d'autres signeuries plusieurs : dont les noms, attribués es mandemens et choses servantes à tiitres^ ne font nulle mention, pour cause de brièveté : comme des comtés de Mascon, de Charolois et d'Auxerrois, de la signeurie de Bethune, de ChasteauchinoR, de Noyers, et d'autres nobles parties , et telles que poqr abréger je puis icelle princesse nommer, et mettre par escript, en son vivant la plus grande héritière qui soit venue à ma congnoissance. Apres cette humble adoration de Dijeu , et affectueuse reco]>gnoissance de vous, monsîgneur et noble prince, je Olivier, signeur de La Marche, natif de Bourgongne, grand et premier mais|r« d'ho^tel de vostre maison , plein de jours , x^hargé et fourni de diverses lenfermetés, et persécuté de débile vieillesse, et neantmoins par la grâce céleste plein de plusieurs et diverses souvenances , voyant et congnoissant mon cas , et qu'à cause de mon vieil aage ne vous puis faire service personnellement selon moa désir, tant en armes et ambassades, qu'en autres travaux (car, à l'heure que je commence à dicter ce présent escrit, je suis ,en la soixantesixiéme année de ma vie, pour louer mon Créateur du passé, luy recommander le surplus, et le submettre à son bon plaisir et grâce); estant comme honteux, par ces defautes à moy avenues, d'estre personne inutile en si noble service que le vostre, et considérant aussi que vous estes à l'heure présente sous dix ans en si jeune aage, que longuement noz jours ne peuvent voyager ensemble, pour l'aquit de ma loyauté, par l'amour que j'ay h vous, et

  
    * PI\£FAGB. 89 afin que le service que je vous doy soit et demetine plus longuement en vostre vertueux souvenir, me suis résolu y appelant Dieu à mon aide et support , de re« veoir et recongnoistre quelques escripts autresfois par moy recueillis des livres anciens, pour nueux vous introduire à la lecture de certains mémoires de choses que j'ay veues moy-mesme avenir de mon temps, espérant que vous y pourrez lire ei; yeoir plusieurs poincts qui seront à la hauteur de vostre signeurie exemplaire ^ ^ miroir et doctrine, utiles et profitables pour le temps à veilir. Car par cette Introduction j'ay intention de vous monstrer de quelles maisons vous estes descendu , el parmesmê mo^an comment vous avez succédé en plusieurs signeuries d'icelles, en vous racomptant sommairement, et comme par abrégé, les cas les plus mémorables qui soient avenus en iéelles maisons, et principalement en celle de Bourgongne. Puis, au premier livre de mes Mémoires, j'espère vous faire veoir amplement, et de poinct en poinct, ce que j'ay veu en cette vostre maison de Bourgongne, depuis Tan i435 jusques au soixan^ septième : auquel an mourut le bon duc Philigpe vostre bisayeul maternel, luy succédant Charles vostre ayeul, sur la succession duquel commencera le second livre de mes Mémoires, continuait jusques à vostre temps. Mais si j'ay entrepris de vous monstrer et déclairer au vray combien vous estes gentilhomme, et la généalogie et.treshaute descente dont vous estes venu, ce n'est pas pour vous donner gloire, orgueil ou oiHrecuidance, par vostre royale et noble naissance : ains c'est afin que vous louiez et honrioriez ce bon Dieu
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    go PRéFÀGÈ. qui de noble sang let iiaute sigiteurie Vt)uS ariiît venir, et a élevé irofttrè nativité sur les^ autres : au lieu que si son plaisir Peust perthis , sa poîssàtice t?st telle que vous fussiez venu et dertriêuré homme dé petite valeur, un laboureur, un mécanique, ou issu d'autre basse pét-sonne : tellement que grandes grâces luy devez. C'est àiissi afin que si vous ne tenez et suyvéz le chemin et sente des vertus fructueuses de voz boni antecesseurs , vous en ayez honte devant voz yeux , vous reprenant et châistiant vous-mesme de vos déffauts. Car le sage dit qu'il vaudroit et seroit plus licite à l'homme j et feroit mieux son profit, d'ame et d'honneur, d'estrc fils d'un porcker^gardant les porcs et rjegtiaht en vertu, que d'estre issu dt royale origine, vivant en ôôuitleure de Vice. ©'avantage, si je vous declaii^e par quelle raison et par quel droit vous sont venues les successions dé ces belles et grandes signeuries dès'sus - escriptes , èstans délaissées en patrimolhe d'héritage, par de tresbaute et laborieuse renommée féù le duc Charles vostre graftdpére (que Dieu absolve, et duquel je l^àrle expressément, pource que de toultaourul vray possesseur), à féu^ de trésvértueuse isoùveiiance inadbme Marie de Bourgongne (que Dieu absolve) vositre mère , et sa seule héritière ;. que , considérant qu'au temps d'elle, par guerres^ griefs, traités contraires, et autres violences à elle faictes et survenues, plusieurs dés signeuries dessusdictes ont esté et sont tî^ reés et distraictes de vostre main èl pouvoir (cbmtnc plùs-à"plain pourrez savoir, h la icroissatice dé vôz jours, et mesmément par la poursuite de mes Mémoires, si Dieu me donné temps et grâce dé les ac �
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    P&EFAGE. 91 cotùplir)y Nom serviez et ^riez Dieu si-devotchient, qu'il vous donne k grâee de recouvrer, conquerre et venger les torts à vous faicts, à l'honneur^ profit et gloire de cette vostre tresnoble maison : ain^ qu'en augmentant le nombre de mes ans, et en diminuant de corps et de vie, le cueuri me croist et ravigoure (0 en bon espoir que la remettrez sus : nônobÉtant qu'elle ayt esté tant grevée par voz ennemie, privés et estrangers, qu'il semble qu'elle soyt presque d^truicte et ruinée. v Au demeurant, si je vous monstre aussi^ Dieu aidant, toutes les choses dignes de mémoire, prospères et adverses , de mon temps avenues en cette noble maison (où j*ay pris nourriture et démeure, isâifè changer Autre: partie cinquante ans, ou environ, dé mon aage), cela puisse servir de trois choses à là hàài teur de tostre entendeinent. La première, "de vôil^ rtegkr es nobles et vertueuses œuvres et faicts de Voz an^ tecesseui^s : la seconde , aiin de loiier et gracier le haut I^eu céleste des gloires et bonnes fortunes avéhuê!ii à YD2 àntécesseurs^ et desquelles vous vous ^ebtez encof en honneur et profit : et la tierce ^ afin que si vous trouvez que Dieu ayt permis à la forturté que toutes emprises ne soyént pas venues à souhait et selon, le désir > des hauts entrepreneurs, que ces coups de fouet et divines batures fièrent (^) et heurtent à la porte de vostre pensée^ pour ouvrir lé guichet de sage mémoire c à' ce que vous redoutiez et craigniez les pei»edntions du ciel ^ et qu'outrecuidance d'amis^ d'avoir ou de signeurie ne vous facent un contempteur de Dieu, un dëlieùr de fortune, et un cuideur (0 Ravigoure : rajeunit. — (») Fièrent : frappent.

  
    Q% PRÉFACE. de valoir (0, pour mener à fin les choses impossibles, sans avoir égard à la perdition de noblesse et à la destruction.du peuple , et sans esire soigneux de requérir Dieu en souverain aide : sans lequel nulle emprise ne peut venir à bonne fin. Helas, mon pri^ce9 mon signeur et mon maistre, je plain et regrette, pour mettre ces trois poincts jusqu'à vostre congnoissance, que je suis lay, non clerc, de petit entendement et rude language, et que je ne puis avoir le stile et subtil parler de messire George Chastelain , trépassé, chevalier de ma congnoissance,. natif Flamand (toutesfois mettant par esçript en language François , et qui tant a fait de belles et fructueuses choses de mon temps, que ses œuvres, ses faicts, et la subtilité de son parler, luy donneront plus de gloire et de recommandation à cent ans à venir, que du jourdhuy); ou que je n'ay, par don de grâce, la clergie, la mémoire ou l'entendement de ce vertueux escuyer Vas de Lusane, portugaiois, à présent echanspn de madame Marguerite (*) d'Angleterre, duchesse douairière de Bourgongne ( lequel a fait tant d'œuvres , translations , et autres biens dignes de menioire, qu'il fait aujourdhuy à estimer entre les sachans, les expérimentés et les recommandés de nostre temps); ou que ne m'a Dieu donné l'influence de rhétorique, si prompte et tant experte , comme à maistre Jehan Molinet, homme vénerablcj et chanoine; et lequel je say estre laborieux et soigneux de mettre par escjrit toutes hautes et vertueuses aventui*es ye(*) Un cuideur de 'valoir : un présomptueux. ^- (») Madame Mar* guérite : sœur d'Edouard iv , troisième femme de Gharles-le-Téméraire. . .

  
    PRÉFACE. 9!) nues à sa cDngnoissance. l^ais, pource que je ne puis atteindre à la pratique du savoir de ces trois (desquels j'ay expressément parlé, pource que je les ay hantés et cognus), à tout le moins je feray et addréceray mes Mémoires, cy-apres ëscripts, à ceux d'iceux qui me survivront : afin que, s'il y a chose qui puisse amplier (0 et aider leurs hautes et solennelles œuvres, ils s'en aident et servent : comme celuy qui fait un chapeau de marguerites, roses et autres fleurs plaisantes et précieuses , à la fois se sert d'autres fleurettes de moindre estime, pour paraccomplir et parfaire son chapelet^ et donner couleur et lustre au demeurant. Si prie à Dieu que mon œuvre leur soit agréable , et à vous, mon souverain signeur, profitable, et de bon exemple, vous recommandant l'auteur vif et mort : qui vous serviroit voulontiers loyaument de cueur et de pensée. Et pour ce qu'il peut avenir, à cause de ma vieillesse, ou par le commandement de ce haut Dieu tout- puissant (à qui toutes personnes de chascun estât sont sugettes , soit en mort , en vie , en santé ou maladie), que je n'auray loisir de parfaire mon emprise et mon bon volofr, je supplie, à ceux qui auront charge de vostre noble personne et de voz affaires, qu'ils veuillent, en défaut de moy, recueillir mon œuvre, pour le vous présenter en temps et en lieu; et tant faire, en charité de noblesse, que lîies Mémoires soyent visités avant la présentation d'iceux devant vous, pour leur donner, selon leur mérite, correction , reboutement (^) ou addréce. Fournissant donques et accomplissant ma promesse, (») Ampïier : augmenter, accroître* — (*) Reboutement : raccommo<}«ge.
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    •>, ^4 PRÉFACB. selon l'escript de cy- dessus, je comm^ncesay , pour le premier, à vous declairer et donner à entendre Içs nobles lignes, le noble sang et la royale généalogie dont vous estes yssu, de plusieurs pars : et com^ mencerons à ceste treshaute et renommée maison d'Austriche, qui est vostre surnom, vostre cry, et premier tiltre. Car en vous est changé et mué le nom de cette maison , dont les princes se nommoyent de Baurgongne ; et vous demoure le surnom d'Austricfae, p<ir originelle succession de vostre noble père. Or puisque c'est vostre premier cry, c'est bien i^ison que je parle premier de celle tresnoble généalogie et descente : laquelle se peut par droit présenter, en hauteur de signeurie, sus toutes les maisons de la Germanie. Et si je me vouloye arresrter à escrire et mettre en œuvre Tanciëneté de ceste dicte maison , el les. grandes choses advenues par voz ancesseurs de celluy coaté , certes j'auroye trop à faire , et seroye homme prolix en mop labeur : qui pourroit causer f nnuyance à vous et aux lisans. Mais toutesfois ne me puis-je passer de dire aucunes choses dignes de ratnentevaucf , et puis reviendray es prochaines lignées de vQStre descente, le plus brief et ^u vray qu'il me sera possible.
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    •^ K CHAPITRE PREMIER. De r ancien et nouvel estât de la maison à! Ausiriche ; et des aneùénes et noui^elles armoiries d*icelle. Ie trouve, piar \e& anciénes cromques C^), que la si-? geeurie d'Austi^icte, à présent archiduché , fut jadis royaume; et qu'après la treseruelle et longue guerre qui fut entre les Troyens et les Grecs, commencée pçur la prise d'Helene, femme du roy Mençlaus, faicte par Paris de Troye, dont la cité de Troye fut destruicte , et tant de hauts princes morts et exilés ,' que c'est encores pitié de le recorder et lire, un prince exilé , parent et filleul du roy Priam de TroyCj par la permission de Dieu descendit avec son peuple en aucunes parties de la terre , à présent nommée Aus-. triche, et s'ependirent par le pais, et tant firent, qu'ils conquésterent la terre; et se fit îceluy prince (qui s'appeloit Priam) roy d'Austriche, et y régna chevaleureusement, et en grande puissance. Ce Priam eut plusieurs enfaris et grande lignée, et dont l'un des fils (qui n'estoit point l'aisné) fut appelé Marcomire, moult bon, vaillant, sage et renommé prince, et chevalier de grande conduilte et addréce. En ce temps pareillement Francio, fils du preux Hector, exilé et dechacé (i) Bar les anciénes croniques : Olivier de La Marche , suivant le goût de son temps, ^^opte toutes les fables des ai^ciçpj^es çjbi^o^qpes^ sur l^origine des Français et des Autrichiens. Il semble même s'attacher à recueillir les plus extravagantes , parce qu'elles lui paraissent plus honorables pour la maison d'Autriche.

  
    96 IltTRODUCTIOTC. de Troye , par boniie fortune tant travailla, qu*il arriva au noble et fertile pais que l'on appelle France, cil il augmenta cette belle cité de Lutece , qu'il fit nommer Paris, du nom de son oncle Paris de Troye, et fit moult de biens au paîs : et sont les historiographes en débat si ce nom France vint premier dudit Francio leur prince, ou s'il veint du temps des Rommains, pour ce que cette nation, à eux. sugette et tributaire, chacea hors de quelques palus une gramde cohorte et compaignie de tyrans et larrons que Ton nommoit les Yandes (0, et que lesdicts Rommains ne pouvoyent subjuguer, pour le fort lieu de leur demoure et pour leur grande puissance : et disent aucuns auteurs que, pour la grande vaillance que firent les habitans d'entre Seine, Loire et Oyse, de rebouter lesdits Vandes hors de leurs palus, les Rommains, en recongnoissance de leur victoire, les affranchirent de toute servitude, et pource furent nommés Francs, et depuis on les a nommés François, et la terre France : combien qu'Orose , en parlant de ce nom de France , et dont il vient, alégue Cornélius Tacitus, et dit que Franquo, qui édifia Franquefort en Alemaigne , conquesta la partie des Gaules que l'on nomme France, et nomma les habitans Francs , apres'son nom de Franquo. Mais je m'arreste plus à Francio , et est plus vray-semblablé, pource que le nom de la cité de Lutéce fut mué à Paris : et l'on sait bien que le nom de Paris vient de Troye , pour les causes dessus-escrites : et par telle manière cette signeurie fut appelée France, ayant esté premièrement élevée par Francio. Apres la mort duquel, et de sa descente par lignée, (') Vandes i Vandales.

  
    / D OLIVIER DB tx MARCHE. QJ la».teiTe demoura sans signeur : et estoit, en celuy temps, petitement duicte (0 et apprise en l'art de guerre, et en la discipline de chevalerie : et, pour tenir pié à leurs voisins , fut force aux François de quérir et chercher capitaine ou gouverneur, pour les conduire en leur defTense. Si advint que renommée , qui court et vole légèrement par le monde,* leur donna à congnoistre que Marcomire, fils du roy d'Austricfae, estoit moult vaillant prince, et duit aux armes. Si le mandèrent et requirent. Il vint , et ac-^ cepta le gouvernement de France : et si vaillamment ^ agréablement et bien se porta en sa charge, qu'il fut douté et aimé par sa valeur : tellement que , se trouvant avoir un fils légitime nommé Pharamoifd, traita aveques leS' François si^avant, qu'ils furent contens de le recevoir à roy de France : et fut Pbaramond , fils de Marcomire d'Austriche, le premier roy qui onques fust en France : et combien^ que celle lignée ne dura pas longuement , et qu'elle faillit assez tost , selon la cronique Martinienqe et, autres, toutesfois vous avez cest honneur que de vostre pais d'Austriche sont issuls les premiers roys de France. Or, pource qu'aucuns pourroyent demander et faire argument pourquoy Austriche, si renommée de pouvoir et d'amis, n'est demeure» royauté, et en royale puissance et authorite; à ce je respon, et sera trouvé vray, que du temps que les Alemaignes ( que nous disons , en gène* ralité de language , Germanie) et la France (que nous nommons Gaule) furent payennes, et non enluminées de la loy de grâce, il estoit moult de royaumes pai^ticuliers : mais quand le roy des roys Jésus • Christ (0 Dmcu : ÎDStniite, habile , conduite. 9- 7

  
    J^8 IHTRODUCTION apparut sus la terre , plusieurs , congnoissans le roy souverain, laissèrent par dévotion le nom de roy, pour attribuer et rendre honneur et gloire à Dieu le créateur : et aussi en ce temps commencèrent à régner les grands empereurs , tant en Grèce , comme à Romme, et en Gernianie. Cest empire fit cesser le nom de plusieurs royaumes , les uns par force , et les autres par amour et obeîssanée : et outre^plus j'entens que le roy d^Austriche considéra qu'il estoit de plus grands roys que luy , et qui l'excedoyent en siège et dignité, et assez de semblables en equalité , et vouloit avoir tiltre à part qui passast les ducs : et pourtant se fit archeduc , en la quelle dignité princiale il est le premier archeduc du monde. Ainsi doncques j'ay devisé de l'ancienneté et pre* miere venue de ceste maison t où je ne me veuil rien ou peu arrester, pource que c'est devant l'advénement de Jesus-Ghrist. Mais je ne puis passer, par raison, que je ne devise aucune chose poùrquoy les armes de si noble seigneurie sont en deux manières différentes les unes des autres : car les anciennes et vieilles armes d'Austriche sont et se blâsonnent d^asur, à cinq alouettes d'or ( et certes je cuide avoir leu et trouvé , es histoires de Troye , qu'icelles armes furent apportées de Troye par ledict Priam, qui se fit roy d*Austriche) ; et les nouvelles, que l'on dit les armes de la neufve Austriche, se blâsonnent de gueuUes, à une fece d''argent. L'histoire dit que celle grande signeurie, par la grâce de Dieu réduite à la ss^incte loy c^restienne, se trouva en grande guerre et débat contre les Sarrasins, pource qu'elle s'estend en divers quartiers près des Turcs, infidèles et mècreaus, et mesme �
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    DOLIYIBR DE LA MAliCHB. gg ment par Esclavonie : en aorte que les archeduc9 et princes du paîs firent plusieurs travaux aux Infidèles , par batailles, assaux, courses et emprises ; et les Infidèles à eux semblablement. Si advint que chascun de sa part fit assemblée : et entreront les Sarrasins en Esclavonie, et les Chrestiens firent assemblée pour les rebouter (0. En ce temps estoit Tarcfaedudié départie en plusieurs mmns, par partage d'enfans, suceesseais chacun en son droit : et tous se disoyent archeduoi d*Austriche , comme encores tous tels princes d'AHemaîgne prennent indifféremment le tiltre de leur maison. Si estoit Taisné et le%hef, au temps de lors, un noble prince nommé Jaspar : lequel n'a voit nuls enfans , ains a voit un freré , jeune de vingt ans , nommé Frédéric , beau chevalier , et de grand corsage : et n'estojf^ent pas si bons amis ensemble , pour aucunes questions de partage, comme frères devpoyent estre par raison. Toutesfois icelui Frédéric fit son assemblée grande et puissante^ et marcha pour servir $p€k Dieu et sa loy , garder son honneur, aider son frère et son chef, et deffendre sa part de la signetirie d^Aust riche. Advint que l'archeduc se trouva surpris de la venue des Sarraiains, avant que Frédéric son frère se peust joindre anreques sa compaignie, combien que moult vaillant ment ledict Jaspar et les Chrestiens receussent les mécreans. Là eut moult cruelle bataille, et moult de gens morts d'une piurt et d'autre. Mais les Sarrasins estoyent si grand nombre, qu'ils reculèrent les Chrestiens à leur grande perte et dommage : et estoyent les Chrestiens déconfits sans remède , quand Frédéric le malsné <«) arriva sur la place, et sa compaignie, où plustears (0 Rebouter: duoser. — (*) Le maisné : le cadet, le plus jeune.

  
    lOO IKITRODUCTION fugitifs chrestieii$ se rallièrent; et neantmoins, par h grande force des Sarrasins, toutes les enseignes , estandars et bannières , tant de Tarchedue Jaspart que de Frédéric son frère, furent abatues et renversées, au grand danger et péril de la fortune. Frédéric avoit une blanche pareure sur son harnois , pour estre congnu entr^ ses hommes : et portoit à son bras dextre un grand volet (0 de blanche soye. Et pour ce qu'il trouva toutes les bannières et enseignes de son signeur et frère, et les siennes, abatues et perdues, il prit le volet blanc en sa main, et plongea ledit volet au sang des morts : tellement qu'il fuf tout teint en rouge couleur, excepté le milieu du volet (qu'il tenoit en sa main ), qui demeura blatic. De ee fit une nouvelle bannière , et s'écria : Austriche^ serviteur de Jesus-Christl et se ferit si merveilleusement, et de tel courage, parmi les Sarrasins, et tant en occit, abatit et méhaigna (^), à la bonne suite qu'il eut, qu'il recouvra la bataille, et furent Sarra3i|is decjonfits : «t fut le bon Frédéric tellement blecé et navre sus son corps en diverses parties , que la blanche pareure dont ses armes furent couvertes , et dont j'ay ci-devant touché, fut toute teinte et rougie de son sang : excepté que ce qui estoit sous la ceinture de son espee demoura blanc : et comme le blanc demoura eula pongnee du volet , et fit face parmi le vermeil , ainsi fit le blanc demeuré sous la ceinture face à la pareure teitite du sang vermeil venant du noble prince , pour la deffense de nostre foy. Et la bataille gaignee par le vaillant Frédéric, il fut si Uen pensé, médecine et secouru de ses bleceures , qu'en brief temps* il fut guari : et

  
    D^OLIVIER DE LA MARCBS. lOf régna depuis si longuement , que par Vraye succession il fut signeur et archeduc d'Austriche. Et d'iceluy Frédéric vous estes, par succession succédant, venu et yssu : et , pour mémoire de la victoire , ledict Frédéric, par conseil de sa noblesse , chargea, de là en avant, les secondes armes telles que je les ay declairees cydessus. Or vous ay je monstre pourquôy les armes furent muées et changées en Austriche , et pourquôy et comment l'on dit que la vieille Austriche en ses armes porte d'asur à cinq alouettes d*or,.et la^neufve Austriche porte de gueulles à une face d'argent : et ainsi pourrez entendre par mon escriture, et veoir par les blasons , quelles sont les armes de la vieille Austriche et de la nouvelle, et comment elles se blasonnent. Maintenant j*auroye beaucoup à déduire , si je vou* loye besongner et escrire , et moy arrester à plusieurs choses , et mesmes comme je trouve que toute la seigneurie d' Austriche echeut à une dame de ce nom 9 armes et lignage; et comment celle dame, estant fort laide de visage , mais toutesfois moult belle en vertus, en noblesse et en signeurie , fut mariée à un noble prince comte d'Abspourg , par traité et convenance telle, que les enfans d'eux deux reprendroyent les noms et les armes d'Austriche , comme il advint : et de celle lignée vous estes par vraye succession yssu , n'a pas grand temps. Mais de ces choses je me tay présentement, pour non estre prolix : et est besoing que j'abandonne toutes ces ancienetés ( combien qu'elles soyent dignes de mémoire, et à la louenge de voz ancestres et de vous), pour venir aux prochaines Kgnees congnues , et de bonne et prompte mémoire ,. •V.

  
    lOa irfTRODUCTION tant par croniques, traités, literages Mj mariages, et autrement (que l'on trouve tous les jours, pour la preuve de mon escrit), comme aussi par vives voix mesmesy tesmoignans aucunes parties de mon récit: et commencerons à vostre bisayeul, père de vostre ayeul arclieduc d'Austriche, sans en ce mesl^l: ne comprendre empereurs , roys , ou autres grands princes entre deux, ayans régné » du nom de ceste signeurie, et dont estes yssu : et mesmement me passe de déclâirer le droit et héritage à elle echeu eh sue* cession, par la mort du prince de tresnoble mémoire le roy Lancelot d'Austriche, roy de Hongrie et de Behaigne ('), fils de 1 archeduc Aubert d'Austriche : et lesquels royaumes de Hongrie et de Behaigne doyvent appartenir à l'empereur Freddie d'Austriche vostre grand-pére, vivant; et après au Roy son fils , vostre père , et à vous quand Dieu le permettra : combien qu'ils ayent esté longuaaaeiit détenus, contre droit , par ce puissant roy Mathias, fils du blanc chevalier de La Yalaquié , à^present atj* tulé roy dudict royaume de Hongrie, et dont plus-àplain, à la croissance de voz jours ^ serez amplement informé, pour y poursuivre vostre droit, Or revenon doncque à celuy qui fut vostre bisayeul. Car encores que je ne soye, par nature oa par apprise , de la langue d'Alemaigne, si ay j'enqiii^, à la vérité, de ceste généalogie, le plus qu'il m'a esté possible ne facile : et trouve que vostre i>i$ayeul fut nommé Lerpedus ou Lupus (^), archeduc d'Aus^ triche : lequel se maria à une fille du duc de Milan, (0 Literages : arrangemens. — (») Behaigne : Bohême. — (^) £«rpedus 9u Lupus : Léopold.

  
    D OLIVIER DB LA. MARCHE. Io3 nommée Cécile , qui n'estoit pas de ceste lignée presei^te , yssjue de la bastarde de Milan , et du comte Francisque , dict Sforce, nouv.eau en celle signeurie : mais fut de loyal et légitime héritage, et portant d'argent à un serpent d'asur. Cestuy serpent se nomme, à blasonner, une biche (0 : et doit avoir sepH tournans : dont l'un est noué près de la teste, saillant de la gorge un enfant , marrissant de g^ueulles. Cest archeduc Lupus, vostre bisayeul, porta les armes d'Austriche : et pource m'en passeray légèrement, car assez en ay declairé. Mais, pour l'estrangeté des arme$ de Milan, j'en veuil un peu toucher, et dont et par quelle voye veindrent aux ducs de Milan telles estranges armes. Je trouve qu'un nommé Boniface, comte de^Pavie, fut un moult vaillant chevalier, voyageur, et champion pour la foy chrestienne. Cellui Boniface se maria à une fille héritière du signeur de Milan ( car encpres n'estoit ce pas duché), nommée Blanche : et le premier fils qu^il eut d'elle fut estranglé au bers (>) par un serpent de merveilleuse grandeur : et fit iceluy serpent moult de maux para vaut et depuis en celle contrée, et s'enfuyoit chacun devant celle cruelle beste. En ce temps estoit ledict Boniface en un voyage sur les Sarrasins : et à son retour fut adverti de la piteuse mort de son fils,, et des dommages que faisait ledict serpent en son païs , et es voisinfiges. . Lç bon chevalier travailla tant par curieuse poursuite, qu'il trouva ledict $erpent en un bois,. qui emportoit un enfant en sa gorge. Cellui chevalier , (i) pUhe : biscia , mot italien qui veut dire serpent, *- (>} Bers : berceau.

  
    Io4 INTXOOUGTIÔH par courroux de vengence ^ courut sus audict ser* peut. La beste laissa la prise de l'enfant qu'elle avoit meurdri, et courut sus audict chevalier : et dura là bataille entre eux deux moult longuement : et tant ayda Dieu au chevalier, qu'il coupa la beste par le pnilieu, de son espee. Mais comme c'est assez la coustumed'un serpent de quérir à se renouer, celle beste ( qui fut mpult longue) se renoua près de la teste, el geita tant de venin avant que le comte la peust de tous poinctz partner (i), que le bon chevalier en cuida mounr : et pour celle vengence et victoire^ les enfans dudict comte (qui depuis furent signeurs de Milan) portèrent, en leurs armes, d'argent, à un serpent et l'enfant marris&ant, en la manière dessus blasonnee, et comme l'on peut veoir par le blason : et , à mon entendement , l'Empereur , le roy de Rommains *vostre père, et vous après eux, avez droit en la duché de Milan , ou portion de droit : dont vous vous pourrez plus-plainement enquérir, et en sçavoir la vérité. Ainsi donques vostre bisayeul Leopidus (*) porta d'Austriche la neuf ve ( qui est l'escu d'argent , à la face de gueulles), et sa femme porta d'argent, à une biche d'asur, à l'enfant marrissant : comme il est escrit cy-devant , et comme vous pourrez veoir par les blasons. De ces deux yssit vostre ayeul, nommé £rnestus, succédant, archeduc d'Austriche. Celluy Ernestus se maria à une noble dame , fille du duc de Massem : et disent aucuns que ceste duchesse de Massera (?) estoit yssue, par mère, de la maison d'Aus(0 Partuer : percaT' — (') Leopidus , oq Léopold d'Autriche , étoit {;rand-père de Taîeul de PhîUppe-le-Beau. — (^) De Massem : de Mazovic. Elle 6*appeloit Gimburge.

  
    DOMTUHl DB LA HARCBHB. Xo5 triche, élongnée de lignage : et fat moult noble, sage et vertueuse dame : et d'eux yssit vostre^ grand-pére , nommé Frédéric, encores vivant, par la clémence de Dieu empereur de Romme : et porta icelle duchesse de Massem, de gueulles, à un aigle d'argent, membree, couronnée et liée d'or ; à la poitrine de l'aigle j un croissant de mesme. Cestui empereur Frédéric se maria à madame Alienor, fille du roy de Portugal : et de ces deux est venu monsieur Maximiban , arche» duc d'Austriche, vostre père, par la clémence divine roy des Rommains, deuement eleu et sacré en la place de l'empereur Frédéric son pére^ et vostre grandpére : comme pourrez cy -après p^ieux sçavoir et entendre. Cette dame portoit les armes de Portugal, qui sont d'arg^it à cihq escussons d'asur, trois en pal et deux en face, et sur chacun escusson cinq besans d'argent j le champ en sautour, à une bordure de gueulles, chastelee d'or, maçonnée de sable, et fermée d^asur, saillant dessous l'escu; sous la bordure, une croix de sinople flouronnee. Sur quoy j'ay empris à parler de deux^poinctz : l'un des faits et règne de cestuy Empereur vostre grandpére, lequel porte les armes impériales, à cause de sa digne magesté; et de soy les armes d'Austriche, comme ses ancesseurs(0. Et, pour l'autre poinct, j'enten monstrer comment et par quelle cause les armes de Portugal (qui font un de voz quartiez) sont de tant de piécesy et comment elles sont augmentés, et par plusieurs fois. Pour le premier "poinct, touchant vostre grand père Frédéric, archeduc d'Austricha, il fut héritier et successeur de l'archeduché , après son (<) jinctsseurs : prédécesseurs.

  
    ]o6 IlITRODirGtlOH V fére Ërnestiis, à vingt ans : ^t se trouva, en ses jeunes jours, beau prince, riche, et puissant d'amb et dje^ signeurie : et se prépara, pour le premier de ses faicls , de visiter la Terre Saincte , et les sainctes places et lieux où Jésus Christ nostre rédempteur fit et acheva, par sa divine bonté, les œuvres de nostre rédemption : et tant et si sagement pratiqua son voyage , qu'il fit en sa personne ce que depuis le temps du tresvaillant chevalier payen Salhadin , ne depuis le trcspreux et tr^chrestien Godeffroy de Buillon, n'a esté faict par prince chrestien sans perte ou prison : car, à vingt- trois ans d'aage, icelui archedac Frédéric passa la mer, descendit en Surie; et estimt en la terre sarrasine en armes , à puissance de {nrinçes et de noblesse, sa bannière, armoyee de ses armes, dépleyee devant luy, vint au sainct Sepulchre faire son pellerinage. Il demoura là certains jours, et retourna sans detourbier ou empèschement : dont la renommée fut grande par toute chrestienté; et ay depuis entendu que le Soudan^ et les roys et princes sarrasins furent moult déplaisans de l'avoir souffert : et fait à croire que long séjour luy eust causé préjudice. A vingt-cinq ans fut sacré roy des Rommains par vraye élection, et depuis fut empereur: et a ce noble prince ^desja régné cinquante ans., que roy des Rommains, qu'empereur, en prospérité et en son entier : et en l'aage de soixante*dix ans est descendu des Alemaignes , accompaigné de grand nombre de princes et ajutres, ses parens et sugets : pouix^e que ceux de Bruges, au port et adveu des Gandois, et autres Fia*mans rebelles portés et soustenus du roy des François,

  
    OOLIVISa DB LA MARCHE. IO7 et élevés par puissance de sugetz desobeïssaus , avoyeiat f ouché , pris et tenu en prison fermée , sans tiltre de droit , le roy des Rommains son fils , mambour (0 et père de vous leur naturel prince et signeur, et à qui ils avoient fait serment : comme plus-à-plein vous sera dedairé , en continuant la lecture de mes Mémoires. Cestuy noble vieillard marcha jusques au milieu de Flandres, attendit la bataille, et s'y présenta cbevaleureusement : et avant sa venue, pour la doute de luy et de sa puissance , fut le Roy vostre père délivré de la prison :^t convoya son père, qui s'en retourna en Allemaigne, ayant accompli son désir en ceste partie. Et à l'heure que j'escry cest article, est encor^s cestuy vostre grand-pére vivant, le plus bel, le pliis net et le mieux en son entendement vieillard que l'on puisse veoir ne congnoistre. Dieu en doint la fin comme le demourant! Or, pour satisfaire à ce que j'ay dit, que pour le second poinct je deviseray du faict de Portugal, des armes et de l'augmentation d'icelles, je m'en veuil aquiter selon que j'en ay peu savoir et enquerre : et ausisi , pource que Portugal est un des nobles quartiers dont vous estes prochainement yssu , et qu'en cellui royaume par voz ancesseurs ont esté faites moult de belles choses et dignes de mémoire, je me délecte à vous donner à entendre dont viennent et procèdent les armes dessusdictes au roy de Portugal; et si le lustre de tant diverses pièces, comme sont icelles armes, procedoit de conqi^este violente et tyranique, je -m'en tairoye, et en laisseroye le récit à plus subtil que moy . Mais pource «que lesdictes ar(i) Mambour : curateur, gardien.

  
    ■■iW' I08 INTRODUCTION mes ont esté acquises et augmentées par vaillances et hautes emprises &ictes sus les Sarrasins, infidèles et ennemis de nostre saincte foy chrestienne, je vous declaireray ce que j'en ay peu savoir, enquérir et apprendre, pour vous donner cûeur et exemple que tou3 bienfaicts sont tousjours remis en fresche mémoire, combien qu'il y ayt long temps qu'ils soyent advenus. Je trouve que les premières armes de Portugal sont d'argent, et de ce seul metail, sans autre mesleure: sinon qu'elles sont diaprées de mesmes : et telles les portoit l'enfant don Henry, comte d'Estorgues. leellui se maria à une fille du roy de Castille : et de^ puis sont lesdictes armes augmentées par quatre fois (comme je diray par-cy après), et tousjours pour accroistre et soustenir nostre saincte foy. Ce comte d'Estorgues, nommé Henry, et celle fille de Castille, eurent un fils nommé Alonse : lequel par sa grand chevalerie , travail , sens et vaillance , conquit sus les Sarrasins le royaume de Portugal. Et fut iceluy Alonse le premier roy crestien d'icelui royaume de Portugal, et fit, de sept villes, sept cités et sept eveschés : et de la ville de Bracque fit archevesché; et moult donna et sacrifia de biens à l'Eglise, en l'augmentation de la foy de Jesus-Christ. Depuis passa la rivière d'Ostrage, et en la plaine de Cambdorick desconfit cinq roys sarrasins : et pour leur cinq baniéres qu'il avoit conquises, il mit et para ses armes (qui estoyent d'un escu d'argent, comme dit est) de cinq escussons d'asur, et les assit en l'escu , en la manière que j'ay di^en blasonnant lesdictes armes. Cestui roy Alonse prospéra en lignée de fils et de filles :

  
    • O OLITI£A DB LA MARG9E. ' IO9 dont il fit de grandes aliances : et de luy et des siens descendit le roy Alfonse, qui moult travailla en ^mes pour la foy chrestienne, moult de Sarrasins fit mourir de son temps, et moult de vaillances fit de sa personne ; et dont moult de foys fui en danger de mourir, tant en la prison des Infidèles, comme des bleceures et batures qu'il receut sus son corps en diverses batailles et rencontres. Or advint que le Pape se troubla contre iceluy roy Âlfonse , pource qu'il ne vouloit souffrir un dixième que le Pape vouloit lever en son royaume : et ftit le roy de Portugal si travaillé des verges de l'Eglise, qu'il fut contraint d'aller en sa personne à Romme , et prit jour de comparoir devant le Père Sainct, et le triomphant conseil des cardinaux. Le roy Alfonse vint , vestu d'une longue robe sur sa chemise , sans avoir chausses ny pourpoint : et, après le devoir faict, tel que le Roy doit au Pape, en soy humiliant c^mme fils de l'Eglise, luymesmo proposa son cas et ses excuses, et comment pour la deffense de la foy chrestienne il travaîlloit assçz son royaume , en levant grandes tailles sur son peuple, et luy sembldit que le Pape ne luy devoit autre chose demander : .et remonstra comment par moult de foys il avoit aventuré sur les Sarrasins sa noblesse et n^smes sa personne , et dont il vouloit monstrer les enseignes certaines sus son corps : et demanda au Pape, et aux cardinaux ta pc^sens, sktous ensemble luy sçauroyent monstrer autant de playes receues pour la foy de Dieu maintenir, que luy seul en monstperoit sur soy présentement. Alfonse osta sa robe, et devestit sa chemise, et monstra son coi|>s tout nu : sur lequel fîit veo un

  
    IIO INTRODUCTION • merveilleux nombre de playes : dont cinq en y avoit si pfes d'estre mortéles , que ce fut plus miracle que raison naturéle , que de la moindre il échapa sans mort recevoir. Le Pape et les cardinaux, voyansce noble tesmoignage, furent honteu^i^ et déplaisans du travail donné à ce noble et trescatoliq roy , le firent benignement revestir, et après plusieurs honnorables excuses le recongnurent bon et entier fils de TEglise; et par Tadvis de tous, et en mémoire de ses bienfaicts, luy fut ordonné de mettre en chacun des cinq escussons d'asur (qui sont es armes de Portugal) cinq besans d'argent : et ainsi fut Tescu d^argent augmenté de cinq escussons d'asur, et de^rechef paré de cinq besans d'argent en chacun escusson , comme dict est. £t puis que j'ay commencé à escrire de ce noble blason et armes de Portugal , je parferay le demeurant de ce que je trouve desdictes armes, au mieux que je l'ay peu sçavoir et trouver. Par succession et origine naturéle , non pas de père à fils , mais descendant de l^ne , et par succession de temps , d'Alfonse vint l'enfant don Fernand , roy de Portugal. Cestui Fernand fut prince voyageur, et vint en France , et se maria à une noble dame nommée Marie , fille du comte de Boulongne, et en eut un fils nommé Henry, qui depuis fut roy de Portugal. Celuy roy Henry fit bordure, es armes de Portugal, des armes de sa mère: et combien que les armes de Portugal, qiynt à la bordure, soyent de gueulles, semées de chasteaux d'or, n'en déplaise aux peintres et aux deviseurs : car la bordure de gueulles est bonne; mais les chasteaux sont faux, selon l'entendement du roy Henry, pource que

  
    - I O OLIVIER OB LA MARCH£. II r ce doyvent astre goufanons, qui-.sont les armes de Bdulongne ; mais pource que le pâis est loing , et par l'oubUance du vray, l'on a les goufanons (qui doyverit estre à trois lanbeaux) changés à chasteaux : et cette opinion je tiens de plusieurs notables gens portDgalois qui ont esté de ma congnoissance. Or avons nous IVscu faict à trois fois , et la bordure, qui est la quatrième. Reste la cinquième cause de l'augmentation de cet escu : lequel est soustenu d'une croix de sinoble , dont les quatre bouts se monstrent fleuronnés es quatre coings naissans dessous l'escu : et de ce aucuns veulent dire qufc celle croix y fut adjoustee par Un roy de Portugal , qui eut ceste grâce de Dieu , que , combataQt les Sarrasins , une croix s'apparut au ciel devant àes yeux , qui moult le conforta et sa compaignîe. L^ bon prince fit son oraison à Dieu , et dit : « Mon Dieu Jesus-Christ, j'ay ferme foy en toy et en tf ta passion douloureuse. Monstre ta croix à tes^ ence nemis infidèles, qui en toy ne veulent croire. » Surquoy dit l'histoire que la croix s'apparut aux Sarrasins, et prestement furent déconfits, et que pour. ce fut mise sous l'escu v la croix naissant, et soustenant ledict escu. A quoy je ne contredy point : mais je trouve pour vray que les quatre bouts fleuronnés (qui^ sont de sinoble) furent mis par le bon Jehan, roy de Portugal : car il fut de la reUgion David (qui sont chevaliers, et portent, en signe de religion, la croix verde); et par sa vertu et renommée fut tiré, par les Estats de Portugal , hors de la religion , et faict roy : et de ceste matière je parleray plus-à-plain en la poursuite de ce présent esçrit. Ainsi donques ce noble escu fut augmenté par quatre fois, depuis Tad4

  
    lia INTRODUCTION vàienient du pren)ier roy chrestien du royaume dé Portugal : et porta FEmpereur, vostre grand père, les armes de l'Empire; et Madame, vostre grand-mere, porta les armes de Portugal, comme cy^essus elles sont façonnées. Revenant à nostre matière, de cestuy empereur Frideric vostre grand-pére , et de madame Alienor de Portugal, vint monsigneur Maximilian vostre père, lequel, luy estant archiduc d'Âustriche^ ^e maria à madame Marie de Bourgongne , m^ souveraine dame et princesse , dame et seule héritière de ceste grande maison de Bourgongne, comme il a esté dict au commencement de mon prologue : et de ces deux vous estes issu, et madame Marguerite d'Austriche, à-present roy ne de France, et François Monsieur (qui trépassa enfant au bers, en Taage de quatre mois); et estes demeuré seul fils et héritier de droit , en toutes ces belles et grandes signeuries : combien que par aucunes voyes vous soyent plusieurs signeuries ostees : et par quel moyen, et comment il est advenu, je le declaireray en une partie de mon emprise, et à la poursuite de mes Mémoires, si Dieu me donne temps, vie et loisir convenable. Cependant c'est bien raison (si j'ay parlé qui furent les autres dames mariées en ceste noble maison d'Austriche, et dont vous estes yssu, et si j'ay monstre qui furent les quatre pères et les quatre mères dont vous estes venu du costé paternel, comme bisayeul, ayeul, grand-pére et père), que je declaire et die qui furent les sembkbles du costé de vostre mère, ceste noble princesse de Bourgongne, ma souveraine dame: de laquelle je parleray par cet artide, moins que je

  
    D OLIVIER DE LA MARCHE. ^ ' 1 1 3 ne devroye : pource que j'enten de poursuyvre par ordre ma matière , et de deviser la hauteur de sa descente. Et deyiseray seulement, pour cette fois, quelles armes elle portoit, par succession de son père : qui sont ecartelees de France , de Bourgongne , de Bi'abant , de Lembourg , et de Flandres sur le tout , qui est d'or, au lion de sabUs, moufle de gris : pour France, semé de fleurs de lis d'or, la bordure coponnee d'argent et de gueulles : pour Bourgongne, six pièces en bandes d'or et d'asur, la bordure de gueulles : pour Brabant, de sables, au lion d'or : et pour Lembourg, d'argent, au lion de gueulles, et couronné d'or : et sont icelles armes augmentées par plusieurs fois, par signeuries et successions advenues en ceste noble maison de Bourgongne. Donques, mon souverain signeur, vous estes fils et yssu de ce noble archeduc d'Austriche, par la clémence de Dieu roy des Rommains, successeur apparent , sans moyen , du grand empire de Homme : et de ce costé, tant en patrimoine de nonf comme d'alUances, estes descendu, ainsi noblement que je l'ay monstre , le plus à la vérité qu'il m'a esté possible. Or est bien raison que je parle (comme j'ay dit) qui vous estes, et le noble lieu dont vous estes yssu , du costé de vostre noble mère Marie de Bourgongne : et pource que je la nomme de Bourgongne en surnom , je m'arresteray quelque peu à escrire que ce fut et que c'est de Bourgongne, et ce que j'en ay peu apprendre par enquérir, et par lire les anciénes histoires , et par experiment du présent : et puis reviendray es prochaines lignées congnues, comme j'ay fait es lignées paternelles : et si je suis aucunement ^
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    Il4 INTRODUCTION prolix et long à mon récit, c'est contre mon désir, et comme contraint , pour niieux donner à entendre ma matière : et est dommage que plus éloquent ou plus stilé d'escrlre que moy ne donne l'entendement à ma déclaration devant si -noble personne: mais j'ay espoir que mon bon vouloir sera tenu pour agréable. CHAPITRE IL Pe r ancien estât du pais de Bourgongne ^ jusques m temps qu'il /lit réduit en duché : à laquelle succédèrent les ayeuls et pères maternels de Varcheduc Philippe d Austriche, Yk'Y tantenquis (0 de ceste matière de Bourgongiic, que je trouve que Diodore Sicilien, moult ancien historiçgra|Hie grec, et grand clerc, et duquel les livres et les escritures sont moûlt recommandées entre les orateurs, en dit quelque chose, parlant d'Hercules le tresrenommé : dont les œuvres furent si-grandes , que plusieurs tiennent le récit de ses faicts pour chose poétique , fantosme , ou choses si-merveillables qu'elles àont quasi non croyables; et ne fust que tant de notables clercs ont approuve ses magnifiques faicts, je, plein de simplesse , craindroye beaucoup, d'alléguer ceàte matière devant vostre signeurie : mais je pren (i) J*ay tant enquis : Olivier de La Marche n*est pas plus exact sur Torigine des Bourguignons que sur celle des François et des Autnckîeiis.

  
    d'olivier de la mabghe. ci 3 courage et hardement àe reciter ce que dit Diodore, qui met en effect que ledict Hercules, en faisant ses voyages, et mesmes alant en Espaigne, passa par le ' pais que l'on nomme à présent Bourgongne, et y prit en mariage , selon la loy^ l'une de ses femmes, nommée Alise : laquelle fut dame de moult grande beauté, et du plus noble sang et lignage qui fust au païs; et dît que de ceste Alise il eut génération, dont sont venus et yssus les premiers roys de Bourgongne : et pour appreuve vous trouverez au duché de Bourgongne , au quartier que l'on nomme Laussois , apparence d'une cité ou vile (qui se nommott Alise) que celle dame fonda , et luy donna son nom : mais la vile a esté destruite et ruinée par les guerres , qui de long temps ont régné en ce quartier. De celle cité d'Alise font appreuve Lucain et Saluste, mesmement en recitant la grande rébellion que firent les François (0 , et mesmes ceux d'Austun , alenconti:e de César et des Rommains : lesquels François avoyent élevé contre ledict César un prince françois , nommé Vercingentorix : lequel assembla grande puissance de François contre ledict César, et se logea en la cité d'Alise, et à l'enviroil : et ledict César se logea au plus près, à tout les legîojns rommaines, et fortifia ses tentes et son logis, oii il eust beaucoup à souffrir par la puissance desdicts François. Mais, par son, sens et magnanime courage , il déconfit à ta fin , par bataille, ledict Vercingentorix et les cohortes françoises , et les remit en l'obeïssance de Romme , comme devant : et par ce pas trouverez appreuve de ladicte cité d'Alise , dont )''ay escrit cy«^essus. '') Les François : il veut dire les Gaulois. 8.

  
    Il6 INTRODUCTION En ce temps d'Hercules, et grand temps apres^ ceux que nous nommons Bourgongnons se nommoyent Allobrogiens : et vaut autant à dire Allpbrogien (selon que l'interprètent messieurs les clercs ) comme mallanguagé , ou mal-parlant : et cert^ , combien que je soye né de celle noble terre, j'appreuve assez l'interpretement : car le language de soy est rude, et mauvais entre tous ceux de leur voisinage. Or dura ce nom d' Allobrogiens longuement ( comme il est assez sceu, tant par les croniques rommaines comme par les histoires de Belges), et durant le règne de la grande cité de Bavais , et jusques à ce que les Rommains (qui moult de teVres et de signeuries mirent en leur sugettion et sous leur puissance) travaillèrent à guerroyer les Germains : et dura celle guerre par moult de temps, et par moult d'années. Car les Germains estoyent fort et durement assaillis des Bommains et de leur grand puissance : et les Germains, .pleins de noblesse et de peuple belliqueux, se defiendoient vigoureusement : et à la fois les uns sus les autres (ainsi que la fortune de la guerre adonne) passoyent le Rin, chacun sur sa partie : et tousjours convenoyent , sur l'arriére saison, que chacun parti se retirast à sa seureté, pour passer l'hiver, et pratiquer nouvel assaut à l'esté à venir; et estoit le fleuve du Rin comme une barrière entre les deux : et pource que les Rommains trouvoyent , en ce païs d'Allobrogie, terre fertile, et pleme de vivres, de blés, de vins, de bois, de rivières, et de moult de commodités nécessaires à gens de guerre , en marchisant (0 « (») Marchisant; du verbe marchir, ou marchiser : borner, côtoyer, être limitrophe. L ...

  
    * D OLIVIER DE LA MARCHE. II7 près de leurs ennemis , et aussi que le païs , en plusieurs lieux , est fort de roches et de montaignes , ils choisirent ce lieu proprement, qui aujourd'huyvest nommé Bourgongne, pour leur retraitte : et là sejournoyent et hivernoyent , et y faisoyent , selon les cohortes et compaignies, les uiis es montaignes, les autres es. vallées, plusieurs bourgs, clos et fermetures, les uns de bois, les/ autres de clostures de pierres : et là se mettoyent çn seureté, et se tenoyent et fortifioyent esdicts bourgs, ^contre leurs ennemis et contre leurs voisins , et mesmes les uns contre les autres : et tellement furent iceux bourgs habités par manière de fortresses, et en firent si largement et par telle abondance, que l'on cessa de nommer iceux païs allobrogiens , et furent nommés , et encores sont , Bourgongnons , c'est à dire habitans en bourgs. Autres auteurs l'escrivent autrement : comme Orose , qui en escrit après le récit de Cornélius Tacitus, qui moult bien recita des histoires rommaines, et de plusieurs choses : et dit que les Vandales furent par les Bommains chacés hors de la Germanie, et vindrent en Gaule, oii ils firent moult de maux : car ils es»toyent bien quatre cens mille; et depuis retournèrent en leur païs , dont grande partie d'iceiix y trouvèrent leurs maisons , forts , viles ou chasteaux brûlés et destruits : parquoyil leur fut force de faire nouveaux I édifices , et édifièrent pinceurs bourgs , pour eux tenir en seureté : parquoy celle partie de Vandales furent appelles Burgondiones. Et .dit que depuis les Vandales généralement retournèrent en Gaule, et firent de grandes conquestes : et qu'iceux nommés Burgondiones s'arrestérent près d'Austun , et demou-ftH
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    Il8 INTRODUCTION rérent en la terre où ils sont encores , et qui est aujourd'buy nommée Bourgongne : et se nonimoît c^Ue partie de Gaule Gaule Belgique, pource que ceux du païs estoyent confédérés en amitié avec les Belgiens : et dit ledit Orose qu'autres Vandales occupèrent Esclavonuie , dont sont nommés les Esclavons, en Dalmatie et en Illirie, près de Venise : et opcupérent Pouloigne et Boesme^ et sont, selon cestuy auteur, toutes les nations dessusdictes venues et yssues des Vandales. Or donc, pour mieux en parler à la vérité, je jm suis ainsi enquis de plusieurs parties pour trouver le nom de Bourgongne , et dont il est venu. Si vous plaise de prendre en gré ce que j'en ay peu sçavoir, et dont fut élevé premier le nom de Bourgongne et des Bourgongnons , selon que j'en ay peu enqoe^ rir et apprendre* Durant le temps, et tant qu'ils se nomnjérent Allobrogiens et Bourgongnons , et qu'ils teindirent la loy payenne , moult de roys et de puis* sants princes régnèrent et gouvernèrent icelle signeurie : où je ne me veuil en rien arrester, pounx que d'iceux vous n'estes en rien descendu, fors que de nom seulement , pris par voz ance&seurs , de œJle tresancienne sîgneurie , qui toutesfois n'est poiat le vray surnom de voz prochains ancestres (comme je declaireray en ce présent escript, et pourquoy); mais c'est le cry vray et notoijjjp de ceste maison de Bcmr-* gongne : et à ce propos je reviendray bien^tost, et ce pendant poursuyvray ma matière le plus au fiay que mon entendement le pourra comprendre : et laisserons toutes ces chos^, advenues avant l'adv^ae* ment de Nostre Seigneur, pour réciter aucunes choses
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    D*OLlVï6a DE LA MARCHB. I|g^ qui servent à nostre matière : et trouve que tous les^ royS) tant â'AUobrogie comme de Bourgongne (qui est une mesme chose), portèrent leurs armes (soit du temps qu'ils furent payens, comme aussi depuis qu'ils furent chrestiens et baptisés) de six pièces d'or et d'asur, à la bordure de gueulles : lesquelles armes durent encores eij Bourgongne. Revenant à nostre matière, je trouva que l'an deuxième après le crucifiement de Jesus-Christ » len deux roys voisins de France et de Bourgongne, tous, deux payens, eurent moult cruelle bataille l'un contre l'autre : et nombre Thistoire cent mille hommes morts des deux costés; et trouvère? vray que la victoire fut pour les Bourgongnons : et ce je recite pour appreuve que lors il y avoit roy en Bourgongne. Item^ je trouve que 9 l'an quatorzième après le cruciGemiçnt de Nos* tre-^Signeur, la glorieuse Magdaleine vint mi li<^u do^ Marseilles en Provence, et là convertit à la saincte £by chrestiçnne le roy et la royne de Bourgongne : et ^ par la prédication et enhort de la saincte dan>e , les baptisa ^^inct Maxiitiilian à Arles en Provence :. et prirent le sai^ct baptesme le Roy et ]a Ro.yne, et tpti|8 ceux de tewc royaun^e finirent baptiser ou inourir : et fu( nommé ce pre0>ier roy de Bourgor^pne chrestien, à spn haptesme, Trophumie; et fut çopi par^ rain saii^ct Trophumie, ne\'ei| de ^ipqt Pol l'apo^tre ; lequel fujt depuis archevesque d'Arlips , et le premier. Apres çQstui roy de Bourgorigne^ le premier chrestien de ce nom , régna Ëstienni^ son i^ls , qui fMt cin-^ quante ans roy de Bourgongne ; et fut celuy que U Mftgdelaine Bt ressusciter, et moult bon catoliquefut; et fît apporter en grande dévotion, à Marseilles,.

  
    IQO ^ INTRODUCTIOW la croix où fust martirisé le glorieux corps sainct monsieur sainçt Andrieu (0 : laquelle est encores à Sainct Victor lez Marseilles. Celuy roy Estienne augmenta moult la foy de Nostre Signeur, et eut- la croix de sainct Andrieu en telle dévotion et révérence, qu'il la prit pour enseigne, toutes et quantes fois qu'il yroit en guerre ou en bataille ; et de là vint que l'enseigne des Bourgongnons est la croix sainct Andrieu : et si aucunefois ils ont porté autre enseigne, ça esté quand la signèurie, par quelquesfois, a esté eSs mains des roys de France ; mais tousjours sont ils revenus et retournés à leur première nature , comme je feray apparoir , et ainsi qu'il en appert. Or vous ^y-je monstre 'ce que j'ay peu pratiquer et apprendre du premier nom de la terre, que l'on dit Bourgongne ( qui se nomma Allobrogie), et du second ( qui encores dure ) que l'on appelle Bourgongne , et ' pourquoy : et si vous ay declairé dont les premiers roys d'Allobirogie viennent, et successivement ceux de Bourgongne : et trouve, par les anciénes croniques et escritures, que le royaume de Bourgongne s'estendoit bien -avant, comprenant Piedmont, Ast, Provence, Dauphiné, Savoye, duché et comté de Bourgongne, et jusques à Sens, du costé de Paris, que l'on dit encores Sens en Bourgongne : et de l'autre part , Ferratte et Lorraine, Bar, et grande partie des basses Allemaignes , et jusques au Rin : et estoit ce royaume plein de gens , autant adonnés aux . armes que nuls des autres de leurs' voisins : parquoy les roys et les pafs firent de moult grandes choses («) Sainct Andrieu : saint Andrt

  
    D*OLItjlBR DB LÀ MARCHE. 121 dont je me passe, et abrège ma matière le plus que je puis : et dura le royaume de Bourgongïie jusques au temps du roy Clovis , le premier roy clirestien de France , et dont je diray comment et par quelle voye ce puissant royaume de Bourgongne fut diminué à duché. #Ion souverain signeur, il est besoing que vous entendiez que les grandes signeuries sont portées et entretenues de Dieu seulement, et non pas de la puissance des roys ne des princes, qui sont hommes mortels; et selon qu'ils acquièrent envers Dieu mérite de régner, et qu'ils entretiennent leur peuple en justice, et à la discipline de la saincte foy chrestienne 5 et à garder ses commandemens , Dieu leur permet et fait ayde à demourer princes puissans , et en honneur et prospérité; ou les laisse périr, et leur peuple souffrir, par l'abomination de leurs vices. £t à la foys il advient que les sugets sont rebelles et desobeïssans , et quiérent de destruire et amoindrir la puissance de leur roy et de leur signeur : parquoy fortune se tourne contre eux , et laisse le malheur convenir; et en tel cas peut -on comparer Dieu à celuy qui gouverne un horologe : car tant et si longuement que le maistre y met ses mains , et qu'il le visite, il va droit, et tient mesure sans empeschement : mais quand le maistre levé sa main et se retire de la conduicte de l'horologe, il vient à discord, à ruine et à perdition de son labeur : et si nous voulons que l'horologe de nostre charge et de noz affaires soit gouverné deuement et par raison , il nous faut requérir et mériter par oraisons et par bienfaicts , à ce hault Dieu tout- puissant qui tient le période du

  
    t 123 IlITROOUCTIO!!! monde en sa main , qu'il nous veuille conduire , enseigner et gouverner en telle manière, que de la charge qu'il nouç a donnée en gouvernwnent en ce monde nous luy puissions rendre compte qui luy soit agréable : et ne faut oublier que par vertu ensuyvir sont les royaumes et principautés maintenues en honneur et en force, et par vices toutes signedKes diminuées , pourries , et mises à ruine. Bevenant donques à nostre matière, un roy fut en Bourgongne, nommé Childeric, lequel eut une seule fille, nommée Clotilde. Ce roy Childeric eut un frère nommé Gondebaut, qui fut homme çubtil et de grande malice. Luy, voyant que Childeric n'avait qu'une fille, malicieusement et par cautele s'accointa par dons, promesses, craintes, et tous divers moyens, des sugets puissans, et principaux du royaume de Bourgongne : et tant fit par leur aide, qu'il mit son frère le roy Childeric en une prison (où il mourut de dueil et de misère), et semblàblement fit mourir la femme dudict Childeric. Ce Gondebaut mit en ses mains Clotilde sa nièce, et se fit roy de Bourgongne par icelle tyrannie. En ce temps estoit roy de la terre françoise le roy Clovis : et combien que celuy Clovis teinst encores la loy payenne, toutesfois il estoit vertueux, véritable, justicier, vaillant, et droiturieren ses faicts. Celuy Clovis, roy de France, fut adverty de la beauté , des vertus et Aés bonnes moeurs que Ton disoit estre en celle Clotilde , fille du roy Childeric trépassé , et nièce de Gondebaut , rùf de Bourgongne : et combien que celle Clotilde fust trèschrelstienne , et luy payen , toutesfois il désira de l'avoir en mariage : et semble qu'il goustast et prist
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    DOLITiSR OE LA MARCHE. 123 appétit, avecque» èe% vertus d'elle, au grand droit quelle avoit au royaume de Bourgongne , qui luy estoit voisin et propiôe : et dit la cronique que par moyen subtil il voulut entendi:e si Clotilde le voudroit avoir à mary,' nonobstant la diference de leur loy; et si bien fut la matière pratiquée, que, du consentement de Gondebaut son onde , le mariage fut accordé d'une part et d'autre, moyenant que Clo^ tilde vivroit en la foy de Jesus-Christ, et tiendroit sa loy. £t ainsi fut le mariage faict , et envoya Clovis, roy de France, querre sa femme moult estofément (0, et à grande puissance de gens et d'avoir : et pouvez entendre que celle roy ne Clotilde n'aimoit gueres Goadebaut ^on oncle, tant pource qu'il avoit fait mourir son père en prison , comme povir le tort qu'il luy faisoit du royaume de Bourgongne., doat elle estoit fille et héritière , pour les causes cydessus escrites* Et quand elle approcha le royaume de France , elle mesme fit commencer la guerre , et mettre les feux au royaume de Bourgongne : qui fut mis à telle sugettion, que vous ne trouverez point que depuis iceluy temps nul roy de Bourgongne portast couronne , ne nom de roy ; et fut Dieu en l'aide du sarrasin (^) tenant mauvaise loy ( pource qu'il estoit en ses faicts droicturier, et homme dejustice);; et confondit le chrestien , qu'il trouva faux, tyran ^ torturier, et homme vicieux. Qui doit estre exemple et regard à tous prin(Qes qui désirent et veulent ceg4aer en honneur et en gloire. CUotilde, la tresvertueuse royne de France , aima Ci) Estofément : magnifiquement. — (») Sairasîn veut dire ici mécréant, infidèle, paS^.

  
    124 INTRODUCTION moult Clovîs son signeur; et tifrf y avoit raison : car toutes les histoires qui de luy font mention tesmoignçnt moult de biens avoir* esté en sa personne: et n'avoit la Royne, sa compaigne, regret que de ce qu'il vivoit en mauvaise loy et créance. Si laboura moult envers luy qu'il vousist croire en la foy de Jesus-Christ , où elle ne parvint pas légèrement : et toutesfois Dieu fut en son aide. Et comme il permit à sainct Grégoire la résurrection et baptesme de Trajan par nombre de cent ans trépassé ( pource qu'il le trouva par renommée si droicturier et tenant justice, combien qu'il fust payen), ainsi ce bon Dieu permit à Clotilde de convertir son mari Clovis à devenir chrestien, pour ses vertus : et vous diray comment, le plus bref que je le pourray mettre par escript. Le roy Clovis de France eut une guerre contre les Alemans, qui dura mouk longuement, et tant qu'ils furent moult travaillés de guerroyer d'une part et d'autre : et pour mettre fin à ce débat, fut pris jour et lieu de combatre, et bataille assignée : et croy que ce fut en juin : du jour je ne trouve le vray. Le roy de France (qui moult estoit sage) doutoit la fortune de la bataille (et qui ne la craint, c'est plus outrecuidance que courage vaillant); dont à ses Dieux, et selon sa loy, il faisoit de grandes oblations, oraî^ sons et aumonsnes. La royne Clotilde , pleine de bon vouloir, et femme catholique, embrasée de l'amour de Dieu, et du sauvement de Tame de son signeur et mary, s'enhardit en bonne foy et croyance, et dit au Roy : <f Mon signeur, si vous me vouliez croire, « j'ay espoir que vojis gaigneriez la bataille , et défe« riez vos ennemis : c'est que vous voulussiez croire

  
    d'olivier DE LA MARCHE. 125. a en Jesus-Christ en qui je croy , et luy pfrqm^tre de « recevoir baptesme. Celuy seul vous peut aider : c'est « c^luy qui a les victoires en sa main, et la puissance « du ciel et de la terre. Mon signeur, prenez mon c< conseil de bonne part , car autre espoir je ne voy d^ <c vostre victoire. » Le Roy pensa moult au germon et conseil de sa femme : et, pour abréger, vint à la bataille contre les Allemans, et fut la pluspart de sa compaignie rebou* tee et comtne déconfite. Mais par la voulante divine et comme inspiré, Clovis leva les yeux au ciel, et dît ces parolles, ou semblables : «Toy, le Dieu en quoy <c ma femmç croit, donne moy victoire, et me soys a en ayde : et je te promets de prendre le baptesme et a devenir cbrestien, et moy et ceux de mon royaume, « qui obeïr me voudront. » Sur laquelle requeste , en pensée délibérée, donnant sus ses ennemis, déconfit les Alemans : et en son courage tint celle victoire avoir de Jesus-Christ, le Dieu de sa fepme; et luy retourné , par bonne dévotion et foy, et par le conseil du glorieux corps sainct i^on signeur sainct Remy ■> (qui loçs vivoit, et travailloit en France moult pour exaucer la <by chrestienne et le nom de Jesus-Christ) , et pareillement par la bonne et dévote^ dame la royne Clotilde, eut le sainct baptesme, et toUs ceux du royaume de France fit baptiser ou mourir. Et ne se peut ignorer que ce grand bien et éternelle grâce d'entrer en la loy chrestienne, et recevoir la lumière de la foy, et de croire en la Trinité, et au benoist fruict de la vierge Marie , ne soit premier venu en France par la fille du roy de Bourgongne, femme du roy Clovis, comme je l'ay recité ; auquej Clovis mons- .

  
    laS < ÎNTR0DJJCTI03Ï ma. matière touchant ce poiiict n'en sera en rien plus erjinuyeuse. Revenon donques ,à escrire qui fut le bisayeul (0 de vostre noble mère. Ce fut le duc Philippe, fils du roy Jehan de France. Celluy Philippe de f'rance fut longuement appelle Philippe-sans-Terre (pource qu'il estoit le dernier des quatre fils que le roy Jehan de France avoît), et depuis fut duc de Touraine, et surnommé Philippe le Hardi, par la bouc^ie du roy d'Angleterre son ennemy, pour trois actes qu'il fit si honnestes et hardis, qu'il mérita d'avoir nom ou surnom, non pas de hardi prince seulement, mais de hardi chevalier; et vaut bieft ce cas que je declaire et die les causes de ce tiltre, afin que vous entendiez que, selon des vertus ou vices, sont surnommés vulguairement les princes; et que telles que seront voz œuvres , tel sera vostre nom. Et en ce je procéderay, non pas par le récit des croniques seulement, mais par le raport des récitans , et dont n'est pas trop ancienne la mémoire : et de ces trois poincts, d*oîi se prit ce nom digne de recommandation, le premier fut que quand le prince de Galles, fils d'Edouard, tiers de ce nom, roy d'Angleterre , déconfit à Poictiers le roy Jehan de France, icelluy roy Jehan avoit avec soy tous ses filz : et quand le Roy (qui moult vaillamment de sa personne se porta celluy jour) veit la déconfiture tourner contre luy, pour le bien de son ill^aume et en amour paternel, fit départir ses enfans, à son pouvoir, de l'a bataille, et les fit mettre à guarant. Mais Philippe le maisné, pour prière ne pour commandement, pour danger ne pour fprtttne , ne voulut abandonner son signeur («) Bisajrtul : il faut lire trisajreul.

  
    D OLIVIER D£ LA MARCHE. I^g et san père : et fut pris avecques luy (qui fut le premier jugement pourquoy il ftit appelle Philippe le Hardy); et avecques le Roy son père fut mené prisonnier au roy d'Angleterre, leur ennemy, qui les traitta moult hoi^norablement. Si advint, durant icelle prison, qu'à l'occasion de la prise du roy de France aucune question fut d'un chevalier anglois, qui pretendoit droit à la foy du Roy : et pource, que le Roy françois en son afferme* ment ne déposa pas au gré du chevalier demandeur, il se troubla : et cuida Philippe, le fils, entendre qu'en ses argus il démentoit le Roy son père. Et en la présence du conseil d'Angleterre (où y eut plusieurs princes, chevaliers et barons) il haussa le poing, et tel coup donna au chevalier, qu'il demeura tout étourdi; et luy dit : « Déloyal chevalier, t'appartient* « il de démentir 3i noble personne que le roy de ^ te France? » Les amis du chevalier ne furent pas les plus forts. Le roy d'Angleterre y vint prestement, qui fut du parti de Philippe de France : et fut le chevalier emprisonné, et puis délivré, à la requeste et poursuite du roy de France; et dît le roy d'Angleterre que vrayement devoit estre nommé Philippe de France Philippe le Hardi : et ainsi fut nommé Philippe le Hardi, pour la seconde fois. Monseigneur et mon maistre, je vous supplia que vous notiez ces actes honnorables, faicts paç le bisayeul de vostre noble mère, qui ne considéra pas ne douta le danger oîi il estoit prisonnier en estrange royaume : mais s'aquitta chevaleureusement à venger, de sa personne, son noble père le roy de France : qui lûy tourna à si grand honneur et renommée, que, par les escriptur^ 9- 9

  
    \ l3o INTRODUCTION et mémoires, il durera jusques à la fin du monde; et qui garde la cordialité que Ton doit, et dont tous sommes obligés, à père et à mère, il dure devant Dieu, et au registre de bonne renoîmiiee , pardurablen#nt. J'ay donques drvisé comme Philippe de France fut pour deux causes nommé Philippe le Hardi : et est besoing que je parle de la tierce cause , et cobtinuation de ce nom. Durant la prison en Angleterre du roy Jehan de France et de Philippe son fils, le prince de Galles, fils du roy Edouard roy d'Angleterre (qui se tenoit pour la pluspart du temps en Guyenne et en Aquitaine, et es signeuries que-le roy d*Angleterre son père tenoit lors deçà la mer, et fut celluy qui guaigna la bataille de Poictiers , et prit le roy Jehan de France , et en ce temps fut l'un des renommés et doutés princes de la chrestienté), honnora moult le roy de France en sa prison , et moult de privautés et de bonnes compaignies eut aveques Philippe de France : et advint une fois , ainsi qu'il» jouoyent eux deux aux echets , que débat ^ourdit entre eux, pour un chevalier pris l'un à l'autre. L'un disoit que le chevalier estoit bien pris, et l'autre disoit qu'il estoît pris par faux traict : et comme il advient souvent qu^ questions se meuvent aux jeux d'echets, et que le plus sage y perd patience, ainsi advint icelle fois entre ces deux filz de roys : et tellement leva à chacun la colère, qu'ils se levèrent en pies, et mirent chacun la main à la dague , et vouloyent deguainer l'tttt sus l'autre furieusement. Mais si bien advint, qu'aucuns signeurs anglois se prouvèrent presens, qui te départirent , et se mirent entre eux deux sans autre inconvénient : et furent ces Anglois si vertueux , qœ
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    b'OLIYIBR DE La MAltCHE. l3l |)artialité ne régna pas en leurs courages , tnais v^rtii et constance , qui toutesfois n'est pas bien la cousturae des Anglois. D^avantage, quand le roy d' Anglesterre, père du prince de Galles, ftit âdverti du débat et danger apparept à venir entre son fils et Philippe de France, dit courageusement que Ton avoit mal ùÀt de les départir, et que celluy des deux qui fust demeure en vie, et victorieux de celle bataille, se pouvoit nommer et dire le plus - vaillant fils de roy, voire le plus-hardi chevalier du monde : et sur ce débat le my d'Angleterre fut si -vertueux, que quelque accuse ou rapport qui luy fost faict de ceste matière, il donna tousjours le tort à son fils : et semblablement faisoit le rojr de France à Philippe son fils. Et firent ces deux nobles roys là paix, par commandement exprès , entre leurs deux fils : et pour la troisième fois le roy d'Angleterre nomma Philippe de France Philippe le Hardi : et luy dure encores le nom , qui jamais ne mourra. Or , monseigneur et tous autres princes, vous pouvez veoir par cest acte deux poincts qui sont^à noter : le premier, que celluy qui joue à <juelque jeu que ce soit doit bien avoir regard que la voulonté et affection ne soit pas maistresse de la raison r car grandz maux en sont souvent advenus, et peuvent advenir.' Exemple , par ces deux nobles fils de roys , qui pour si peu ée chose que pour la prise d'une pièce de bois ou d'y voire, figurée en forme de chevalier, vindrent à telle fureur que de s'occîre l'un l'autre , et mettre et aventurer leur vie , pour si peu , à tel hasard et esclandre : et dit bien le philosophe -qui met -que le passetemps fait à defifendre, dont il petft advenir plus de maux que de biens : et en

  
    l5l INTRODUCTION ce passetemps il entendoit tous les jeux du monde. Secondement, il faut bien croire qu'en ce temps la ver^tu fleurissoit sur les princes et noblesse d'Angleterre, et que raison et honneur y avoyent cours et règne : et n'est pas merveille si, en ce temps qu'ils vivoyent vertueusement, ils firent de grands faicts et de grandes conquestes en France et ailleurs : mais depuis que vertu et union fut chacee et reboutee d'icelluy royaume, et que les partialités eurent lieu, dont les divisions sont élevées et venues en-avant , quant aux conquestes qui se faisoientà l'élargissement et augmentation du bien du royaume , tout est tourné en fureur et débat sur eux-mesmes, à la confusion et perte dii peuple et de leur signeurie : et faut bien congnoistre que vertu avoit commun cours , quand le père , la noblesse et le peuple pouvoyent refréner leurs courages, et n'estre partiaux pour leur propre roy apparent : et doute et croy qu'aujourd'huy, là ou ailleurs, raison auroit peu de lieu devant la voulonté en tel cas; et toutesfois si fut telle vertu monstree, que le récit en est honnorable. Or n'est-ce pas assez si j'ay devisé pourquoy Philippe de France, bisayeul de vostre mère, fut nommé PhiUppe If Hardi : mais est besoing que je vous declaire qui il fut plus-amplement. Et trouverez qu'il fut gentil - homme , fils , frère et oncle de roy de France , luy vivant : car le roy Jehan de France son père vesçut assez longuement de son temps : et ie roy Charles le Quint>fut fils aisné du roy Jehan, et frère dudict Philippe si longuement, qu'il veit régner assez long temps Charles ^ sixième de ce nom, roy de France, fils de Charles le Quint , et neveu dudict Phi �

  
    h OLIVIBR BE LA MARCHE. 1 33 lippe vostre ti«rs ayeul : et ainsi Philippe le Hardi so trouva, de sa vie, fils, frère et oncle de roy de France. Encores n'ay je pas assez devisé qui fut ce noble duc, dont vous estes yssu : mais pour en vostre jeune aage recorder et apprendre, le plus bref que je pourray, les Ueux que vous devez honnorer, et dont vous avez receu biens et honneurs par vos prédécesseurs, tant en bienfaicts comme en noble descente, je declaireray en brief^ de la noblesse et descente des roy s de France, ce que j'en ay peu apprendre et «çavoir. Si ne me veuil arrester à l'advenement, et comme ils conquirent et augmentèrent France , ny à Francion premier reydes François, et comment ils furent payens jusques au roy Clovis : car d'iceux j'ay aucunement touché en ce présent volume : et ne dura celle lignée que jusques à Childeric le second. Apres cette lignée passée. Pépin, fils de Charles Martel, fut 'faict roy de France par son sens et bonne conduite, sans autre tiltre de droit; et, après luy, Charles le Grand son fils, qui fut empereur de Romme et roy de France, et tant travailla et combatit pour sous* tenir la foy chrestienne, que ses beaux fàicts en font le tesmoignage, et sont par tout le>monde, par fondations, croniques et escritures, où tout noble cueur se doit délecter et lire, pour apprendre le chemin de valeur. Celle lignée des roys de France dura jusques à Louis, fils d'un roy Clotaire (0 ret sur celluy roy Louis , Hue Capet , fils de Hue le Grand , maistre du palais , prit le royaume de France , et fit roy de France Robert son fils. Celluy Robert fit à Dieu telle révérence, qu'en son habit royal chantoit aveques les {^) Clotaire :\isez tothaire.
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    l34 INTRODUCTiON , ' prestres, et faisait le service de Dieu, comme s'il fust prébende comme prestre : et fut celluy qui , tenant un siège sur ses ennemis à grande puissance, l'abandonna de «a personne , pour aler chanter et faire le service divin avec les prestres : et luy faisant le sainct service de Dieu, les murailles tombèrent, sans coup ferûr dé canon ou bombarde, mais par la voulonté de Dieu : et fût la place prise par ce moyen, et mise à la voulonté de ce tresdevot roy Robert. Duquel acte vous doit bien souvenir, et servir ce bon Dieu, de qui tous bienfaicts ^ont acceptés et recongnus : et &ut ramentevoir, à ce propos, le bon Moise, qui, conduisant les enfans d'I^a«l , peuple de Dieu , tant eut de dangers et de peine à gouverner leurs diverses meurs, et en plusieurs lieux se trouva en bataille, que quand il combatoit il perdoit,.et quand il prioyt et faisoit ses oraisons il avoit la victoire: combien que je ne die pas qu'il fale tenter Dieu, et demourer les bras croisés, et laisser honneur et avoir à l'aventure sans deffense : mais il s'entend que l'cm doit, par. humble et dévot courage, marchandera Dieu la victoire, et y mettre cueur et fiance, pour avoir de luy confort et ayde. Car plustost obtiendroit celluy qui à tort se combat, grâce de victoire , par humbles requestes et prières , que celluy ani aveques le droit travaille ne feroit : et grandement meprendroit celuy qui tant se fieroit en sa bonne querelle, quSl oubliast la puissiance de Dieu et la permission divine : dont la sentence est à nous incongnue, jusques à l'effect. Si soyons humbles devant Dieu, et luy re* querons aide et confort à nostre droit , et pardon el piisericorde de noz^ tors etmefaicts : et soyons dévots
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    D OLIYXfl^ 0£ hÀ, MARCHE. I «fô comme le roy Robert, 6U delÎMe Capet, qui fit plus, par son humble dévotion en sa victoire, qae toutes les puissances, cohortes, bombardes et artilleries de son armée* Et dure encores ceste lignée de Hue Capet p^r lignée, et non pa3 la droite lignée des roys de France, comme je diray par çy-apres. Tant dura la lignée de Hue Capet, qu'elle vint à ce bon sainct Louis, roy de France, lequel travailla^ moult pour la conqueste de la Terre Saincte» et fut prisQDnier des Sarrasins : et depuis sa délivrance fit armée nouvelle, et retourna, et mourut sur les Sar* rasips; et fut moult estimé, et de saincte vie, comme il appert par les tesmoignages de TEglise , qui Ta canonisé et tenu pour sainct. Celluy sainct Louis se mari^ à Mfirguerite,^lle du comte de Pro^vence, et de qe)lç dame eut plusieurs enfans, dont l'aisné, qui suc* céda à la cpuronpe, fut Philippe. Celluy Philippe eut en ni^iagp Ysabel, fille du duc de BourgongneCO t et de ce mariage il eut trois. fils, dont les deux, par succession^ furent roys de France; et le tiers fut Charles , çointi? dt* Valois et d'Alençon. Celle lignée de s^inçt Louis faillit, en la lignée directe des roy3, à Philippe le Bel : et mogrurent tous leslioirs masfes. De celle lignée den^ourérent plusieurs fe^imes; dont l'aisn^e, nommée Marguerite (qui fut fijle de Philippe , fils de sainct Louis), fut royne d'Angleterre. Mais les per^ de France, en aprouvant une ipy par ei}x faicte, que 'fille ne doit point succéder a si- noble royaume, ne voulurent consentir que ladicte royne d'Angleterre, ou son fils, succédassent (i) Ysabûl, fille du dœ de Bonrgongne ; li^z Isabelle d'An^gon»^ ■ ff*^

  
    l36 INTRODUCTION à la couronne : ains firent roy de France Philippe de Valois, fils de Charles, comte de Valois, fils de Philippe, fils de sainct Louis, et demy-frére de ladicte royne d'Angleterre : et de qe dehat (0 meuvent et viennent les querelles qui sont de présent entre les deux royaumes de France et d'Anjgletérre , et dont la guerre n'est pas éncores finie. Ainsi fut celle lignée directe des roys de France faillie, et venue à la ligne co latérale : car Philippe de Valois, eleu et élevé roy de France, fût fils de Charles , comte de Valois , tiers fils du roy Philippe fils de sainct Louis, qui fut longuement hors d^esperance de revenir à la couronné ; et depuis se sont les roy3 yssus de celle lignée nommés de Valois , dont vous estes y63U : et combien que les princes et princesses yssus du royaume de France, directement ou colateralement , se puissent nommer de France en surnom, toutesfqis, pour les grandes et anciennes signeuries , tirées et apanageès du royaume aux enfans en partage, chacun signeur et chacun prince a pris IfS nom de ta signeurie à luy donnée, comme, quant aux ducs d'Orléans, de Berry, d'Angeou, de Bourgongne et de Bourbon, leurs successeurs ont pris le nom de leurs signeuries et partage, combien qu'ils se puissent nommer de France, et que leur droit surnom soit de France, comme dict est. Philippe de Valois , roy de France , eut deux femmes (»). L'une fut de Navarre (dont je me tay), et (i) De ce débat ; Voyez, sur les prétendus droits d'Edouard au trAne de France , le Précis des guerres entre la France et f Angleterre , qui précède les Mémoires de Du Guesclin ( tom. ly, pag. 8i et suiy. ) — (9) Eut deux femmes : Philippe de Valois épousa d'abord Jeaime «k

  
    D*OJLIVIER DE LA MARCHE. iZ»] l'autre fut fille du duc de Bourgongne, nommée Je* faanne. De ces deux vint le roy Jehan, qui mourut en Angleterre; et de luy j'ay n'aguéres parlé, tant de sa prise à Poictiers, comme de sa pVison. Ce roy Jehan se maria à Bonne, fille du roy de Behaingne : et de ces deux veindrent les quatre fils dont j'ay parlé cy devant : à sçavoir, Charles le Quint ( qui fut roy dje France), et les ducs d'Anjou et de Berry, et Philippe vostre tiers ayeul , lequel fut longuement appelé PhiHppe- sans -Terre, et puis fut duc de Tou* raine, nommé Philippe le Hardy ; et de tout ce j'ay assez parlé et ramenteu. Or, pour parachever ce propos qui vous touche, je diray comment Philippe le Hardy, vostre tiers ayeul , fut duc de^ Bourgongne par don et partage, comme fils du roy de France : laquelle matière j'abregeray pour ceste fois, pource que j'enten y revenir en autre lieu, pour l'aprobation de vostre droit. La Ijgnee de Heude et de Robert, ducs de Bourgongne, faillit par deux ducs tous deux nommés Philippe, père et fils, l'un après l'autre; et le derrain ( qui fut Philippe le Jeune) a voit en mariage Marguerite de Flandres, fille du comte Louis , que l'on nommoit Louis de Maie : et vint , par vraye succession , la duché de Bourgongne au roy Jehan de France^, descendu de la fille de Bourgongne, dont j'ay cy-dessus parlé. Et de celle successionJirent Içs François grand' feste ; car combien que ladicte duché fust par-avant perrie, et se nommast le duo de Bourgongne premier per de France, comme encores fait, neantmoîn^ les Boux^ogne , fille de Robert n ; «nsuite Jeanne, fille de Philippe comte d'Evreux.
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    l38 IRTIIODUÇTIQK , François en firent apanage , pour tousjours plus lier ladicte duché à la couronne de France. Quand celle Marguerite de Flandres fut vefve, et douagére de Bourgongne par le trépas du jeune Philippe duc de Bourgongne, comme dict est, pource que c'estoit une grande héritière des lors et au temps advenir ( combien que le comte Louis de Flandres soa père fust, vif) , grande poursuite se fît par plusieurs princes pour avoir ladicte vefve en mariage ; et mesmement par le roy d'Angleterre , qui la vouloit avoir pour son frère (0, en intention d'avoir par là Flandres, dont elle estoit seule héritière : et d'autre part le roy de France Charles le Quint (qui fut moult sage roy, et de grand' prudence) la demandoit pour son frère Philippe. £t doutoyent les François que celle grande héritière par mariage ne fist aliance au dommage da roy de France, et raesmes en Angleterre^ : et regardans tes dangers à venir, fut pra^tiqué le mariage de Philippe le Hardy, lors frère du Roy, et de ladicte vefve, fille de Flandres. J^ comte Louis estoit, naturellement et en courage, François : et desiroit l'aliance de France ; mais les Estats et les membres de Flandres, et nommément les Gandois, vouloyent et demandoyent Taliance des Anglois. Toutesfois journée fut prise et tenue pour le ma^ riag^ du fils de France : et, pour y parvenir, fut offort au comte Louis ^ de Flandres , par traité solemid ayec les pers ^e France, que l'on donneroit à Philippe le Hard.y la duché de Bourgongne (que le Rey #' (i) Qui la vouloit avoir pour son frère : Erreur : Edouard in aToIt p€i4u son UBiqiie frère J««ii dt GcNrsQaaittes, avant de parrenir u trône.
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    D*OLiylER OB LA MARCHE. iSp avoit nouvellement, et par succession), sous tiltre et condition d'apanage. Ce que le comte L&uis refusa.» Si ledict Philippe ne Tavoit pour Ja tenir pour lùy, ses hoirs et postérités quelconques , et en telle manière et condition que la tenoit le duc Heude et Robert, renonceant Je Roy audict apanage. Et ainsi fut faict et solennel lemadt passé : et en appert par chartes, et tiltres autentiques. Mais je ne veuil guéres arrester en cest endroit et sur ce pas, poufce que, Dieu aidant , j*en parlerây plus-à-plain ailleurs , et de l'appreuvemeht de vostre droit en cesfe partie. Ainsi donques fut vostre tiers ayeul , duc de Bourgongne , marié à madame MargUerite det Flandres , laquelle eut espousé deux Philippes, ducs de Bourgongne, comme vous avez ouy; et de là en-^vant les hoirs yssus de ces deux portèrent le surnom de Bourgongne ( combien qu^ils sfi pouvayent nommer de France , safis nul contredict), et a duré en ceste maison jusques à vous et à madame Marguerite vostre seur : c^l vous deux prenez le surnom d'Austriche , à cause de monsieur Maximilian d'Austriche vostre père, à-present roy des Rommains (comme premier a esté dict); et n'y a plus de ce nom de Bourgongne nuls en ligne^irecte : mais en ligne colateraley sont encores monsieur Jehan de Baurgongne, comte de Ne vers et de Retel , et la comtesse d'Angoule&me sa fîUe , et non plus : qui sont yssus des dues de Ëourgongne dessusdicts. Si prit le duc Philippe le Hardi les armes de Bourgongne (qui sont de six pièces d'or et d'asur en bendes , bordées de gueuUes), et les ecartela en France en chef,, semé de fleurs de lis : car jay ^eu par messire Jehan de Sainct Remy, clievalier ( du temps qu'il fut

  
    l4o INTRODUCTION roy-d'armes de l'ordre de la Toison d'or , et l'un des retiommés en l'office d'armes de son temps), que tous les fils de France doyvent porter semé de fleurs de lis : et n'apartient à nul de porter les trois fleurs de lis seulement, si non à celluy qui est roy de France, ou l'héritier apparent, portant les lambeaux , si la diference n'est si grande en l'escu qu'elle soit à tous manifeste et congnoissable. Au regard de madame Marguerite sa femme, vostre tritayeule, elle porta les armes de Flandres, qui sont d'or à un lyon de sables, moufle de gris. Or, en continuant ce que j'ay dit, et selon que je l'ay trouvé et api ris, comment et pourquoy les armes de plusieurs signeuries ont esté et sont muées, je m'arresteray un peu à vous deviser aucunes choses avenues à voz ancestres comtes de Flandres; et comment et pourquo^y ils prirent le lyon en leurs armes, le pbrtans depuis longuement sans autre escu et blason. , Il est mahifestenîent parlé, par croniques et escritures, des grandes chevaleries faictes par plusieurs comtes de Flandres ; et comment les uns , par leurs prouesses et clievaleries, se sont faits empereurs de Constantinople, et comment l'un déconfit et tua deux grands geans de Caiete : et ont par plusieurs fois fait, sur les Sarrasins et en la Terre Saincte, moult grandes choses^, et dignes de mémoire; et si le peuple flamand eust esté et fust maniable par leur prince, comme autres païs, peu de princes eussent peu faire plus grandes conquestes et vasselages que les comtes de Flandres : et des conditions d'iceulx je me tay, pour revenir à ma matière commencée. Je trouve que depuis Liedric Forestier (qui premier sîgneurit

  
    d'olivier i>E IiA MARCHE. l4x et possessa Flandres), jusques à Philippe, fils de Tierry d'Allesastre, comte de Flandres, tous les princes et comtes de Flandres portèrent leurs ^rmes gironnees d'or et d'asur : et dura treslonguement , par la manière que je diray : et^ pour mieux declairer ceste matière, et qu'elle soit approuvée et entendue, il est besoing que je declaire aucune chose des faits du comte Tierry d'Allesastre , père de Philippe. Le comte Tierry de Flandres, nommé d'Allesastre, sceut que le roy de France (à qui il estoit parent) j5e preparoit pour aller en Jérusalem, lever le siège que les Sarrasins y avoyent mis devant la cité ; et dedans avoyent assiégé le roy Fouques, roy de lerii'salem , moult vaillant preu - homme, chî*estien^ et bien renommé de son temps. Si se prépara ledict Tierry pour aller aveques le roy de France : et, pour avoir l'amour du Roy, il reprit sa comté de Flandres de luy : et, pour abréger mon récit, le siège que tenoyent les Sarrasins devant lerusalem fut levé , et le roy Fouques et ceux de la cité mis en liberté : où le comte de Flandres fit tant d'armes et si bien s'y portai, qu'il enquit grand los et grand pris, et accompaigna le roy Fouques jusques en Egipte, à la poursuite de ses ennemis : et tant l'aima ledict Fouques, qu'il luy donna sa fille en mariage , nommée Sebille , dame moult dévote et vertueuse. Le roy de France repassa la mer : et le comte de Flandres amena sa femme en son païs, et eut plusieurs enfans d'elle, dont celluy qui succéda à la comté de Flandres fut nommé Philippe : et après que Tierry et Sebille eurent lignée , et qu'ils eurent régné ensemble trente ans i et gouverné et tenu le païs en paix et en ptos �
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    1 4^ INTRODOCTION péri té, Sebiile, advertie de la mort du roy de Icrusalem son père, prit dévotion de visiter la Terre Sainde dont elle estoit venue , et de veoir comment ses frères se maintenoyent , et gouvemoyent le royaume de lertisalem et la terre de Surie : dont se contenta son mari , et l'accompaigna honnorablement , et la pour veut de richesse et de ce qui luy besongna, espérant que son voyage faict , elle deust retourner : mais non fit; Car après la Visitation des saincts lieux, de ses frères et du païs , elle entra en si grand devo* tîon , qu'elle se rendit sœur , servant les pauvres de Thospital Sainct Jehan de Jérusalem ( qui est mouh sainct et dévot lieu : et à cest hospital mourut sainct Ladre ) ; et , par ceux qui Tavoyent amenée , elle res' crivit au comte de Flandres, son mari, moult dévotes lettres : et , pour guerdon (0 des biens et honneurs cpi'elle avoit receus en Flandres, elle envoya le sainct sang^de mirade , qui encores gist en la ville de Bruges, en la chappelle ou bourg que l'on dit la Chappelle du sainct Sang; et me soit pardonné si je suis allé hors de ma matière : car il faloit que je devisasse des choses dessusdictes , pour mieux éclaircir ef don* ner à entendre ce que je veuil dire , et mettre avant à la deductton de ma matière» En ce temps, les Sarrasins (et parle riiistoire dei mécréants Sathadins ) se mirent sus à si grande puis* sance , qu'ils conquirent lerusafcm et toute la Terre Saincte, et tuèrent les frères de Sebille, comtesse de Flandres, et toute la noblesse, et généralement tons ceux qui ne vouloyent croire en la loy àe Mahommet, au graiïid vitupère et dommage de la saincte foy (0 Cuerdon : récompense.
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    D'OLlVISa DS làJL MARCHE. l43 t^hrestienne : et en ce 4:enips Philippe d'AUesastre dévint bomtne , et ftit receu comte de Flandres , par la mort de Thierry son père. Celluy Philippe fut moult bel et cbevaleureux prince^ fort aimé et obeï par toute Flandres : et se voyant riche et puislsattt d'avoir et d'amis, et qu« $on pais estoit paisible et en seureté. se d?elibera d'aller veoir la Terre Saincte, en espoir d^ trouver sa mere^ et la ramener en son païs, pour parosef sa vie M en seureté : et de ce faire fit vœu solennel, et de non jamais manger chair, qu'il n'eust son voyage accompli : et eut assistance de plusieurs princes et signeurs, et mesmement du roy de France, qui Juy at^oit donné en mariage sa nièce, fille du comte de Vermandois. Mais elle mourut ; et lors à san enterrement, en l'abbaïe d^ Clerevaux, fit le vœu dessusdict , et entreprit le voyage , et assembla de soy bien dix mille combatans : et ainsi se mit en la voye pour son vœu accomplir et parfaire. Et entra le comte de Flandres en mer, à moult grand navire : et se rafresobk en Espaigne, où plusieurs nobles hommes, sachatis l'entreprise de son yoyage, le suyvirient et aicoompaignérent ; et tant vaucra W la mer, qu^î approcha l'isle «de Gypre (qui lors estoit royaume et terre payenjie), et par côntraitite se délibéra de la C0«ibatre. Mais le roy de Cypre envoya au-devant de * loy, et le receu t benignement en son païs, et luy donna à entendre la crainte où il estoit , et commfent malgré lay il dissimuloit avequfe les Payens; et le fit sage C^) de la puissance des mécreans Sàlhadins {qui eistôit moutt grande), et prit en conseil, pat le moyen du (0 Pour paniser sa vie : pour qu'elle terminât sa vie. — (*) Fanera : courut çà et là. — (3) Le fit sitge : Vftlàtruùit. s f

  
    l44 INTRODUCTION roy de Cypre, qu'il envoya en lerusalem demander un saûfconduit pour six mille hommes aller en pèlerinage au Sainct-Sepulchre, et sans arnieures : et ainsi par saûfconduit alla le comte de Flandres en lerusalem, et laissa le surplus de ses gens à Acre; et trouva le roy d'Acre Enguerran , moult bon , et qui luy fut amy : car il estoit son parent du costé de sa meî'e , fille du roy Fouques de lerusalem. Le saûfconduit fut accorde par le roy Haultas, lors roy de lerusalem (comme dit la cronique) , parmy payant les tributs accoustumés : et ainsi alla Philippe , comte de Flandres , à six mille hommes , faire son pèlerinage au Sainct-Sepulchre, et fut receu des patriarches et autres dévotes gens moult benignement; et là luy monstrérent la saincte vie de Se* bille , sa mère : et après les devoirs faits dévotement par luy et par sa compaignie , il se partit le quatrième jour, et se tira au mont de Sinaî. Ledict roy Agolas, adverli que le comte de Flandres estoit fils de Sebille, fille du roy de lerusalem, dont il avoit naguéres occis et destrult toute la lignée, 3e douta^ et manda ses parens et son conseil, et leur remonstra la venue du fils de Sebille, qui encores estoit de la lignée du roy Fouques : et se doutoit qu'il ne fust venu pour venger la mort de ses parens, et pour recouvrer le royaume de Surie. Si fut conclu (0 que Nobihter, bastard du roy d'Albeline, à six mille hommes bien-armés, iroit les attendre au fleuve de Jourdain, pour mettre les Chrestiens tous à mort : dont fut adverti le comte de Flandres ,. par les Chrestiens gardans le Sainct-Sepulchre ; et luy fut conseillé de (>) Si fut conclu : tout ce récit est fabuleux..

  
    D'oLIYlte OB LA MARCHE. 14$ prendre autre chemin : mais il parfit son emprise, et se baigna au fleuve Jourdain , et fit plusieurs chevaliers. Nobiliter, le bastard, vint sur les chrestiens fièrement : mais le comte de Flandres ^ par bon advis et conseil, et par la voulonté divine (combien qu'il n'avoit nulles armes pour luy ne ses gens ) se mit en bataille et en bonne ordre de deffence , et se monstra de sa personne comme il appartenoit : et par le racouragement et bon exemple que ses gens virent en luy, ils déconfirent les Sarrasins : et y moururent trois mille Payens, et moult de personnes; et mesmes y mourut Nobihter le bastard, chef d'icelle emprise, par la main du bon chevalier Philippe, comte de Flandres : et retint, pour son butin de la journée, l'espee et l'escu dudit bastard : et retournèrent les Chrestiens en Cesaree, pour eux raffreschir trois ou quatre jours, et* pour medeciner et guérir les navrés, dont il y avoit grand planté (0. Le roy de Jérusalem, et son frère Nobilion, roy d'Albeline, sceurent les nouvelles de la déconfiture et de la mort de Nobiliter : si coururent aux armes , et se partit de lerusalem le roy d'Albeline, à douze mille hommes, pour venger la mort de son fils bastard , et des Sarrasins sugets de son frère et de luy : et sceut par son espie le convive des Chrestiens : et se vint embuscher entre Acre et la cité de Cesaree (pource qu'il sçavoit que là attendoit-on les Chi'estiens à leur retour); et ne demoura guéres, que le comte de Flandres et les Glirestiens vindrent celle (i) Les navrés , dont U y a\>oit grand planté : les blessés dont il y AToit tin grand nombre. 9- ^o
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    l46 INTRODUCTJWN ,part : et se tenoyent serrés, et sur leur garde sagement, et en gens de guerre; et fe roy d'Albeline leur courut5us, en criant : lerusalem , Mahon en ayde! et d!autre part les Chrestiens se mirent toiïs h genoux , et firent le signe de la croix , et crièrent : Dieu, Jesus-Christ en aide, et le Sainct Sépulcre! La ba«taille fut durement combatue : car les SarrasiÉ çstoyent grand nombre, et combati3yent pour ven<gence de leurs parais occis, et les Chrestiens èstoyent dieliberés, et pleins die foy et de courage : et duraot la bataille se trouvèrent lie roy Nobilion ^t le comte jde Flandres : et se combatirent tellement , que le domtç de Flandres l'oecit de «a main , et abatit et gaîçna sa bannière ( qui estoit d'or, à un lyon de sables); et le roy des Sarrasins mort et sa banniét*e abàtue , les Sarrasins furent déconfits et tués : et dura lé cbâ^ moult longuement , et puis s'en retournèrent les Chréstieiis h Acre , où ils furent recueillis à grande joye, et sur tous le bon Philippe, comte de Flandres, qui portptt la bannière du roy sarrasin , qu'il aVoit conquise, et oii éstoit le lyon de sables, comme j'ay <lit: et de là en -avant le comte de Flandres laissa les armes gironneds (qui furent les anciennes armes de Flandres), et prit l'escu d'or, et le lyon dé sables rampant, moufle de gris : et encores durent icelles armes. Cestuy, à son retour, passa par le royaume de Portugal , et trouva le roy Alfonse mort : et , pour la iionne renommée de luy, la royne Mahaut de Portugal le prit à mariage, et fut comtesse de Flandres, et receue en Flandres à grand honneur : et fut cestuy Philippe le dixhuictiéme comte de Flandres. Ainsi vous ay je devise comment et par quelle rai �

  
    The text on this page is estimated to be only 21.02% accurate
    b'olivïér de \jÀ. marcher 147 son les armes de Flandres furent tnuées, et icrôïtiïtiféht Hiilippe le Hardy espousà madame Marguerite de Flandres : par lequel mariage moult de signeuriés éicheurent à la maison de Çourgongne. Et pour le pi^ésent je me passé dé dédai^ér lés enfatls venue des dessusdicts, pour ciHitiûuer là matière de là fohdàtiôil de ce présent Volume, poiii'cè qùé je i^eviéndray tôUfe à temps, en là dëduction dé mes Meitiôireà, à dè^ éiiaire^ par cjujel droit cfè succésslôh vous Venez à éëà kâtMS^ sii^eUriëé , c^ominé j'ay prbmis au comhiéiiée^ iheUt , en l'épisti-é de mon prologue. De ÎPhilippe fe Hardi et de madame Marguerite de Flandres vint le duc Jebàïi dé Bourgôti^ne , qui fiit, du vivant de son père, comte de Nèvérs. Cestuy eue Jehan fut moult courageux et de graàÉd éteur, et filt homme subtil , douteux et soupàohtieux , et né se fioît pas en ctifacuta; et à ceste causé éstoit tofejofoJvs at»nlé sou^ sa robe , et àvoît tousjours son éspeè deintîé, et se faisoit douter et craindre sur to»uS àuta^es : ^t en ses jeunes jours fut chef de Tàrméé dé ÏVaUce, qui fut envoyée contre lés Sarrasins eii Hongrie , pouY'ce que les Turcs ehVahissoyéiit le roy de IjôDgrie éît son rôyaun^ à môutt grande puissance. Et coWbien que la bataillé fuslt pét-due '(0 pour tefe Cferéstiens, iceluy comte dé Nevérs, vostré bisaïeul, fut pris faisant Son devoir, él à son gi^anà honneuir : et de celle journée je h'én veùîl guërés parier, pource qiiVssez en pourrez apprendre et scavoit' par autres esclrîts et cr<>Tii^ués. Mais je le recité pi»è!sénfémeôt telïdaîit à deUK fiïiis : rùne, pour « (ï) Im battiille /use péidue : Voyez , sur la bataille de Nicôpolî , les Mémoires de Boucicaut ( tom. vi , pag. 45a ). 10.

  
    l48 INTRODUCTION rament^voir les faicts et adventures dudict duc Jehan^ vostre bis^yeul maternel : et l'autre, afin que vous ayez tousjours , en tous faicts et affaires , plus-grand tremeur de Dieu, sans vous fier en pouvoir ny en bon droit, ains en Dieu seulement : car Dieu, en aucun pas , se dit et nomme Dieu des batailles , c'est à dire de la victoire, qu'il départ à son plaisir; et pource à tout besoin se doit ce bon Dieu invoquer et requérir pour souveraine aide : car telle fois, pour certaines causes venues de sa juste sapience à nous incongnue, il a permis les ennemis de sa saincte foy prospérer et veincre, çt chastier les iniquités desordonnées de ceux de sa religion chrestienne. Revenon donc à nostre matière. Ce duc Jehan de Bourgongne fut nommé Jehan-sans-Peur, et osa, en ses jeunes jours , emprendre et exécuter à son pouvoir ce que tous les princes chrestiens abayentCOet menacent , et écoutent l'un après l'autre qui le fera : et fait plus à louer et glorifier le veincu, en si haute et saincte emprise exécutant, que ne font tous les princes du jourdhuy, et fussent ils veinqueurs de leurs querelles , telles quelles , mouvant plus-souvent de voulonté que de raison : et si je dy plus que je ne doy et qu'il n'appartient, vérité en face mon excuse. Ce duc de Bourgongne, à son retour de la prison du grand Turq, nommé Lamorabahy, n'eut pas le cueur failli ne perdu : mais pour secourir son beaufrére Albert , duc de Bavière , eleu et ayant le droit de l'evesché du I^iége, à l'encontre d'un de ceux de Hornes, fils du signeur de Perves , prétendant le(i) Ce que tous Ips princes chrestiens abajrent .* ce à quoi tous les princes chrétiens aspirent.

  
    d'olitier d£ la marche. l4p' dit evesché, ce duc Jehan assembla ses parens, sugets, amis et bienvueillans : et en bataille assignée déconfit les Liégeois, en occit plus de trente mille, abatit murs et portes par le païs, et le mit en la totale sugettion de son beau-frere : et en celle bataille le duc Jehan de Bourgongne reprit la croix saînct Andrieu pour enseigne : laquelle les Bourgongnons avoyent laissée, depuis que par succession la signeurie vint au roy de France, comme j'ay dit : et portèrent la croix droitte tant que Philippe le Hardy vescut, qui fut 'moult bon François. Mais à cette journée il estoit. trépassé : et reprit son fils la croix sainct Andrieu pour enseigne, laquelle dure pour l'enseigne de ceste maison. Ce duc Jehan de Bourgongne mena six mille chevaux en France : et fit son assemblée à l'Arbre Sec, assez près de Paris , et ce pour avoir gouvernement. Ce que les autres princes de France ne vouloyent consentir. Mais il se monstra si-puissant, qu'il eut le gouvernement, ou partie, du Roy et du royaume, qui que le vousist veoir. Ce qui fut au temps que le roy Charles, le sixième de ce nom, estoit en maladie : comme plus-aplain pourrez estre averti par les croniques de France , et autrement. Ce duc Jehan fut celuy qui , par contrevenge d'emprise , fit tuer à Paris le duc Louis d'Orléans, tierce personne de France, et l'avoua en plaîn conseil, en sa personne, et là où estoyent les principaux signeurs, et les plus grands princes de France. Et combien que le hardement fut grand, si sont tels outrages à reprendre' et à blasnier devant tous jeunes princes : car de celle mort moult de maux sont venus au royaume de France, et es païs de �
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    ] 5o INTRODUCTION yôz ançesseurs et de vous : et ay cet accident raiinentu pour ^î^e veritë, et ded^irer les ^dventures de ce noble duc Jehan, et principalement afin que vous preniez exemple de fuir telles œuvres , et dje non croire, s^ns seure apparence, piauvais rapports.. Cm le duc Jehan creut trop légèrement celuy qui Iwy rapr. porta que le duc d'Orléans avoit n^archandé pour ie faire tuer ; et sur ce rapport fit exécuter le <k>ptfaire, $ur la personne de son prochain parent, ^t doit tout homme de sain entendement ayeir gff^nd r^ard A advis que légèreté de croira et de s0ule voulonté ne luy face faire chose dont à grand loisir il se repente : car luy et les siens ?n ont souyent dépU^ir et dommage. Ce duc Jehan yostfe bisayei^l.dugn^ntâ, paf ac« quest dp ses deniers^ |a ma^isqn de Bourgcmgi^e, i^e la comté de Cha^rolois : laquelle il £içhj^p|a et \^ p^ji au 0ômte 4'Armignac, qui la possçdqit par h^ril^g^: lequel 1^ vendit , poMr payer s^ reqçon pn ^ngl^t^ç? (ce que je n'oubliers^y point de pIusampl|^|Be]2l| f|ir ment^voir en mes ]\^emoi^*es) ; et depuis jies fi)s s^i^p^ de la ?n£|ispn de Bourgpngne Sj^ so|it |i^oinnfiés ççrpte$ de Çharolois, et Ipesm^s yoijis , av^Q!t la ipo)rt d^ tmvertueuse et de noble mei^pir^ mf^dame Marije^ Jwfritiéi*e e{: 4^ïae de cest^e m.^ison et sigQÇi^rie ), yo$tfl!^ mère, et dont vqus estes liéfitier. Et poMr ypQ^ reçitc^r en brief, et vous donner à entendre çt à çoi|gQ|c^|$||? quel pri]|ice fut le duc Jehan, ce fut celuy qui /pQ la présence de môns^euir le Dauphin (qui d^p;ii^ j^ esté roy de FrancjB septième de ce npm) fuf tué ^ meurdri ^ Montereau oîi faut Yonne, par lies pri»çipayX cbainbellan§ et gouverneurs jdudîct E^yphia,
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    d'olivier db la marche. i5i qui, à| la vérité, estoit dç jçune a^e : et toutesfbis se vint mettre ^s nmiks dudict Dauphin, pour le bien, de paix, sur grande seureté et promesses malr tenues, comble il £|ppert. Et de ce fut demandé toute sa vie messire T^nneguy Du Chastel, messire Guilkmme Batilier? et autres qvie Ton disoil avoir esté serviteurs du duc d'Orléans, et qui en firent la contrevenge desh^onnestepient , et dont tant de gu^res el de maux sont depuis venus s^n royaume d^ France et ailleurs ,. et tant de terres, de maisons et de viles, et cfaasteatix ejfi ont esté ars, et destruits, et arruinees, que de celles qui sont demourees vagues en friche et sans k4>fPi*9 elles assemblées 9 on en fi^roit un bon et fertile roys^ume, et de grande valeur et revenu. ^ài^i mpqsigneur, telle mesad venue a esté paciQçe pfir la p^ix d'Arias, falote solennellement, comme je dcolfûreray plus-à-plaîa , tant en cp pre^pt escript cpmme ei) la première partie de mes Mémoires, et selon que mieux me viendra à propos, pour le vous, ^li^uj^ 4pnper à entei^dre. Lp duc Jehan de Bourg/çmgne po|:ta les arn^çs de son pér^ ecfirtelees de France et de Bou^gongne, et mit sur le tout l'escu 4'Qr au lyç^i de sables, qui sont les armes de Flandres telles qufi je les ^y p£|rava^t hlaj^omuqes. Si se maria ççl^iy 4uc à madame Marguerite de Bavière, fille du 4^p An^ei^t de Bavière, cpmte de Hainaut, de Hol^nde, de Zel^nde, et ^igneur de Frise, et d'une fille du duc dç Brigbç : et fut celuy duc Auhert , fils de LpivWj duc d^ Bavière, par la qlemence diyiue empereur de Romme l'an 3i6, et de Marguerite, fille du comte Guillaume de Hainaut, celuy qui mourut sus les Frisons. Et par celle Marguerite veindrent les si �

  
    1 Sa IWTR ODUCTION gneuries dessusdîctes audict duc de Bavière par suc-' cession , et depuis à voz ancesseurs et à vous^ comme }e deckireray en mes Mémoires. Or de ce duc Jehan et de madame Marguerite de Hainaut, voz bisayeulx, vint le duc Philippe de Bourgongne vostre ave (0 , et autre lignée de fils et de filles : dont je me passeray pour le présent , et y revîendray en temps et en lieu : car il ne sert point au propos en ce présent escrit. Si portoit madame Marguerite de Bavière les armes de son père, qui furent ecartelees de Bavière et de Hainaut , et se blasonnent pour les armes de Bavière, fuselées de vingt et quatre pièces d'argent et d'asur : et pour le quartier de Hainaut et de Holande , d'or à quatre lyons , deux de sables pour Hainaut, et deux de gueulles pour Rolande. Le duc Philippe de Bourgongne (qui fut vostre ave) fut celuy que l'on nomma le bon duc Philippe, et eut deux noms acquis et donnés. Le premier fut Philippe l'Asseuré : et, en longue continuance d'experiment de ses mœurs et vertus, il fut nommé le bon duc Philippe , en nom et tiltre : et luy est ce tiltre demouré, et certes il mérita qu'on le nommast bon, car tel estoit. Ce fut celuy qui , pour venger l'outrage faict sur la personne du duc Jehan son père, et sa mort , soustint la guerre seize ans contre le roy Charles de France, le septième de ce nom, qui lors estoit Dauphin quand le duc de Bourgongne fut tué en sa présence; et s'alia iceluy Philippe au roy d'Angleterre, que l'on dît Henry le Conquérant : et par assemblée firent moult de maux au royaume de France. (») Vostre ave : yotre aïeul. Philippe-le-Bon étoit bisaïeul de PhiJippe-le-Beau.

  
    DOLIVIER DE LA MARCHE. l53 Ce' duc Philippe en ses jeunes jours combatit les François devant Sainct Riquier, et là fut chevalier : dont pour mieux éprouver sa personne, et gaigner sa chevalerie et ses espérons dorés , il se para en simple habit, et comme un commun homme -d'armes : et combien que la bataille fust en péril d'estre rompue par les François et contre luy , toutesfois il soustint le faix, avec un petit d'hommes -d'armes^ qui luy tindrent bon pie : tellement que messire Jehan de Luxembourg , comte de Ligni , vint à l'aide du duc Philippe, et fut la bataille regaignee pour luy : et fît le duc tant d'armes de sa personne, qu'il fut tenu pour tresbon chevalier. Il print trois prisonniers , hommes -d'armes de sa main : dont l'un fut le tresrenommé escuyer Poton de Saintreilles , grand -escuyer de France, et l'un des vaillans capitaines de son temps. Sous l'enseigne de ce duc, et par ses capitaines et sugets, fut déconfite la bataille de Crevant, à la grande perte des François et Escoçois. Sôus luy fut gaignee la bataille de Bar par son mareschal de Bourgongne, messire Antoine de Toulongeon : et y fut pris René d'Anjou, duc de Bar et de Lorraine, et occis le signeur de Barbasan , que l'on nomma le chevalier sans reproche : et receut à celle journée ]e duc René moult grand' perte de noblesse de France, d'Alemaigne, et'de ses pais. Et depuis, estant en la prison du duc Philippe, luy echeurent, par succession de la mort de la royne Jouenelle, sa prochaine parente, les royaumes de Cécile, de Naples et de Jérusalem : et en celle mesme prison du duc de Bourgongne fut la paix faicte entre ces deux princes , qui depuis furent grans amis ensemble : et n'ay point sceu qiife
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    1 5 4 INTEODUCrri^ON nulle question ne débat ait esté depuis entre çux deux de leur temps : et par cellp paix, et pour partie de la rançon de ce roy dç Cécile , le duc de Bourgongne eut de luy les sigueuries de Cassel pi de h Mot'- au -Bois, contigues et enclavées en ses pals de Flandres et d'Artois , et qui autrefois furent données en mariage à un duc de Bar, avecques une fille de Flandres : et par ce moyen recouvra lesdictes signeuries à son profit. A ce boa duc Philippe eçbeut Ja di|clié de Brabant, de Lotricli^ et de Lembourg, par la mort du duc Philippe soi^ ii^veu : et de cette succession je parleray en mes Mémoires, en monsirant vpstre droit, la généalogie et la cause de ladi^te succession venue à voz ancessçurs et à voUs. Pareillement vint audict duc Philippe, par vraye succes&ipn, les comtés de Hainaut, de J^ojande et de Z^land^v et la signeurje de Frise : et tout vpstre dfpit je de^ claireray. ]VIai& cette succession de Hainaut, de Hp)|^pde, d^ Zelande et de Frise (combien que ce fu;^f le drp^t héritage de yostre ayeul le duc Philippe) , si ne l'eut il pas sans conqueste. Car màds^n^e ^aque de^ Bayiérf (qui succéda à toutes les comtés e); signeuri,es ^essusdictesî^ fut femme ^e sa vou]onté joyeuse, et dcf gr^mde ^n4?«prise : et toutesfois sage et subtile , pour sa yQqlpal^ cpqduire selon soi^ désir. Et combien quc^ ce hoje^ dtj^ç Philippe fust son plus prpçl^ain parei^t (fu$t pa^: mauvais conseil, par voulpnté pu auti^en^ent, tpuajp^fs qu^r rant et pourchaceant aliances dpmmageuses, co^jtr^ le désir du duc, et tendant de mettre celli^ sigoteuirj^ en autre main ) , sp tira en Apglpterre , queir^nf de 9flJ alier par mariage au duc de Clocestre , frère dM rpy
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    s OLIVIER DE LA MAnCHE. I a'i Henry le Conquérant, qui lant fît de grandes clioses en France. Si vint ledict duc de Clocestre jusques en Hainaut, et sniena les Anglois au pais : mais le duc Philippe luy fit la guerre, et tant le pressa qu'il l'assiegea en une viie de Hainaut que l'on appelle Soingnies, et l'eut pris sans i"eraede. Mais le duc de Clocestre , subtilement conseillé, et sachant le duc de Bourgongue ^eurie prince et de haut cœur, luy fit offrir de ie combatrc corps à corps, pour cette querelle. Ce que le duc de Bourgongne accepta, et luy fit joye pour aler en Angleterre faira ses apprests : et prirent et acceptèrent jour pour combatre devant l'empereur Siglsmond, lors vivant. Mais le duc de Clocestre ne revint point, ny ne tint ne jour ne promesse en celte partie, et fit une armée conduire par le signeur de Fievastre ('), et l'envoya en llolande. * Pour à quoy résister le duc y ala en personne, et passa la mer, et trouva les Anglois en bataille au lieu âe Broushane (^) : et là le duc descendit sur la digue à force de trait et de poudre, et prît terre courageusement, et combalît et c|éconfit les Anglois : et y mourut ledtct signeur de Fievasire, et grand nombre d'Anglois de sa conipaignie : et de là le duc mit le «ége devant Sevembergue , et fit bastilles de bois sur bateau:^ (pource que la vile est close de mer), et la gaîgna en peu de temps ; et mit Holande, Zclande et la basse Frise en sa sugettion , combien que les Houçs (^) luy fussent contraires : mais les Cabillaux furent pour luy. Et ainsi mit le bon duc Philippe les (') Fienulrr : lisez PUwaurt. L. — [■) Broaihant : liseï BrouwersWan. L. ' — {I) Boucs ; les Hoacs et les Cabillaux étoient deux lào ■ùu qui se partageoieiil la Hollaifde.

  
    l56 INTRODUCTION dictes signeuries en sa sugettion : et apointa aveques madame Jaque, tellement qu'elle demoura dame des pais dessusdicts, et luy Hambourg. £t depuis se maria ladite comtesse à son plaisir, et espousa un gentil chevalier son suget, nommé messire Franq de Bourselle , bel chevalier et homme de vertu : et en pacifiant tous differens entre le bon duc Philippe et ladite comtesse Jaque , ledict messire Franq fut faict comté d'Ostrenant, et signeur de la Brielle et de toute Tisle (0 : et, par sens et bonne asseurance , le bon duc Philippe asseura%on faict et ses signeuries : et après le deces de ladicte dame (qui mourut sans hoirs) ledict duc Philippe fut de bon droit et paisiblement comte de Hainaut, de Holande, de Zelande, et signeur de Frise. Mais de la haute Frise (que l'on nomme l'un des dixsept royaumes chrestiens) le bon duc n'en jouit oncques , combien que ce soit l'héritage des comtes de Holanc^, et le vray héritage de voz ancesseurs et de vous. Et mourut le comte Guillaume de Holande, roy des Romains, à celle conqueste, et plusieurs autres princes : et souvent a esté ce royaume conquis ; mais le pars n'a nuls forts, et est païs d'eaues et de marescages et de fossés , et le peuple puissant. Et d'un sec esté est le royaume léger à conquèrre : mais quand l'hyver vient, les conquereurs ne sçavent où se tenir, ne retraire : parquoy légèrement leur conqueste est reperdue; et de ce je parleray cy-apres, en fournissant mon emprise poinct après autre. Le bon duc Philippe se trouva par un jour en guerre contre le roy de France et contre l'Empe(») Toute Visle : le Zuytbeverlandt. L.

  
    D'oLIVi£R DE LA MARCHE. l^J reur , cuidant avoir droit en mort fief des duchés de Brabant^ de Lotrich et de Lembourg, et des comtés de Hainaut , de Holande et Zelande : et pource défia l'empereur Sigismond ledict duc; et le roy d'Angleterre luy manda que ( quelque aliance qu'il eust avecques luy) il ne pouvoit abandonner son frère le duc de Clocestre, luy signifiant qu'il renonçoit à ladicte aliance, et le défioit. Mais en ensuy vant le nom à luy donné de Philippe l'Asseuré, il n'en fit ne*^lus ne moins : ains par bon conseil pour veut si-bien à toutes choses , qu'il demeura possesseur de ces successions, lesquelles par l'aide de Dieu encores vous tenez, et en estes signeur : et ne devez pas oublier, en voz prières et oraisons, ceux de qui vous avez ces grands biens et ces sîgneuries, qu'ils vous ont acquises et maintenues par grand travail et peine, de leurs en tendemens et de leurs personnes.' Ce duc Philippe , vostre ayeul , chacea hors de la duché de Bourgongne les François par armes et par siège, et prit de siège en une saison sur les François Grancy, Perepertuis , Avalon, Mucy-l'Evesque, Chaumont, et plusieurs autres places : et combien que le duc Charles de Bourbon eust espousé sa sœur, toutesfois il le guerroya, et tint le parti du roy de France, et firent ses gens moult de grans maux en Bourgongne. Mais le bon duc Philippe le recula de son païs , et envahit Beaujoulois, et assiégea Bellevile (où le duc de Bourbon avoit mis toute la pluspart de sa noblesse); et tellement l'oppressa d'engins et de bateries, que ladicte vile et ceux qui estoyent dedans estoyent en danger de perdition. Mais madame Anne de Bourgongne sa sœur, duchesse de Bourbon , tra �
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    i58 îWTaôDtJctioN vailla ta^t devers son frère (0, que là vile hil rendue au due de Bourgongne , et s^en alérent les gens de guerre un batton en leur pbing : et fit la bonne duchesse la paix entre les deux ducs , qui dej^uis furent grans amis ensJemble : et fit depuis ce bon duc Phi\kppe de grans bieiis à là maison de Bourbon , et aiix enfans ses neveux et niéêes, fcomnie je diiray cy-âpres, à la poursuitte ^ mes Mémoires. Le dwc Philippe se maria trt)is fois : la prétniëre à madame Michelie de France, fille du roy Charles sixième, et SoôUr du roy Charles septième, contre lequel il eut la guerre, dont j^ay parte. Pouf la seconde fois, se mafia à madame Bbiine d'Artois, sœur du comte d'Eu , laquelle estoit vefve de son oncle Guillaume (>) de Bourgongne, côhi te de Nevers et de Retei , et baron de Dôusy : et de ces deux feittteês n'eut nuls enfans ; et pour la tierce fois se maria à madame Ysabeau de Portugal, et en eut lignée : mais, pour miettx poursuyvi^e ma thâtiéi'é , je m'en taihiy pour le présent, et en p^rleray pks-amptément ailleurs. Et à ces dernières nopces le duc de BourgOBgne éleva ppemier l'ordre de la Toison d'or, (|ue vous ^tez encores à vostire )Ëê\ : et depuis cette fondation l'ont porté et portent encok* plusieurs roys , princes et chevaliers de chevaleureuse rec^D^mmahdatioh et reiK)mmee : ^t que c^st et que signifie , et la cause de là fondation de celle ordre, je ne vous eih doy |^s a^vertir, pource que radvertissement dé rf-hà^ès choses vous doit venir par les nobles chevaliers Voz confrères poitans là Toisoh , qui vous endoèlriflércJnt es jaobtes CO Sm frère .• lisez son mari. — (a) Guillaume : Usez Philippe.

  
    d'o^LIVIER DE LA MARCHE. ' I Sp €t solennels chapitres, sur ce faicts et ordonnés. Ce bon duc Philippe soustint celle guerre cortlre le roy de France seize ans. Il estoit alié des Anglois, et aidé : et prosperoit luy et ses païs en guerre. Mais en continuant et approuvant ce dernier nom à luy doimé de bbn duc , il se laissa légèrement conseiller et fairfe paix (comme celuy qui de sa nature Fut vray, bon et en tiîer François); et mit en son front, au profond de son cueur et deVaht ses yeux, le bien et l'honneur qtii luy venoit d'estre yssu dé la treschrestienne et rbyàle majeisté de France : et mise arrière doz la vindication et le désir de vengeance, en oubliant et mettant à nonehaloir toutes offensés passées , ppùr complaire et bbèîr à Dieu et à ses commandemens , et pat moyens trouvés par le Pape et par plusieurs princes et sages, les uns parens et les autres sugets dqs dteux costés, la paix fut faicte en la vile d'Arras, entre le rgy Charles de France, septième de ce nom , et le duc Ph*ilip^e dé Bourgongne : et se sont iceux deux prifeces monstres si vertueux , en gardant leurs sern!iehs, paroUfes et promesses, que pour rapports d'enhemis privés, flàteurs de court, gens corrompus ou autrement, ^oùr quelque chose qui soit survenue, jamais ceste paix ne fut par eux rompue , né souffert rotttpré ou diminuer : doht si grand bien advint au royaume de France , que les Angloîs oilt esté dechacés par iceluy roy hors éi^Notitiandié et Guiènne; non^ùei-puis ne prospérereht eh France. Et les païs du Àuç Philippe (tant cfeux cjûi furent tenus de France coiiime de l'Empire) régnèrent si loneiiemenit en Jj'rosperité et sans guerre , que ce furent les plus-riches et les plus - puissans {)aîs du monde : et de ceste paix je

  
    l6o INTRODUCTION VOUS advertiray plus-à-plain , à la poursuite de mes Mémoires , et en mon premier volume. Or, monsigneur, i^ecueillez en vostre estomac, et enrichissez vostre cueur de bonnes vertus prises et cueillies au verger de voz ancesseurs : et si vices vous en sont racomptés, mettez-les hors de vostre mémoire, et aornez vostre souvenance d'exemples de bienfaicts, et non pas de vices, qui sont à nobles cueurs horreur abominable. Ce prince fut moult vaillant , doux et débonnaire. Il croyoit conseil , et sçavoit choisir serviteurs sages et loyaux. Il estoit dur à courroucer, et ne se rapaisoit pas légèrement : et quand il pardonnoit aucun mefaict, jamais il ne le ramentevoit après: mais il le mettoit hors de sa souvenance. Prenez exemple d'ènsuyvre ses bonnes mœurs , et jamais homme ne vous en dira note , ne reproche : et je prie à Dieu que ceux qui ont l'administration de ce noblq et treschrestien royaume de France se conduisent si-bien et si- raisonnablement enveVs vous et voz païs, que vous ayez cause de demourer bon et entier François , honnorant ce que devez honnorer, et aymant ce que devez aymer ; et que vous puissiez garder foy, hommage et feauté, selon les bonnes et anciennes coustumes ; et que chacun puisse avoir son droit et le sien , au contentement de Dieu , de justice, et de bonne équité. Or, pour monstrer que cest^^aix n'estoit pas feinte de sa part , et qu'il estoit Fràirçois de nom et de nativité , avec ce que les Anglois ( qui ne furent compris en ceste paix d'Arras : ou si compris y furent , ce ne fiit pas comme ils demandoyent) ne se peurent tenir d'aiguillonner ce bon duc Philippe par mer et par

  
    D*OLiyiSR DB LA MARCHE. l6l terre, il se declaira contre iceux Ânglois^ ^ mit le siège devant Calais : et y mena quarante mille testes armées de la commune de Flandres, sans les autres nobles et gens-de-guerre, avecques merveilleux char* roy d'artillerie, et autrement. Mais les Gandois, et autres communes des bonnes -viles du plat -pais de Flandres, ne peurent longuement endurer la peine de la guerre : ains murmurèrent contre les signeurs et nobles de l'àcmeé, disans qu'ils estoyent trahis, "et que les gouverneurs du duc les avoyent là amenés pour les faire mourir; et pourtant se' levèrent par un matin, et se retirèrent chacun en sa maison, et aban-* donnèrent leur prince, la signeurie, et l'artillerie* Mais le bon duc se ralia avecques ses gens-de-bien, et >e retira par bon arroy, et honnorablement : et n'est pas la première fois que quand peuples sont les plus forts en une grande besongne , la conclusion en est souv^it de petit effect. £t ainsi le vaillant prince faillit à ceste haute emprise : et ne trouve point que ceste forteresse de Calais, depuis qu'elle fut en la main des Anglois, ayt esté prise, depuis que le bon chevalier^ messire Gorfroy de Charny cuida celle vile prendre et avoir, par le moyen d'Emm de Pavie, lombard, qui le trahit, comme Froissart le racompte en sa croniqiie : et doit tout noble cueur louer et priser ce noble duc d'avoir empris de reconquérir son héritage : car Calais est de la comté de Guyne, et Guyne fief de la comté d'Artois. O&sX^ tressaincte et tresheureuse paix faicte et advenue , ce bon duc Philippe envoya grands navires et armée sur lès Sarrasins , et par plusieurs- foi^. Il aliâ 9- II
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    ses nièces d^ Bourgpngne q| de Cléves à roys et à grands princçs, à ses despens< Il tira hors de ht prison des Anglois le bon doc Charles d'Orl^eans, fils du grand ennemy du duc Jehan ^pn père : et «paya sa mnçpn de ses deniers, et luy donna en mariage sa nîéce^ lille du duc ^e Cléyes; et fût si grand amour eptri^ ces deux d^os toute leur vie, que plus , grande ne pourroit estre : çt fut 1^ duc d'Orléans chevalier pourtant la Toison d'or. Ce bon duePbâippe Siubjugua ceux diT val de Cassai , qui luy furent rebellea. Il sub* jugua ceux de Bruges, qui luy firent rébellion. Il deconfit, les Gaudpis , en sa personne, par deux fois, en bataille, oii furent pçcis plus de trente ixûUe Fian^ans : et les fit venir à merci », hors de leurs viks, IÏ.US pies, et dechaus; et tint eeux d'Utreht et^u Liège, ses hayneux voisins, e^i crainte et en discipline: et vescut prospérant toute sa vie. 11 conquesta^ en s* personne^ la duché de Lu:(€n)bourg , ^our et au noin de k ducheikse^ Ipiéritiére du païs, sa bel£e tante, et comme, mambourg d'elle : et. depuis en d«moura duc propriétaire par droit 4 achapt, comme je donneray à entendre en mes Mémoires : et, pour conclusion de ses nobles faicts, Louis dauphin de Viennois^ fils du roy Charles septième de ce nom, se sentant en doute du roy de France son père ppur aucune& imaginations, se partit de son païs du Dauphinè , et vint devers le duc Philippe, pour estre soustenu et recueilli d'iceluy duc Philippe, non pas contre te Roy son père, mais contre ses hayneux, qui gouvernoyent le Roy et le royai^ine à Sio^ regret; et premiéfement donnant à entendre que s'il n'estoit aydè, porté et soustenu en <îeste vostre maison, il passeroit en Ao^
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    D^OLIVIBE BB 1.:^ MARCHE. l63 gleterre, et s'alîeroit aux ancieDS ennemis du royaume de FraHce/pour préserver sa personne : dont il estoit en singulière doute. ^ ** Le ban duc, cùngnoissant que c'estoit l'héritier de France,^ et son sigoeur apparent, de nativité, de noia et-de- plusieurs signeuries^ le receut en ses pais, et kijr départi^ de se* biens largeihent et tant, qu'il tint bel et gxa&d estât, et aussi madame la Dauphtnèv fille du due Louis de Savoye : et "tindrent leur rtsi^ dersce à Genespe-Rommant, aq paîs de Brabant, oq ils eurent de beaux enfans : et ainsi deitiôurérent, aux despens sous-tenus de ce bon duc, l'espace de quatre ans : dont Iç duc fut en grand danger d'entrer en l^uerre contre le roy Charles, père dudict Dauphin. Mais toirt ce se passa par remonstrances de notables ambassfidés envoyées ~^ d'une part et d'autre : et se traîna le temps sous grandes menaces , et jusques à ce que le plaisrp de Dieu fut âe prendre ce tiolde et trèsveFtnenx roy Charles : et prestement, après Umort dfi ceroy Charles, ce bon due et son fils (dont je par*» leray cy-jqtires) accompaignerent et; menériwit le-i dÂct Dauphin à Reims- et à Paris, où il fut sacré, couronné et receu, au plus -grand et riche triumpfa^ <|ii^ fat jamais roy : et en ce' temps , et ^sez proetiaîa t^UB de l'autre, par le port et aide du duc Philippe vofttre ayeul, le roy Edouard d'Angletfrrt, fils du dvbc d'¥orc , fut coiwonné roy ^'Angleterre , fet le roy Louis fut couronné roy de Franœ, et tout sous h pouiroir et main dudict due Philippe: ét^ à son retour d'icduy cooronnewent , le bon duc renvoya de- rechef grands, navires de gens - d'amijès , en la conduite de messire Anthoine, bastard de Bourgongjne, son fils j i.

  
    *1 164 INTRODUCTION naturel, pour servir le pape Pi tis (0* contre les mé« creans , à grands frais et missions (^) : mais le Pape mourut, et fut l'armée des chrestiens rompue. Iceluy basjtard fit armes en Angleterre ] à-lencontre du isigneur d'Êscalles, frerfe de la Royne : et luy envoya le duc bien accompaigné^ et à ses grands frais : et, durant ' ces choses, le roy Loiiis^de France*^ne re^ongnut pas bien les brfcns et honneurs qu'il avoit recteus en ceste maison , mais trafiqua débats entre les serviteurs du duc , et de monsieur dé Oh^rolôis son fils : dont le débat vint entre le père et le fils, qui fort étonna ceste maison. Mais les serviteurs furent loyaux ,* et Iq père et le fils bons et sages ; et s'apperceurent que c'estoit pour amoindrir leur pouvoir et authorité , et fut à. tout sagement pourveu par l'aide de Dieu. Moult de grandes choses furent falotes par ce bon duc Philippe, sous luy, et de son règne : des quelles parlerày encores. Et mesmes, hiy estant en ses vieils jours et malade, les Liégeois, par l'exhortement du roy Louis, luy firent la guerre, pource que le comte de Charolois son fils faisoit la guerre au roy Louis ^ et estoit entré en France; et cuiderent iceux Liégeois prendre le duc au depourveu. Mais il fit armée nouvelle, et furent 'par ses gens déconfits à Montenac, où les Liégeois .receurent grande perte de pris et de morts. Ce bon duc Philippe fit deux choses à l'extrémité : car il régna lé plus large et libéral duc des Chrestiens, et si mourut le plus riche prince de son temps; et -rie vous en scauroit on asse^de biens rameute voir. Ce duc de Bçurgongne augmenta ses armes de plusieurs pièces, (0 Pius : Pie u. — (») Missions : dépenses. , -  �

  
    D OLIVIER DE LA MARCHE. l6S pour les signeuries qui luy succédèrent de son temps : et aussi acquit la comté de "Namur, la duché de Luxembourg et la comté de Chigtii :^et porta ecartelé de France et dé Bourgongne, et de Brabant contre Lembourg : pour France, d'asur semé de fleurs de lis d'or, la bordure coponnee d'argent et de gueullessi.: pour Bourgongne , de six pièces en bandes d'or et d'asur, la bordure de gueulles : pour Brabant, de sables au lyon d'or : pour Lembourg, d'argent, au lyon dé gueulles, armé, langhe et couronné d'or, la queue forchue, et croisée en saultour : et , comme son père,, porta de Flandres sur le tout, qui est d'or, au lyon de sables, moufle de gris. * Ce noble duc (comme j'ay dit) se maria à madame Ysabel, fille du bon roy Jehan de Portugal , et de Philîpote de Lanclastre, fille du fils du feu roy d'Angle-" terre : ^t portoit icelle duchesse. Ysabel les armes de Portugal, telles que je les ay cy-detant devisees en l'article de l'Emperiére vostre grand-mere paternelle : et d'icelùy Philippe l'Asseuré, et d'Ysabel de Portugal , issit le duc Charles le Travaillant. Mais , avant que je parle de luy, -je parleray qui fut le roy Jehan de Portugal, et de ses nobles faicts, et aussi de Phi- * lipote de Lanchistre , voz bisayeuls maternels, selon ce que j'en ay entamé paivavant, en parlant de l'augmentation du blason des armes de Portugal. '*
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    t66 MTRODUCTIOlf ^j^ »^^^,^^w^.^^v%^%^ym.^ CHAPITRE IV. Du roj Jean de Portugal^ et de madame Philipok de Lanclastre y père et mère de madame Ysabem de Portugal y mère de Charles de Bourgongne^ grand-pere maternel de Varcheduc Philippe d' Anstriche.. . Le roy Jehan de Portugal-, dont, je repren présentement la raihenteyance, fut fils naturel jet bastard du roy > dam Piètre de Portugal; et lengendra iceluy roy en une noble femme du royaume de Sicile , nommée Marie, fille d'un chevalier banneret. qui se nomniar de son propre nom, messire Gonsalvo Paçdo» Ainsi donques la mère du roy Jehan- de Portugal se nommoit Marie Pardo : et^ l'eut le roy dom Pietire du tempfr qu'il fut à marier, et en vefvage* Cehiy.roy doiQ Piètre eut un fils légitime qui se nomma Ferraod, et succéda au royaume. Celuy roy Ferrand fut marié à une fille du roy d'Arragon, et d'elle eut ud& fille ^ laquelle fut mariée au roy d'JËspaigne. Cdie roy ne de Portugal, fille du roy d'Arragon , mourut: dont il avint que ce roy Ferrand persévéra en plusieurs vices dont il estoit entaché : comme de gaster (0 les trésors que se^ prédécesseurs avôyent amassés, et tyranniser le peuple, pour faire despenses sans nécessité et voluptuairement , estant luxurieux publiq , sans bonneste regard , et homme tenu et >) Gasttr : dépenser» consommer.
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    p OLITIER DE LA MARCHE. 167 réputé sans vérité, sans foy, sans honte , et menatit vie dont il eâtoit haï par tout son royiaume ♦ et fut prince de siy«nauvaise vie, qu'il fut deehacé des prélats, des nobles^ et communautés de son royaume :^ et eleurènt Jehan son frère bastard, et le firent rôy, par ses Tertus : et dechacérent le légitime par ses. TÎces. Férrand fut légitime pour avoir l'héritage, et bastard quant aux vertus de ses ancestres : et Jehan nasquil bastard quant à l^héritage^ et fiit légitime par vertueuses œuvres; et, par sa vertu ^ Dieu l'appela à dignité , et retira sa main de celuy qui ne le craignent ne doutoit : et le souffrit démettre de couronne et de siège royal : qui est exemple à Vous, monsieur, que vertus soustietinent la cour'omie de ray , et les vices abateiït avoir, honneur, gloire, pnsssanice et signeufie : et, pour vous approuver le récit de cest article^ jé vous declàireray cowiméiit et pourquory ce vertueux baétard Vostre bisayeul tut élevé Foy de Portugal , et d^outé le légitime. Celuy poy Ferrand s'efi^amourâ d'une dàm« de^ortugal, femme d'un noble chevalier^ son âuget et b0'^^ viteur : et quand il fut vefve dé la fiUe tfArragon , it espoutm ceste dam^ du vivant de son mari , dous umbre d'une fausse dispeaa^, ou autrement : «t , sans avoir regard au sainct sacrement de tfiâriage, à là doQte (0 de Dieu n'a ta honte du monde, il la fit sa femme y et la maintint pour royne de Portugal : et ce tresdeshonneste potnct esclandrit de plus en phii sa mauvaise vie, et foriifiia la haifie ^u^ sort peuple avoit contre luy : et celle deshonneste vie main* teint tant qu'il vescut ; mais , après sa mort , les Estais (>) J la doute : à la crainte;. f

  
    l68 INTRODUCTION de Portugal ne voulurent souffrir que les enfans venus de tel adultère eussent aucune part au royaume, et dechacérent celle lignée toute , hors du pais : et le roy d'Espaigne se voulut faire roy de Portugal, à cause de sa femme, fille légitime dudict roy Ferrand, et eut grande assistance des nobles du royaume; mais la plus -part ne voulurent souffrir que celle dame héritast à la signeurie, et en bailloyent trois raisons : la première , que fille ne doit point hériter à si-noble royaume ; la seconde , qu'ils ne vouloyent ptpint estre sugets de Castille; et la tierce, que la fille d'un mauvais roy tel que son père portoit jugement de sa maie adventure : et, pour aberger, eleurent Jehan, bastard du roy don Piètre, et frére-bastard du -roy Ferrand, à leur roy et à leur signeur. Celuy Jehan de Portugal est celuy dont j'ay parlé cy-dessus : et fut mis, en sa jeunesse, chevalier de la religion d'Avis (0 au royaume de Portugal; et fut maistre de^ la religion , fondée par les roys de Portugal, des chevaliers et des frères portans la verde "cioix., pour la deffense de la foy : comme sont Rhodes, Sainct-Jaques, Galetrave, Prusse, et autres: et fut celuy bastard maistre d'Avis , principal deffendeur en armes du royaume de Portugal, à rencontre du roy dé Castille (qui toutesfois avoit grand' partie du royaume pour luy, comme dit est); et pour sa vaillance , sens et vertus , fut élevé à roy de Portugal. £t d'iceluy vous estes issu : et encores dure la lignée des roys du pais, qui certes ont esté et sont Vertueux, et ont fait de grands conquestes sur les Sarrasins, du costé de Barbarie et d'Affrique, et (0 D^Avis : lisez David ^

  
    D OLIVIER DB LA MARCHE. l6g pris et conquesté plusieurs diverses isles : dont le royaume de Portugal a et porte grahd honneur et profit. Mais pource que plusieurs sont qui ont reproche et dédain d'estre issus de bastards et non légitimes ; et mesmes, sur toutes les nations du monde, les Germains et Alemans font petite estime de bastard et de bastardes, j'ay travaillé et entrepris, selon mon petit entendement, de vous monstrer que vostre lignée du^^costé de Portugal n'est pas seule issue de bastards, et que moult de lignées, dé païs et de stgneuries ont eu honneurs par bastards : et prend Dieu plaisiyr et gré aux vertus exercées , et non pas à l'entière et légitime naissance, si vices et faute d'honneur y régnent et abondent. Je ne veuil pas toutesfois avouer que ce qui se fait par péché soit bien faict : car j'erreroye à mon donner à entendre; mais j'enten que quand de péché vient amendement , comme de personne de vertu, il ne fait pas à rebouter ne déprimer : car vertu est le fruit que Dieu demande à tout labeur. . , Et (0, pour- j^appreuve de mon espitre présente, j'ay pris la peine de remémorer ( si vieil que je suis) ce que j'ay apris en ma jeunesse, en. plusieurs et diVjers volumes : et me souvient ^e l'Escripture, qui dit que Jephté, juge et capitaine du peuple d'Israël au désert, est mis au nombre des saincts : et toutesfois il astoit fils d'une femme publique , et sans ma(x) Rien ne donne une idée plus juste du goût du temps que ce^ longue' digression sur les bâtards , où l'auteur mêle le sacré et le pror Itme y la fable et lliistoîre , et fait très-mal à propos un grand étalage d'érudition.

  
    I^a INTRODUCTION conduite , qu ih déconfit le roy Xerxes par mer et par terre , «t le rebouta hors de Grèce , où ledict Xerxes avoit amené quatre mille navires et seize cens mille combatans, selon que racômptent les pkis grands historiens de Grèce, el mesme Orose, Justin, et plusieurs autres. Romulus', premier roy des Rommains , ne l'engendra pas Maris en Ilia , npnnain , religieuse , et vouée à la déesse Vesta, comme le dit Ovide 5 Vergile , Titus Livius , et plusieurs auteurs antiques? Ce gràlid capitaine rommain Fabius Maximus fut bastard , et né d'une femme de petit estât ; et dit Plutarque qu'il fut engendré par Hercules empres le Tybre, en une femme à l'adventure rencontrée : et neantmoins trouverez que ce fut le premier qui énques veinquit Hannibal en bataille. Artus , roy d'Angleterre , ne fut il pas bastard d'Uterpandragon ? et toutesfois il est nommé l'un- des neuf preux y et le premier des trois preux chrestiens. Roland, si -renommé et si -vaillant, les anciennes croniques et gestes le nomment bastard de Charleinaigne. Et qui fut le derrain prince estranger cpii conquit Angleterre? Ce ftit Guillaume, bastard de Normandie, qui s'y fit roy, et y régna vertueusement. D'où sont descendus les roys de Castille et d'Arragon, regnans aujourd'huy ? Ils sont Venus de Henry le^bastard, qui dechacea le roy dom Piètre son frère légitiiiae, et le tua de sa main : et régnèrent deux bastards tout en un temps : l'un Henry, roy d'Espaîgne, et Jehan, roy de Portugal. Le roy de Naples, régnant au-jouidhuy et vivant, n'est il pas bastard du' roy Alphonse, roy d'Arragon? Et par plusieurs fois les bastards i^nt succédé , au marquisat de Ferrare , deJU

  
    D OLIVIER DB LA MARCHE. 1^3 vant les ifégitinies : et, pour-clorre mes aleguations plus-'pecemploirement^ lisez le commencement de la lignée de Charles MarteF ( qui fut comme roy de France), et vous trouverez que tout n'est pas légitime; Ainsi ^ monsieur, en continuant mon propos, je vous ay bien voulu monstrer que les bastards,.vivans et regnans en vertu , ne sont pas à depriser n'a rebout!^r : car Dieu ii'est pas accepteur des hommes, mais des vertus ou des vices. Mais tout mon récit ne suffit point, si je ne vous declaire ampleinent aucunes choses des gratis faiets que fit ce noble et vertueux bastard, le roy Jehan vostre bisayeul, qui vescut si-bien et si* vertueusement en son royaume, qu'il est encores aujourdhuy noinmé en Portugal le bon roy Jehan. Ce roy Jehan, après avoir longuement maintenu la guerre contre le roy d'Espaigne , ^t défendu le royaume de Portugal devant et après qu'il fut roy, eut si-bonne fortutii^, acquise de Dieu , de son sens et vaillance, qu'il déconfit en bataille le roy d'Espaigne, aidé de grande no* blesse de François et de Gascons : et à celle heure le roy d'Espaigne estoit accompaigné de la puissance de son royaume, aussi grandement ou plus que paravant fut nul roy d'Espaigne; et toutesfois le ray de Portugal n'avoit qu'une partie de ses sugets : car grand nombre des nobles de Portugal tenoyent le partf du roy d'Espaigne et sa querelle, pour les caii^es que j'ay dictes par-avant : et de tous estrangers n'avoit le roy Jehan de Portugal que deux cens Anglois, qu'un' piraté de mer luy amena à son serviceî* Celle bataille de Gibcrrot gaigna le roy Jehan de Portugal : et s'enfuit le> roy d'Espaigne , qui fit moult grande perte
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    1^4 ' iBwaoDyçTtOBr celuy jour; et p^r ce moyen mit le rey licAian son rdyaume en paix, justice et poli€e>; et ^ar celle vic-^ toire se fit douter, aymer et extimer en son royaume plus-que devant. Ce bon roy Jehan ne mecongaut ou n'ignora pas que Dieu luy avoit donné couronne de roy, et victoire de bataille contre un si grand et puissant roy que le roy d^Espaigne : car aussi tost qu'il en peut avoir le loisir, il voulut à Dieu rendre service, et sa-» crifîce de ses bieofaâcts : et fit préparer si ^grands tia> vires et armée qu'il luy fut possible; passa, en sa per* sonne, la mer; descendit en Afrique sur les mecréans, et assiégea la grande cité de Septe (qui est la meilo leure vile d'Afrique); et tant il travailla, qu'il gaigna celle puissante vile, et y fit maint Sarrasin mourir et destruire. Et de celle vile fit une cité, à l'augmen^ tation de la foy cbrestienne : laquelle vile est encores tenue^et gardée par les roys de Portugal, au grand honneur d'eux et de leur royaume, et au grand profit de la chrestienté. Celluy roy se maria à Philipote de Lanclasàre, fiik de Jehan duc de Lanclastre, fils du roy d'Angleterre Edouard, tiers du nom, et filla aussi de Blanche, issue de la droite lignée d'Emond , duc de Lan* clastre : lequel Emond estoit frère aisné du roj Edouard, premier de ce nom : et neantmoins ne sire^ céda pdfintà la couronne, pource qu'il estoit difformi) et bossu. Dequoy je vous adverti : à cause que quand à la lignée de Portugal^ éont le roy vostre père et vous estes issus, n'estes pas ou serez , vous ou les vostres, sans querelle du royaume d'Angleterre, èl principalement de la duché de I..anclastre ude la �
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    d'oLIYIBR DB LÀ MARCHE. 1^5 quelle doolié Emond le Botî^u , frère du roy d'Angle* terre, doat j'ay parlé, fut contenté et party; et de sa, lignée fut seule hériliere Blanche, mariée h Jehan, fils du roy Edouard le tiers : et de par icelle Blanche sa femme , ledict Jehan fut duc de Lanclastre; et de la fille d'iceux , nommée Philipoté de Lanclasfre, veint Edouard, roy de Portugal, père de l'Emperiére vostre grand-mére , et madame Ysabel duchesse dQ BourgOtUgne, vostre ave; et aussi le duc de Coimbred, père de madame de Ravastain, dont est issu monsigneur Philippe de Cléves : et ces choses je vous ecl^irci, afinque mieux vous entendiez les lignages et aliances de ce costé de Portugal, qui par droit vous doyvent soustenal (0, amouu et service, et vous à eux. Mais quand je pense à ce quartier d'Angleterre, où par droit vous vous devez appuyer, et souste^ir eti voz affairç3 , je regrete que je n'ay l'entendement de €es grans et notables auteurs, pour vous déclairer que c'est et que c'a esté dBb ce puissant royaume , el des grandes choses faictes et advenues en Angleterre, qVii semblent plus merveilles qu'autrement. C'est une isle la plus-puissante du monde , qui ja fut habitée par Albine , fille du roy Diodinas. Ce roy eut trente-cbeux filles (>), mariées à trente*deux roys : et pfir up^e^nuict chacune d'icelies meurdrirent leurs maris en leurs licts; et dit l'histoire qu'elles estoyent tiente-^trois sœur& d'icelle conspiration : mais la plus j^une ne voulut , de sa part , exécuter telle cruanté : p^rquoy je ne raconte que des trente - deux. Icelles trente-deux roynes , exilées par leurs maléfices , arri(i) Soustenal : soutien, appui. — (») Ce roy eut trente-deux filles v* Qui ne voit que cette fable est ca1qu(^e sur celle des Dfuiaïdes ?

  
    iy6 INTRODUCTION vérent, par mer, en Tisle dont nous parlons (qui lors n'estoit point habitée ); et , pour Albine l'aisnecf de toutes, fut nommée Fisle d'Albion, et fut premier habitée par les roynes dessusdictes , lesquelles par leurs péchés tombèrent en fornication si deshonneste, qu9 les diables habitèrent aveques elles, et firent et portéi'ent geans grans et merveilleux : et dura celle détestable lignée jusques au temps de ce Taillant prince Brutus, qui fit mourir par puissance d'armes toute icelle génération; et du nom de Brutus fut celle isle appelée Bretaigne : et là régna Brutus moult noblement , et long*temps : et sur la lignée d'iceluy fut celle grande Bretaigne conquise^ par les Saxons, jusques es montaignes que* Ton nomme le païs de Gales. Ceux-là sont demourés de la lignée de Brutus : et vous cei^ifie (comme celuy qui l'ay veu) que si un Anglais a débat contre un Galois, le Galois, pour villainer sa partie, l'appellera Saxon, par grand dépit Par icelle conqueste des Saxons 4 fut depuis celle isk nommée Angleterre , pource qu'elle est assise en un anglet(ï) de terre. Celle noble isle, élevée en royaume, eroissoit tousjours en pouvoir et richesse, et faisoit guerre à tous ses voisins : et y régnèrent glorieusement plusieurs roys; et parle l'histoire de Brennus, roy d'Angleterre, et du différent qui fut entre luy et Belgius son frère; et comment Belgius passa en Angleterre, à puissance de gens et de navii-es, pour combatre Brennus son frère, lequel assembla sa puissance : et la mère des deux se mit entre les deux batailles, et cria à sfes deux enfans qu'ils tirassent leurs espees , et les souillassent au sang de leur douloureuse mère, avant («) jénglet : angle.
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    d'olivier db là marche. ijj qu'elle veist de ses yeux , ou ouist de ses dfieilies , que ceux qu'elle aVoit portés se défissent ruii l'autre. Ces paroles amolirent les cœurs des deux frères, et firent paix , et passèrent la mer par-ensemble,. et tout d'un ac^ cord alérent contre ïes Rommains : et, à l'aide et 'à la faveur que leur filant les Alobrogiens (qui sont en ce temps nomméç«purgongnons), ils conquirent Romme, et firent moult de grandes choses en ce voyage. Mais depuis les Rommains reconquirent leurs sigheuries. ..*^Le roy Àrtus, comment se maintint il honnestement en ce royaun^ie d'Angleterre? Quelles grande^ et merveilleuses chevaleries fuirent faites et exécutée» " du temps du roy Uterpandragon son père, et de luy! dbïit j'ay veu en Angleterre' de grandes apparences, comme la table ronde, et autres conjectures. Et combien qiie ces choseà soy^nt estranges à croire à plusieurs, toutesfois il ne faut pas ignorer que le roy Artus n'ait esté roy d'Angleterre : comme il appert par les croniques antiques d'Angleterre , par tes fondations faictes par luy, et par sa sépulture en l'abaïe de Glasombery; et aussi iju'en toute la chrestienté il est figuré l'iih des neuf preux du monde, et le premier des trois pœux chrestiens , comme cy devant j'ây dit. Parquoy J€î conclu que l'on doit bien peser, devant que r^abouter et contredire aux choses èscrites et mises en ramentev^nce sous, un si -noble roy et si -renommé que le roy Artus; et (qui plus est) vous trouverez grandes appreuves des choses dessusdictes, parjes croniques de Belge et de Romme : et n'est à croire ny à, penser que les grans et solennels volumes, faicts pour registres des cj^ses advenues du temps du roy Artus, ayent esté publiés en vain ^ 9- 12

  
    178 INTRODUCTION et que les auteurs eussent voulu perdre tant de temps pour choses frivoles trouvées , et non advenues : combien que non le croire ne charge point la conscience; et pource m'en passe, «t laisse de ramentevoir les roys successans en Angleterre, jusqnes à Guillaume, le bastard de Normandie , qui conquesta la signeurie sur le roy Harald, et duquel Guillaume j'ay parlé cydessus : et trouve que depuis ce temps. les rpys d'Angleterre qui ont fait les plus grandes choses ont esté les Edouards et les Henris : et si les guerres civiles'^et partialités n'eussent régné en Angleterre depuis deux cens ans en ça, ils eussent conquis, grande partie de leurs voisinages» Mais Dieu, qui limita le cours de la mer (qu'elle ne peut passer), qui sépara les élemens, et qui donna à chacun son limite, par sa divine Providence met en toute chose la bride, et le frein de la fortune manie çt conduit de sa digne main, et à son plaisir : comme le dieu , le signeur et le maistre de toutes choses, et à qui chacun se doit soigneusement recomn^ander, et luy rendre service. Or vous ay je ramentu à l'abrégé du faict d'Angleterre , dont vous estes yssu par Philippote de Lanclastre, mère de vostre ayeulç; en donnant à entendre comme le bon duc Philippe espousa madame Ysabel de Portugal, d'où vint le duc Charles vostre grand-pére, que l'on nomme Charles le Travaillant : et combien qu'ils eurent d'autres enfans , toutesfois le duc Charles de* moura leur seul héritier, et signeur de toutes ces belles signeuries dont j'ay ci -devant parlé au commèncement de ce présent escript.

  
    DOLIYI^^R DE LA MARCHE. 179 «.'«"« vm. '«k«.'%'^%/^^-V'«'«> ».>^^^^ft«.^/^ %^««« v>«.^ %,-».« «■■»'« «.'^ w^'»%^'^%.-«.-^ «.<« » v«.'% '«/m-'^' CHAPITRE V. Du duc Chartes de Boutgongney grand-père maternel de Varchediic Philippe d'Austriche, j ' ■ Ce duc Charles se trouva , du vivant de son père et mère, homme faict, sage, et de grand entendement, puissant de corps et d'amis , aimé et quis C^^) de ses sugets. Il estoit puissant jousteur, puissant archer, et puissant joueur de barres. Il estoit pompeux d'habillemens, et curieux d'estre accompaigné, et tenoit grand estât et grande noblesse en sa maison. Il aiiQoit la chace sur toutes choses , et voulontierS combatoit le sanglier, et en tua plusieurs. Il aimoit le vol du héron. Il aimoit la musique, combien cju'il eust mauvaise voix : mais toutesfois il avoit l'art, et fit le chant de plusieurs chansons, bien faictes çt bien notées. Il estoit large , et donnoit voulontiers , et vouloit sçavoir où et à qui. Tout jeune, il vouloit çongnpistre ses aftaires. Il servoit Dieu, et fut grand aumonnier. Il aimoit laguerre, et n'eust point voulu ne souffert estre foulé de ses voisins : et pourra -l'on dire cyapres que je le loue beaucoup en mes escrits , pource que c'estoit mon maistre ; et à ce je respon que je dy vérité, et que tel l'ay congnu : car vices apparens de luy ne viendrent oncques à ma congnoissance : et si faute y a qu'il fale que je congnoisse , ce fut de trop valoir et de trop entreprendre. A quoy vous, mon(1) QuU : de Teispagnol querido^ chéri. 12.

  
    i8è întHoduction sieur, devez avoir exemple et regard : car en toutes choses où trop y a , il passe la raison : et où raison n'est, communément perdition est preste. Ce duc Charles, et la plus-part des signeurs nourris avecques luy j^t dé son aage, porta armes aveqiies le duc Philippe son père, à sa graade poursuite (0 et requeste,. es guerref» de Flandres, commencées Tan mille quatre cens cinquante deux : et fut en deux batailles, et en plusieurs rencontres et sièges, accompaigiiant son père. Et desja se monstra fier et courageux, et principalement à tenir ordre ; où il se delectoit aigrement, monstraiit qu'il estoit prince et signèur apparent , et se faispit craindre : et de ses faicts de .lors et d'après ne vous puis guè;res icy monstrer, sinon à l'abrégé, pource que je les declaireray en la seconde partie de mes Mémoires ; et aussi en cet éscrit ne servent guéres à ma matière : mais vous le trouverez de son temps avoir tenti en temps de paix estât grand et réglé; et ses gens, de quelque estât qu'ils fussent , en tresgrande cremeur (2) et obéissance. Et quant au faict de* la guerre, il est notoire que lay, comte de Gharolois^ sachant que le ix>y Louis l'avoit voulu brouiller et mesler avec son père, se mit en l'aliance de monsieur de Berry, frère du roy de France : et alors monsieur Pran^jois , duc de Bretaigue, ^monsieur Jehan d'Anjou, duc de Calabre, les ducs de Bourbon et de Nemours , les comtes d'Armignac, de Dunois, de Dammartin, et autres gratis personnages de Fiîance, mal-contens du Roy, et sous ombre du bien -public du royaume de France, s'éle(0 A sa graf^de pou/^^ : amphibologie ; c'étoit le duc Charles qui excitoit son père à la goR'e. — (>) Cremeur: crainte , appréhension.
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    d'oLIYIEIL DE LA MARCHE. l8^ vérent contre icçluy roy, et se deyoyent tous trouver en up jour à jSaipct-I}eni$ : fetiedict com^ç de Charo* lois vôstrer grand -^pérç s'y trouva au jour nommé, accompaigpé de monsieur Jaques de Bourbon , de monsieur Adolf de Cléves , signeiir de Ilayastain ; à^ cpipjbe Louis de Sainct-Ppl, de misssirie Ai^tboine, bas? tard de Bourgpngne, et de gi;^nde nobiessç et su^tsr du duc son père, et par Tadveii et consentenient de spndiçt père; et rencontra le roy de France à MontIhery, et gaigna la journée, et dempura sur la place : et s'ep al^ le Roy à Cprbeil : et fut yostre grand-pére blessé, ar resté, et en djBQger d'estre pris. Maïs il fut: recous, k son grand honoeur et recommandation : et depuis celte bataille s'assenibla . aveque s les autres princes de son'aliance, etr revindrent tous ensemble devant Paris, eit le roy de FF^mce se retira audict Paris : et là , d'une part et d'auJtre, furent faictes plu* sieurs apertbes d'armes : et tant dura, qu'apointement fut trouvé et faict entre le Jloy et les signeurs dessusdicts. Et fut, par ce traitté, monsieur de Rerry dMç de Nprixiandie :'ei; ledict comte de Charplois eut pour luy les terres de la rivière de Somme (à savoir est AnM^nSf Sainct-Quentin , AbeVille, le Crotoy, et {toute la comté de Pontieu, que le roy Louis avoit racheptees du bon duc Philippin, quatre cens mille escus). Mais de tout ce ne tint rien le roy de France , comme vous pri:ep cy- après, à la ppurspite de mes Mémoires. Toutesfois le traitté et appointenient fut faict entre le Roy et les princes : et devoyent estre trente -six hommes A^lpis au royaume, par qui les deffautes du ^ien-pumic du royaume de France devoyent estrd , 4

  
    l8a ITïTRODtJCTiON corrigées et amendées : et sur ce $e départît icelle noble assemblée, et se retira chacun à son affaire. Le comte Charles de Charolôis, voslre grand-pére, fut adverti que les Liégeois aVoyent envahi le duc son père: et pourtant tira celle part, traversa le royaume, et par la Terrache ala au Liège, sans alef <*s pais de son père ; et tellement exploita , qu'il eut appointement aux Liégeois, au grand honneur de son père et de luy. Et puis s'en retourna en Brabant devers le duc son père, où il fut recùeilly à grand honneur et joye, et fît rompre son armée. Et assez tost après le comte se retira à Abeyille, à Amiens, et à SainctQuefttin; et là repiit en son obéissance les terres de la rivière de Somme, engagées par le traité d'Arras : lesquelles le roy Louis de France avoit racheptees du duc Philippe son père, comme dict est r et par le traité de ConOans, faict entre le Roy, et le» princes, et luy, furent de-rechef rendues , comme j' ay dit cydessus. Ce faict, il retourna à Brucelles devers le duc son père : et en ce temps ceux de Dinan ( qui avoyent fait appointement avec le comte , au nom dé son père, par la main d'un notable homme de ladicte vile, nommé Jehan Le Carpentier) ne voulurent rien tenir de cet appointement : rtiais livrèrent ledict Jehan Le Carpentier à la mort, et firent moult d'injures au bon duc Philippe par œuvres et par paroles, et autrement; et tant, qu'ils provoquèrent et emeurent ce bon duc de leur courre sus, et de soy venger de leurs maléfices. Et en sa personne, tout vieL et débile , prit les armes, et se tira en Namur, et fu^|D«sei^lè de faire exécuter celle guerre par le comte son fils :

  
    ^ ^ d'olïtibr de la marche. i83 dont ledict ii^mle assiégea Dinan , et tant fit , par batures de bombardes et autres exploits, qu'il gaigna la vile de force : laquelle vile fut piUee, démolie et arse , tellement qu'il sembloit , dés la première saison , que ce fust une vile arruinee de mille ans. IjC duc s'en retA^f'na en Brabant, et le comte entra au pais du Liège , et y renouvela les traités par luy faicts : et de ce je parleray plus-à-plain par mon second volume. Le duc Philippe vost^e ave devint vieil et maladif; et se conduisoyent tous les grans affaires par le comte son fils , et sous sa main : et neantmoins luy portoit tousjours grand honneur et révérence. Et, depuis ces choses advenues , ne vescut guéres le bon duc Philippe : et fut vostre grand -père, le comte Charles, duc, et reeeu par toutes les signeuries délaissées par son noble père. Ce duc Charles se trouva au danger de ceux de Gand, en armes, sur le marché, où il estoit en personne : mais depuis il les fit venir à la raison en la vile de Brucelleâ , où ils luy crièrent mercy de celle offense , et luy rendirent leur bannière; et furent cassés et coupés devant eux aucuns de leurs privilèges, et demourérent au traité de Gavre, tel que le fit le bon duc Philippe son père, quand il les eut déconfits et subjugués. Tantost après que le bon duc fut trépassé , les Liégeois se rebelérent : mais le duc Charles fît prestement une grosse armée, et assiégea la vile de Saintron , que lesdicts Liégeois avoyent prise sur luy; et lesdicts Liégeois, conduicts par aucuns des gens du roy de France, veindrent pour lever ledict siège. Mais le duc leur vint au-devant, entre Saintron et un vilage que l'on nomme Brus-.

  
    l84 INTRODUCTION tan : et par son avant-garde, en grande et puissante compaignie, furent iceu?^ Liégeois déconfits et morts^ et ne se bougea le duc, ne sa bataille, pour chose qu'ils veissent : car l'on disoit que les François devoyent aider les Liégeois à puissance. Parquoy la bataille se tenoit serrée et entière : et fut A^fKk heures de nuict, quana la chace de la bataille fut finie; et retQurna le duc en son logis et siège devant Saintron, et prit la vile par composition, après la bataille gaignee ': car il la voulut ret<?niç pour luy, pour la seureté de son pais de Brabant. Puis tantost marcha contre la cité de Liège, et de ce train prit Tongres et entra en Liège , et fit abatré les murailles et les portes d'icelle cité, et fit plusieurs geos décoler et noyer par justice : et remit l'évesché et le pais en Tobeissance de monsieur Louis de Bourbon son cousin germain, lors evesque du Liège : à la querelle duquel il faisoit celle guerre, par le commandement et ordonnance du Pape , comme à- desobeisssms au Sainct Siège apostolie, et à leur prince et evesque du Liège. De là revint à Huy, qui lui fut obeïssai)t : et pource ne furent point les murailles abatues. Le d\ic Charles revint en son pais de Brabant : et par moyen paix et union fut entretenue entre le roy de France et le duc de Bourgogne : et prospéra le duc Charles, en tenant grande et triomphale court sur tous les ducs du monde. Il donnait audience deux fois la sepmaine à tous, pauvres et riches. Il entenr doit à ses affaires soigneusement, et faisoit de grandes et charitables aumosnes» En ce temps il se msiria, pour la tierce fois, à madame Marguerite d'Angleterre , sœur du beau roy Edouard d'Angleterre , et fit

  
    0*OLlVI£a DB LA MJlRCHB. l35 les pluis triomphales noces et de la plus- grande des- ' pense que de long temps ep eussent esté faicies : et de tout ce je parleray plus-à-plain à la poursuite de mes Mémoires. £t de ce mariage je parleray peu pour le présent,, tant pourc^ que de celle poble dame il n'eut nuls enfans (i), comme aussi pource que Tous ayez coognu et congnois$ez les nobles mœurs et vertueuses bontés, d'elle en son vefvage : et sçavez qu'elle vous 9 levé ps sainçts fonts de baptesme, et est vpstre marraine, efqu'elle vous a soustenu et porté en voz adversités ; et vous a esté si-bonne mère que vous estes tenu à elle, et ne la devez jamais oublier. Apres les noces du duc Charles, par le moyen du roy de France les Liégeois se rebellèrent derechef contre luy, et les François luy tenoyent plus termes d'ennemis que d'amis : et se remit le duc aux champs à grande puissance , et mît son camp à Lihons en Santers, contre les François :. et le roy de France trouva Ëiçon de rompre celle armée i et par moyens et à sa requeste vint à Peronne, où les matières d'une part et d'autre furent fort debatues, et dont je parleray plus-amplement ailleurs : et finalement fut la paix entre eux deux renouveler et jurée de-rephef; et promit le Roy d'aler en sa personne, avec le duc, pour subjuguer lesdicts Liégeois, qui nouvellement estoyent rebelles ,' et d'une embl^ avoyent pris Tongres par puict, et pris leur evesque , et le signeur d'Imbercourt, en icelle vile : dont le duc fut moult déplaisant. Et finalement le roy de France porta la croix sainct Andrieu eit ce voyage du Liège : et fut la cité du Liège («) y eue nuls enfans : Marie de Bourgogne étoit née d'Isabelle (^ç^ Bourbon » seconde femme du duc Charles.

  
    l86 INTRODUCTION assiégée de toutes parts; et par un ditnenche matin, au son d'une bombarde , fut icelie cité assaillie et gaignee d'assaut, pillée, aree et brulee toute, fors les églises seulement. Et de là le roy de France se tira en son royaume, et le duc poursuyvit ses ennemis au païs de Franchemont, oàluy et son armée eurent de grandes froidures et souffrettes. Mais il brûla tout le païs, qui toutesfois est terre de montaignes, valees et bois : et sont les hommes forts et robustes, villains, et gens dangereux à cbnquerre. * *• Apres cdle conqueste, le duc s'en retourna en son païs de Brabant et de Flandres, et demoura assez bon espace sans guérie : et en ce temps le roy Edouard d'Angleterre son beau-frére fut dechacé d'Angleterre, et se retira en Hollande , oii le due le recueillit , et l'aida tellement qu'il retourna en» son royaume, où il vescut et régna depuis, en grande prospérité et honneur. En ce temps le roy de France ( qui tousjours queroit subtils moyens pour surprendre le duc) pratiqua tellement, que la vile de Sainct- Quentin et la cité d'Amiens se rebellèrent contre luy : mais le duc Charles hastivement se triit sus, et aux champs : et mit sa puissance devant Amiens, du costé de Sainct- Acheu : et bâtit la vile d'artillerie à poudre : et là présenta la bataille, où furent plusieurs fois faictes plusieurs appertises d'armes, tant au mestier de la guerre comme en faict-d'armes de corps à corps : dont je parleray plus -amplement au second livre de mes Mémoires. Dedans la vile estoyent le comte Louis de SainctPol, connestable de France, et quatorze cens lances des ordonnances de France; et là fut traittee une trêve

  
    D*OLlVI£& DB LA MARCHE. 187 entre le roy Louis et le djic de Bourgongne, laquelle trêve fut assez bien entretenue : et durant ce temps le duc vostre grand-pere mit sus douze cens lances , chacune fournie de huict combatans à cheval et à pré : et pratiqua par tous ses païs tellement , qiie -cinq cens mille escus luy furent accordas d'aide : dont il entretint lesdictes douze cens lances. Et combien que ses païs en murmurassent assez, disans qu'ils estoyent fort foulés de celle gi^ande taille, toutesfois il leur tournoit à grand profit , ebçime depuis ils ont bien <;ongnu : car le duc Charles estoit si -puissant, qu'il pou voit exécuter et faire forte et roide justice. Il tenoit ses païs en crainte et en paix; il faisoit la guerre, et te-' noit les gens d'armes hors de ses païs; il vivoit l'espee au poing, et avec tous s^' voisins : et ce qu'il ne pouvoît faire par amouj:*, il le faisoit par crainte : et tant qu'il vescut, ses païs florirent et prospérèrent. En ce temps lé duc Charles mit sus un parlement qui residoit à Malines, oîi respondoyent tous ses païs de delà la Champaigne : et de ce parlement n'avoit ailleurs n'appel ne ressort , et me pourroit estre demandé comment il y pou voit contraindre ses sugéts , qui souloyent ressortir en France : comme Artois, Flandr€;s , Boulennois , et les terres engagées , qui sont signeuries tenues de France de toute ancien^neté, A ce je respon que par appointement faict , et par paix jurée entre le roy de France et luy, fut accordé par le Roy qu'au cas qu'il rompist , allast ou contrevinst à la paix de Peronne , il quittoit le duc de toute fidélité et hommage qui luy -pouvoyent appartenir, pour luy et pour ses hoirs roys de France, au profit du duc et de ses hoirs :, et de ce je parleray
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    1 ^8 IlfT^PDIJCTIOJI pjbus-à-plain. Laquelle paijt fçt rompue et contre^ yeiiue par iceluy roy de France , comme maintenait le dijc vostre grand-pere, Parquby il s^ dîsoit s^iverain^ en icelles signeurie^? et en jouist comme souverc^in jusques^ sa mort. Mais, luy triasse, les paiîs se mutinèrent contre majiame Rostre mère, leur pria* cesse,, et voulurent ravoir vieils privilèges et nouveaux, à leur plai^r : p^rquoy ledict parlement fut rompu et aboli. La trêve ronpipue , U guerre r^CjOlnmença ; et se tira le duc devant Roye et Nesle, et les gai|;na par force, et y ^t grande éxecution de François; puis mit k siège devient Beauvois, où grand^ç puissance de François se boutèrent pour garder la cité, qui puissaniT ment fut par le duc assaillie, et puissamment défeadue par les François : et durapt Qe siège ceux de la garnison d'Abe ville, ses serviteurs, prirent Gamachcs et Sainct-Walery : et se partit le duc, et leva son siège, et se tira plus-avanl: en France, présentant la bataille. Il prit et conquesta la vile et comté d'£u, et par ses gens fît gaigner NeufrCbastel en Normandie, et le fit ardre et destruire. Il ala devant Rouep, où luy et &qs gens-d'armes eurent moult à souffrir : car les François, et nommément le cozmestable de France, le costoyoient, et luy coupoyent les vivr^ à leur pouvoir : mais luy, courageux, marcha toi»jours , et présenta aux Fra^içois la bataille à toutes heures : puis reprit son chemin contre la cité d'Amiens , et rembarra la garnison lourdement dedans la cité. Il prit Beaurevoir, le Çatelet, La Fére, YandeuK ^t autres places appartenantes audict connestable de J^'rance. Il prit Chauny, Ribemont^ Janly et Mouy,
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    D OLIVER BE LA MARC|IEi I^^ fet brilla et exila (0 moult le païs, toujours pour culder parvenir à la bataille qu'il desiroit sur toutes choses : et s'arresta devant Bobain, sans y mettre siège. Et venoit desja à .l'arriéresaison , et lors se pratiqua une trêve assez courte : de laquelle trévé fut pratiquée la trêve de neuf ans entre le roy de Fraiice et le duc Charles vostre grand - père : laquelle trêve fut solennellement jurée, et prise pour eux, leurs pais , leurs hoirs , et nommément pour moilsieur Charles de France, à présent roy dé France, et lorà Dauphin ; et pour madamoiselle Marie de Bourgongne , Allé du duc , qui depuis fut seule héritière de la niaisop de Bourgongne, duchesse d'Austriche, et vostre mère, qui garda son serment en cette partie. Dieu en est le juge, à qui les choses occultes ne peuvent efitve mucées lî'absconses («). Apres le retour de la chevauchée que fit le duc Charles vostre grandpere en Normandie, iJ assit ses garnisons du long de la (costiére de Frafift , et r'entra en son païs de Haihaut, et vint à Vallenciennes en tnoult grand triom^ phe t et là avoit fait préparer pour tenir la feste de l*ordre de la Toison d'or, où il fit deux augmenta^tionâ. Pour la premiét-e, il fit chatiger les robes et manteaujt des chevaliers de l'ordre ( qui estoyent d'escarlate vermeille) à veloux cramoisi : et si oi'* ddnna ^ pour le troisième joyr , vespres et messe , au ttôtti de- k vierge Marié ï et que les chevaliers se-^ rôyent, audict service, vestUs de robe de drap de damas blanc. Ce qui fut nioùlt bel à vçoir : et après celle solennité tenue, le duc se partit, et se tira {^)'EâiUa ou essHla : ravagea. — (») Mucées n'absconses^: cachées ni dissimulées.

  
    V. I^ INTRODUCTION contre la duché de Gueldres (laquelle il qiierejioit); et à l'entrer au païs, prit par force et par siège deux puissans chasteaux, Tun nommé Montfort, et l'autre Brughe : et mit le siège devant la vile de Niemeghe, laquelle il prit : et par ce moyei^ subjuga tout le pais , et gaigna h duché de Gueldres et comté de Zutphen : et mit tous les voisins,, et mesmes les Frisons, en tel efFroy «t doute, que s'il eust marché contre Desventel , Camp et Zole (0 , ils luy eussent faict obéissance 9 et eust de celuy jour esté subjugué le royaume de Frise. Ce qu'il laissa , pour le désir qu'il avoit de veoir l'Euipereur, aussi vostre grandrpere, pour certaines hautes et courageuses fins à quoy il beoyt Wj et principalement désirant de venir au mariage du Roy vostre père et de madame vostre mère, saillie; qui lors ne se peut accorder, et depuis a esté faict et consommé par la grâce de Dieu, En ce temps fut pratiqué qyej'empereur Federic vosti^e. grandrpere paternel, etflei duc Charles , pareillement vostre grand -père maternel, se peussent veoir, tendans au mariage et à l'aliance de monsieur Maximilian vostre père, et de madame vostre mère: et se trouvèrent en la cité de Trêves, à grand triomphe et: signeurie d'une part et d'^u^re; et fut festeyé l'Empereur par le duc à moult grand' richesse et appareil : et combien que lors ne fust parf^^içt ny acbrdé icelluy mariage, et que depuis grand accident de guerre meust entre eux deux ( comme je dit^ay de brief), toutesfois fut icelle communication le motif dont depuis a esté faict le mariage duquel ,vôus estes (0 Desventel , Camp et Zple : Deventer , Cempen et ZwqI. L. — (») Beojrt : aspiroit.

  
    d'olivier d£ la marche. 191 venu, par le divin plaisir : et se départit içelle assemblée, plus en diffidence l'un de l'ajutre qu'em appa^ renée d'amour, et ce par trafique^rs et rapporteurs d'une part et d'autre : dont tous sages princes se doyvent bien garder sus toutes choses. Duri^t iceluy temps, le duc Charles, visita tous ses pais de Bourgongne et de Ferrate : et fit transporter le corps du duc PhiUppe son pere^ gisant à SainçtDonat djB Bruges, et celuy de madame Ysabçl de Portugal sa mère ( dont le corps gisoit aux Chartreux de Gouain en Artois ) , et les fit amener solennelleipent jusques à Digeon en Bourgongne : où il fat à l'enterrement , et les fit mettre en leur sépulture es Chartreux, hors dudiçt Digeon, à si -grande dévotion et triomphe qu'il est possible (et de ce je parleray amplement en mon second volume); puis se retira en son pais de Luxembourg* En, ce temps fut le duc vostre grand -père requis d'aide par messire Bernard de Bavière, lors archevesque de Coulongne son cousin , et frère du comte palatin, pource que le chfipitre et doyen de Coulongne le travailloyent de procès , de guerre et desr obéissance : et à ceste cause ctmprit le duc; la, querèle dudit archeve^qiie , et entra à puissance au pais de Coulongne : et. pource que la vile de Nuz estoit désobéissante à son signeur et archevesque , il mit le siège de toutes pars ; et là fit de grandes choses, et dignes de mémoire : car il tint le siége^ devant ladicte ville un an entier. Il détourna rivières de leurs cours, il digua un bras du Rio, il gaigna une isle, et par les digues y aloit à piè ^ec. Il fit faire chas, grues, ^t autres engins, comme trenchis, roui �

  
    192 INTRODUCTION lans, bastillôns, et toutes maniérés doiit l'on peut villes aprocher. Grandes batures y furent faictes, grands essays et assaux, et jusques à faire essay de nager le Rin à cheval, la lance sur la cuisse, pour gaigner ladicte isle, du commencement : et ne suis pas digne d'escrire ramentevence , devant que je ne die vérité. Mais si la vile de Nuz fut par vostre grand père vaillamment aprochee, assaillie et requise, elle fut par les Atemans courageusement deffendue : et y mangèrent leurs chevaux, et endurèrent merveilleuses doutes , peine , pauvreté et mesaise ; et le duc ténoit son siège en telle justice et police, que vivres y venoyent en grande abondance : et, d'autre part, l'empereur Frédéric, vosîre grand père pH^érnel , asseiiibk les électeurs ^ leis princes et les grands de la Germanie : et vindrent à moult noble puissance pour secourir la vile de Nuz, qui plus ne pou voit longuement tenir sans estre perdue et prise. Ainsi voz deux grands-pères se trouvèrent en guerre mortelle l'un contre l'autre, pour le faict de la vile de Nuz : et s^aprochérewt si-pres l'un de Fautre que chacun d'eux pouvoit veoir, de son pavillon, et le logis et l'ost de son ennemy; et ne faut pas douter que tant de gens-de-bièn d'une part et d'autre, si près logés les uns dei autres , ne vouloyent point perdre le temps. Tellement que , durant dix jours que les deux osts furent ainsi aprochès, maintes écarmouches et maintes appértises d'armes y furent faictes, et tant que ce fiit une escolc d'honneur, et pour apprendre le mestier de la guerre : car en ce peu de temps fut la bataille présentée, grosses rencontres et grans meurdres de chacun party. Mais de ce qui

  
    D OLIVIER D£ LA MARCHE. tgi en advint, ft comment, je n'en parle plus-avÉïnt en ce présent escript : et y reviendray cy-apres, si Dieu.plaist. Quant au parlement de celle noble assemblée, après avoir durement essayé les uns les autres, ils se" départirent par apointement de paix : et, tout à un jour et à une heure, l'Empereur et ison armée pHt le chemin pour retourner en Alemaigne, et le duc de Bourgongne prit-le chemin pour retourner en son païs. Et ainsi se séparèrent voz deux grands-péres, et fut la chose pacifiée : et durant iceluy siège il fit ravitailler la vije de Lins , où grande puissance de rEmpire tenoit le siège. Il festoya, luy tenant son siège , le roy de Damnemarch et plusieurs princes d'Alemagne, en moult grand triomphe. Amb'assa*^ deurs le suyvoyent de toutes pars, et. tout estoit en son camp bien logé et bien receu : et ne croy pas que cent ans devant ait esté siège de telle magnificence : et est lege^r à entendre que de grande valeur fiit le prince qui soustint si grand fais. Ainsi donques se sepai^rent iceux deux grands princes, voz grands-pères : et tira chacun son chemin. Mais le roy de France (qui tousjours avoit la dent sur le duc de Bourgongne) le guerroyoit : et ce qu'il ne faisoit apparemment, il le faisoit secrètement , et enhortoit les princes voisins à guerroyer le duc de Bourgongne ; et , sous umbre qu'il se tenoit prince de TEmpire, fit émouvoir avec l'Empereur le duc René de Lorraine contre le duc de Bourgongne (combien qu'il fust son aliè); dont moult de maux sont depuis advenus : et pleust à Dieu que le tout fust passé et esteinct! En ce temps le beau roy Edouard d'Angleterre, 9 ^^
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    1^4 INTRODUCTION . frère de madame Mai^uerite, duchesse de Bourgongne, descendit en France pour sa propre querelle, avec aucun >entejQdement qu'il avoit avec le duc son beaufrére : et avoit fnoult bdle et puissante aroiee. Mais il ne passa guéres 1^ rivière de Somme , quand luy et ses gens furent pratiqués de soixante mille escus par an , . que le roy de France promit de pension au rqy d'Angleterre 9 avec autres dons secrets donnés aux gouverneurs du roy d'Angleterre. Et en effect le roy d'Angleterre et sa puissance s'en retournèrent, et repassèrent en Angleterre, sans faire autre exploit: et combien que le duc de Bourgongne vostre grandpère ce trouvast , par ce moyen , frustré dé l'ayde qu'il entendoit avoir des Anglois , toutesfois il tiut son propos et emprise plus-ferme que devant^ el entra en Lorraine, et conquit le pals entièrement: et de là s'en ala aider à la duchesse de Savoye , soear du roy de France^ laquelle avoit un fils de dix ans^ nommé Philebei't , duc et héritier dé Savoye^ auquel les Suisses faisoyent la guerre : et, poiy* secourir les Savoy ens, le duc de Bourgongne y all^^en persqnne^ et mit le siège devant Grantson, gaigna la vile et le chastel ^ et fit tresdure exécution de ceux qui furent pris dedans. Mais depuis lesdicts Suisses se mirent sus, et surprirent le duc Charles, encores estant devant Grantson, en telle manière qu'ils le deconfirent : et fit le duc moult de grandes pertes d'avoir et de gens, et se retira à Nbseret en Bourgongne; et ses gens r d'armes repassèrent les biobtaignes, et se sauverait en Bourgongne : et de ceste journée et déconfiture je deviseray plus-à-plain en mon second volume.
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    D OLIVIER DE LA MATIGH£. Ig!) Mais je recoinmenceray à dire ici en brief les ^aventures d'içelluy noble prince, et<^i|iuient, nonobstant sa perte et déconfiture, il se raiia, et remit ses gens ensemble par grand courage : car, avant le dixième jour d'après sa déconfiture ^ il repassa les inon(aigne$,.et vini à Lozane; et devant la yiJe leva ses pavillons, et ralia ses gens en telle manière qu'en pK?u de temps il marcha en pais ^ et assiegeç^ la ville ^e Morat en.la comté de Rommont (que les Susses avoyent prise sur monsieur Âme de Savoyjî, pow^ de Rommant ) , et là fit de grandes approche^ ^ ba^ tures , et moult fort . opressa ladiicte vile. Mais les Suisses, acompaignés du duc de Lorraine et d'autres leurs aliés, vindrent en si -grand nombre que leiiuc Charles rie peut porter le faiz^ et fut pour la seconde fois déconfit, et en grand danger de sa vie. Mais par la grâce de Dieu (qui toutes choses conduit et goù* verne à son plaisir et vouloir) il fut préservé poujr celle fois, et se retira en sa ville de Jayesj où il séjourna certains jours avec madame Yoland de France, duchesse de Savoye : et ses gens passèrent les tnon* taignes sans ordre ne mesure ^ et entrèrent en Bourgongne , où ils taillèrent et endommagèrent le païs 4c vivres et de rançonnemens.; car la pluspart es^ toyent estrangers , et non de la nation /qui en preooyent où ils en. pouvoyent a^oir. Comme il est le^er à entendre qu'après deux batailles perdues, et telles rompures , le prince ne peut avoir que petite obeksance : et de tout ce je parleray plus savant en mon second volume. ' . Ainsi fut le duc Charles pour la seconde fois ropi|)u, à sa grande perte : et n'aresta guéres qu'il ne rei3.

  
    ig6 IHîTRODUCTION tournast en Bourgongne , où il assembla les Estas eiî sa vile de Salins, et* remit ses gens -de -guerre en ordre et en discipline de guerre, comme devant : et se tira à La Rivière, une petite ville de là comté de Bourgongne ^ui costoye les môntaignes et les Alemaïgnes ; et là fit revéùe de seâ gens - d'armes , et manda de-rechief genS en Brabant, Flandres, Hainaut et Picardie, Namur, et par tous ses paîs : et fut arfverty que p^r l'aide du rpy de France (qui tousjours luy faîsoît sourde guerre) le duc de Lorraine estoit rentré en son pais de Lorraine , et avoit légèrement reconquis tout le pais, exceptée la vile de Nanci, où estoit messirë Jehan de Rubempré, signeur de Biévres^ pour le duc de Bourgongne, avec bon nombre d'Anglois et d'autres nations , qui ne furent pas si obeîssans qu'ils devoyent : car combien que le duc Charles marchast prestement pour lever le siège et les secourir, toulesfois lesdicts gens - d'armes murmurèrent, et malgré leur capitaine rendirent la vile de Nanci au duc de Lorraine. Mais ce noble et cheValeureux duc Charles vostre grand -père, par grand courage marcha sur ses ennemis, et par deux fois délogea le duc de Lorraine et sa puissance hors de leurs logis, et iît ^partir le duc de Lorraine hors du pais , et aller soy retirer en Alemaigne ; et remit le siège de nouvel devant Nanci , où le duc de Lorraine avoit laissé bon nombre de bonnes gens- de -guerre, qui bien gardèrent ladicte vile , combien que le duc de Bourgongne la fist puissamment batre et aprocher: et durant iceluy siège le vint veoir le roy de Portugal son oncle, lequel il festoya grandement; et advint que le duc de Lorraine pratiqua tellement , durant

  
    D OLIVIER DB LA MARCHE. tgj ledict sîége^ qu'il éleva dix ou ^ouze mille Suisses, et autres Alemans ses aliés; et^^Ie roy de France tacitement luy assistoit,, et l'aydoit de gens^et d'argent : ' et fit aprocher huit cens lances de ses, ordonnances pour enclorre le duc de Bpurgongne, lequel il sçavoit estre diminué de gens et de pouvoir, pour les causes avant-dictes, et qui assez sont à considérer. Or donc la veille des Rois 1476, le cinquième jour de janvier, lesdicts Alemans luy coururent sus : et Je duc courageusement vint, en sa personne, à rencontre d'eux , sans lever son siégé : et je certifie que la compaignie^ qu'il mena pour la bataille avec luy , ne fut que de trois mille combatans en toutes gens : et de ces choses je parleray plus -amplement ailleurs. Le vaillant duc assembla courageusement avec ses ennemis^ et fut déconfit et mort au champ de la bataille , et plusieurs de ses npbles hommeçt morts ou pris; et fut ceste douloreuse journée 1$, destruction évidente de la maison de Bourgongne, et l'a-» moindrissement de vostre hauteur et signeurîi : car le duc Charles ne laissa pour tous héritiers que madame vpstre méi-e, qui demoura jeune orphenine, en danger et^eril de ses ennemis, et en petite obéissance de ses sugets, enviée et en débat de moult de princes pour l'avoir en mariage : et, d'autre part, tous ou la meilleure part de ses nobles estoyent morts ou prisonniers. Toutesfois elle fut gardée et servie d'aucuns nobles personnages et d'autres, dont cy* après serez adverty, à la poursuite de. mes Mémoires : et dont vous devez rendre grâcejj à Dieu et à eux, et recongnoistre leurs bénéfices et services. Or, monsigneur, ce pas fait bien à noter, gouster
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    ^98 IFrrRODCGTIOfT et remordre (0 en vosire entendeirieirt , en considérant cmnment ce grand, puissant et coumgeux prince cheut et tresbucha en si-grand inconvénient et perdition , qu'il perdit, tout à une foiç, vie et grande signetirie, ne luy demourant que Tame et l'honneur; et que trois fois en si peu de tanps il fut déconfit, et perdit trois batailles : et à ce ne peut résister son pquvoir, son sens et sa vaillance, et devez, congnoistre que ce grand Dieu en fit à son plaisir et vouk>nté. A quoy vous et autres princes estes plus-sugeti, et, plus à la veue et regard de son œil , que ne sont les autres simples et petites personnes mondaines, qui sont secondairement en la sugettion et sous la voulonté de vous autres princes, et sous messieurs les regens , ordonnés à gouverner les monarchies chacun en son endroit. Mais vous , les grands , estes regaràés de Dieu , et sous sa correction : qui fait trop pluâ à craindre dé voiis que nous à douter de vous, qui , "'^mbien que soyez noz princes et regens, ne iiouà pouvez ester que Favoîr et la vie ; et ce grand Dieu ^ut à son bon plaisir rompre voz trop hautes et élevées éinprises, et diminuer voz gloires et renommées. Or, monsieur, ce grand trebuchement avena à ta fit) de vostre grand -péi'e lé duc Charles, ne le prenez ou reputez à ses defautes ou péchés : car le vouloir ou permission de Dieu nous est chose incongnue: mais, pour sagement vostre profit en faire, pen$ez et entendez que ce coup, et divine bature, vous est advenue en la personne d'iceluy, afin que vous congnoissiez le pouvoir de Dieu, et que l'ayez (0 Gpuster et remordre : sentir et blâmer.
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    d'oliviba bb la marche. ig9 en craiote ei>ctétite; et aussi pieut estre qtié $i la signeurie et la grandeur de ceste maison de Bourgongne^volls fust demouree, echeue et avenue, Dieu prevoyoit que vous eussiez esté prince élevé en orgueil ou autre vice 9 à vostre dommage et mecongnoissancev eoRtre. son plaisir : et il veut vosftre sauvemerit, et que vous congnoissiéz qu'il vous peut donner et tolMr à son plaisir, et que rien ne pouvez conquerre, possesser, n'avoir, que tout ne soit suget à sa dispo$itioA. Mirez^vous, monsigneur, en ceste révérence : car le Toutpuissant vous peut tout rendre et restituer. Si vous le servez de bon cueur, et mettez peine d'aquerir sa saincte grâce. •» ^ Je ne fay mille doute que plusieurs , pafrlans du due Charies, murmureront, et diront : Que faloitil à ce grand duc, qui tant avoit de signeuries , de pàîs «C de richesses? Que demandoit-il, d'emprendre Sus . •es voisins , et de vouloir conquérir le monde sur Bfotriïj ? Et plusieurs autres langages se diront contre iuy. A oe je respon que ta voulonté et extrême zèle qu'il avoit <iu service de kx foy chrestienne, et à l'augmentsM^ion de l'Eglise, Iuy faisoit emprendre et faire ce qu'il faisoit : car son désir' et affection estoit d'aller (contre les Infidèles , en sa personne : et desiroît%le se faire si -grand et si -puissant, qu'il peust eâtre Conducteur et menetir des autres (car à «ully «Vôùloît eslre suget); et si Dieu Iuy eust donné -vie et prospérité ,^ il eifst monstre par effect que mon reeity^ç cestè partie, est véritable : car je le sçay par Jny-mesme, et non pas par ouir dire à autruy. Ainsi , «nonsigi^eur, je vous ay rendu compte des hauts faicts et prospérités de voz ancestres jusques à -présent, et

  
    200 INTRODUCTION! ne vous ay pas celé les adversités adi^anues, a^n que vous congnoissiez le pouvoir de Dieu, et comment il peut donner et toliir. à son vouloir les biens de fortune : en exemple que soyez sî*sage que de douter Dieu et ses permissions , afin qu'il vous garde de toute adversité, et vous veuille élever en prospérité pour le pouvoir honnorer et servir, à la deffense de la saincte foy catholique, à l'augmentation de sainete Eglise, et du bien universel de la chrestienté. Cestuy duc Charles fut marié trois fois : la première fois à madame Katherine de France , fille du roy Charles septième ( dont j'ay parlé en ce présent escript); et mourut icelle dame sans consommation du mariage , à cause du jeune aage dudict duc , lors comte de Charolois. La seconde fois fut à madame Ysabel de Bourbon^ fille du duc Charles dé Bourbon et de madame Anne de Boùrgongne ^ tante dudict comte de Charolois : et furent par^ dispense les deux germains mariés ensemble, et de ces deux vint madame .Marie de Boùrgongne , vostre mére : et n'eurent autres enfans , et mourut ladicte comtesse à Anvers, et est enterrée audict lieu, en l'église» Sainct Michel : et après la mort de celle noble princesse, le duc Charles, après qu'il fut duc, se maria, pour la troisiénie fois, à madame Marguerite d'Yorch^ille du diic d'Yorch i et sœur du beau roy Edouard d'Angleterre : et combien que je la surnomme d'Yorch en surnom , elle se doit surnommer d'Angleterre : car elle est venue de la ligne royale : mais pource que son grand -père et père furent ducs d'Yorch, les enfans se sont surnommés de la signeurie, par telle et semblable raison que font les prin �

  
    D OLIVIER DE LA MARCHE. 2tOI ces issus des roys de France, et dont j'ay cy-devarii: Aflbhé : et de celle noble princesse, ehcores vivant à Theure que ma. plume labourç en ceste matière, n'eut il nuls enfans : et combien que j'aye cy-devant parlé d'elle, et plustost que des deux autres nobles princesses paravant mariées à vostre grandpére , ça esté pource qu'en recitant les grands honneurs du dict duc Charles par ordre, il falolt que je touchasse aucunement du triomphe des napces. d'iceux deux , qui fut moult grand , et dont je donneray plaisir aux lisans, en récitant au long celle haute feste en mon second volume : et me soit pardonné si je suis trop prolix à escrire du duc Charles vostre grand-pére : car de luy je ne parle pas par cuir dire , mais par l'avoir veu et sceu. Et sera trouvé vray le récit que je fay : et tant en dy que ce fut la nourrice des gens-d'armes, et de la gnerre : et que pour riens n'a pas esté nommé Charles le Travaillant : car du temps qu'il régna , autre homme ne travailla tant en sa personne qu'il feit : et si travailla amis et ennemis , et porta telles armes que le duc Philippe son père. Ainsi donques je vous ay monstre comment de monsigneur Charles, duc de Bourgongne, lors comte de Charolois, et de madame Ysabel de Bourbon, vint madame Marie de feourgongne , vostre mère. • Mais il faut, pour moy aquiter, que je parle de la noble maison de Bourbon , afin que vous entendiez mieux la noblesse de vostre descente d'icelle lignée : car c'est un de voz plus prochains costés maternels ; et est vray que ceste maison de Bourbon vient de la maison royale , et de fils qui se nommoit
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    202 INTRODUCTION de France (0, (ils de sainet Louis de France. Mais pource que le nom est de Bourbon, je declair^s^ premier ce que j'ay àpris , dont vient que le fils de France prit le nom de Bourbon ; et aussi comment et pourquoy ceux de Bourbon se dient et maintiennent ^'jpstre plus prochains de la lignée de sainet Louis que ceux de Valois,' qui à -présent sont^ toutesfois, vrais roys et successeur^ de la couronne de France : et cômmenceray premier au nom de Bourbon , pour mieux entrfcsuy vir ma matière. Je trouve que deux baronnies furent de pifeça (a) : dont l'une fut au païs que l'on dit Bourbonois, et l'autre en •la duché et païs de Bo^irgongne : et comme toutes choses ont commencement, pource qu'en tous les deux lieu:^ que l'on nomme Bourbon , h bains chaux (que l'on dit medecinables : et s'y vont plusieurs gens baigner pour se medeciner, et pour recouvrer santé d'aucunes maladies) : à ceste cause, et pource que plusieurs gens y hantoyent et cionversoyent , hostelîers, taverniers , marchans et ouvriers mécaniques se logèrent celle part, pour gaigner et avoir profit: tellement qu'assez tost après se fit, en iceux lieux, gros et puissans bourgs; et augiïientérent tellement, qu'entre les autres bourgs on disoit cFun chacun tl'iceux voisins, C^est un bon bourg r et à le prendre au rebours, peut on dire, Cesl un bôufg bon; et de et nom bourg bon, en continuation de language, sont encores appelles ces deux lieux Bourbon, et par succession de temps devindrent deux grandes et puissantes baronnies , chascune en son païs : et en (0 Robert, comte de Clerniont, dont sont sortis les Boorbons. — (>) Z70^/e^-a ; depuis long-temps. y
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    d'olivibe dm ImM marche. $o3 furent ^îgneu» deux nobles barons qui pat mariage s'aliérent ensemble : et ainsi advint que toutes ces n (Iquic baronnitô demeurèrent , par succession , à un nommé Greufroy de Bourbon , lequel Geufroy' eut deuït fils : dont Taisné fut nommé Arcliembaut; et le second fut nommé Anseau. Le père mort, Fai^né eut en partage la barqnnie de Bourbon (qui est en BotirbQnnoia), et à ceste cause se nomme enoores Bourbon «> l'Arcbem^aut ; et le isecond frère eut en partage la baroïinier de Bourbon en Bourgongne. Et ^pource que le second frère avoit à nom Aùseau , celuy Bourbon fut nommé Bourbon - l'Anseau : et encores se nomme Bourbon • l'Ansy , par mutation d'une silabe : mais il aproche de U cause dessusdicte. Et ainsi de -^reehef furent séparées téeUes sigtieuries et baronnies : et plus ne parlerons '^de Bourbon-l'Ansy, pource qu'il ne sert plus à* nostre matière. Si retournerons à parler de la baronnie de Bourbcko-l'Archembaut , qui tousjôurs fut plus grande chose que l'autre. Et commença le baron Archembaut à 9oy élever hautement : et loy et ses hoirs montèrent et multiplièrent eh mariage, aliance et successions : tellement que l'on pouvoit icelle signeurie nommer et tenir des premières baronnies et des plus-" grandes du royaume de France : et avint que celle grande faaronnie vint, par succession, à une noble danie nommée Louiise, qui en fut lieritière. Et en oe temps régna saiiM^t Louis, royde Franee, qui de Marguerite, fille du comte de Provence, eut cinq fils, dont le cinquiémer.et maisnè fut nojtnmé Robert , et fut comtje de Ckrmont, pour son partage de

  
    2o4 INTRODUCTION France; et le maria le Roy son père à rhéritiére de .Bourbon, dessus - nommée . : et- pource qu'il estoit fils du roy de France , en Taugmentation de sa signeurie , le roy sainct Louis ^ accompaigné comme il apartenoit^ le fit. duc (i) de celle baronnie, laquelle s'appelle à -présent la duché de Bourbon. LaqueUe maison et signeurie, par la grâce de Dieu , et par les vertus et bons gouvemémens des princes et signeurs qui ont succédé en icelle, est tousjours augmentée de bien en mieux, en grandes successions et aliances de mariage, et dont vou3 estes si -prochainement issu, que vojstre grand -mère fut fille du duc Gharies de Bourbon , comme j'ay dit dessus. Or, pource que j'^ay dit que je declaireroye pourquoy ceux de Bourbon se,^isent estre plus -prochains de la droite ligne de sainct Louis, roy de France, que ceux de Valois, qui sont à -présent roys de France : certes messieurs de Bourbon dient vérité quant à sainct Louis, mais non pas du droit de la couronne : et voycy comment. Sainct Louis eut cinq fils»{ comme j'ay dit), dont nous ne parlerons que de l'aisnë et du maisné, pource que lé surplus ne nous sert de rien en ceste partie. L'aisné fils de sainct Louis fut Philippe , et fut roy de France après sainct Louis son père. Celuy roy Philippe se maria deux fois : et du second mariage je ne feray nulle mention (car la lignée faillit, et ne sert de rien à nostre matière); mais de la première femme, nommée nYsabel d'Arragon, issirent trois fils. Le premier fut Louis, qui mourut jeune; le second fut Philippe, surnonimé le (i) Le fit duc : D^autres historiens disent que la baronnie de Bourbon ne fut érigée en duché que sous Philippe de Valois.

  
    D*OLIYJ£R D£ LA MARCHE. 2o5 Bel (quî>ftJt?toy de France après son père); et le tiers fut Charles, comte de Valois, d'Alençon et du Perche. Philippe le Bel eut trois fils : c'est assavoir Louis, surnomme Hutin; Piiilippe,^ surnomme le Long; et Charles, aussi surnommé le Bel. Louis Hutîn fut roy après son père, et en mourant laissa sa femme grosse d'un fils', qui fut nommé Jehan û mais il mourut âU berceau , et luy succéda son oncle Philippe le Long : auquel, mourant sans enfsms masles, succéda sembla^ blement Charles le Bel son frère , qui mourut en^ cores saris hoirs masles. Tellement que Philippe deValois son cousin germain^ et fils de Charles comte de Valois, fut couronné roi de France : et de luy vient et est issue toute eeste noble maisoft de Valois, roys et. autres de ce lignage , qui à-present régnent en ces grandes signèuries de France :. et en estes yssu comme les autres. Et de ce couronnement de Philippe de Valois recommença là grande* guerre de France et. d'Angleterre, pource que le roy d'Angleterre avoit espousé Ysabel, fille du roy Philippe le Bel, fils de ce roy Philippe dont le roy sainct Louis fut père : et maintenoyent les Anglois qu'elle, qui vivoit au temps dudict couronnement, estoit plus-prochaine de la droite ligne de sainct Louis , que son cousin Philippe de Valois. Mais celle matière ne me sert de rien : et pourtant reviendray à èdaircir pourquoy la maison de Bqurbon se dit plus prochaine de la droite ligne de sainct Louis que celle de Valois. Il est vray (comme j'ay dit ) que le comte de Clermont, premier duc de Bourbon ,.futj fils maisnè de sainct Loui^ :*et de celle Hgnee sont issus les ducs de Bourbon, et leur lignée
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    2o6 INTHODVCTION succédante : et de Philippe ^ roy de France , fils de sainct Louis, sont issus ceux de Valois, qui* sont à-present roys de France. Et faut entendre que le fils de Charles de Valois descendit d'une lignée plus'-bas que son père, et que cdiuy fut roy de France, et Qon pas son père : et pource est apparent que b maison de Bourbon, descendue de sainct Louis prot priment, est plus procliaine dudîot sainct Louis que celle de Valois , mais non pas de la couronne de France : car Robert^ comté de CltUrmont, fut le cin* quiéme fils et loing de la couronne ; et Charles de Valois fut tiers fils du roy Philippe ^ fils de sainct Louis de France. Et de toUs ces deux costés vous estes yssu, comme l'on peut entendre par les lignées avantdeclairees : mais toiUefois tout est un sang et une mesme lignée, venans de sainct Louis et dés roys de France. - . Or, pource que (comme j'ay dit) les duc» de Bour*^ bon portent d'asur à trois fleurs de lis d'or, à un halton de gueullel ea bande (ce que ne portent nuk des fils, issus de France)^ j*ay de ceste matière fait plusieurs enquestes, et en divers lieux; et trouve ^ fmr Tapinion d'aucuns, que ce batton en bande auroit esté pris et tire hors des armes anciennes de Bourbon^ ou de celles de Clermont; et mis en Tescti de France, pour différence du maisné, et pouf recongnoissance des sigoeuries dessus dictes^ Mais y le tout bien entendu, il n'est pas ainsi : aitis avint cek par un grand débat av^u entre ceux de Valois (qui furent et sont roys de France) et. ceux de Botirbon^ pôu^ce que Itdiot Aobert , premier duc de Bourbon, l^irta lesou à trois fleurs de lis, c€»nme fiU du roy k
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    D OLIVIER DE LA.MAHCHE. tlOJ de France : et ceux de Yalpî^ disoyent qu'il devolt porter seulement semé, comme les autreà.ysstis de la couronne; ou rompre rôscu par «telle manière que différence y> fust^ confime entl^e le Roy et ses parehs. Et à cejs^te cause^ sans abandonner les troië fleurs de li^, il mit le batton de gueuUes^ en bande, que por^ tent encores aujourdhuy les diics et princeis de Bbiliv bon. Et certes, monsigneur^ dé ce costé dé Bourbon vous, estes noblement yssu , et trouve que voz ances* seurs d'iceluy coste se sont tousjouri hautement aliés par mjariage. Le duc Pierre e^popsa Ysabel de Valois, sœur du roy Philippe dé Valois, Bile. du comte Charles; Louis ;» duc, de, Bourbon, eut à femme Anne, comtesse d'Armignac; le duc Jehan eut Marie, fille du duc de Berry; le duc Charles de Bourbon, èspousa Anne de Bourgongne, Blle.du duc Jieh£Ui :.et de. toutes ces nobles lignées vous estes prochainement yssu. 1 CHAPITRE VI. De madame Marie de Bourgongne , Jîlle du duc Cliarles , et mère de Varçheduc Philippe d^Austri^ che. Et comment Maximiliariy roy des Rommains^ son mari y gouverna, ses pais après la niort d'icelle. ■ . ' ' ' . ■ • Ainsi j'ai devisé des armes que portoit> madame Yiabel de Bourbon ^ dooltesse d^ Charobis ^ vt)8tre grancL*mére^ et de ceUe. maison ce que j^'çn ay jieu appèrendre et açavoir ;, et >de ces deux comte et com>* tesse de Charolois (dont depuis iceluy comte Charles,

  
    ao8 INTRODUCTION par succession de son père, fut duc de Bourgongne, comme j'ai dit dessus), issit* madame Miirle de Bourgongne , leur seule fille et héritière : laquelle, après la mort de ce grand et redouté duc son père , se trouva jeune orpheline, chargée de guerres si -dures et pesantes, et d'affaires et rebellions si -largement,, que le faix estoit mirable (0 à porter, voire mesmes à un grand , puissant et valeureux prince ; car le rôy de France lie tint rien de la trêve de neuf ans , faicte avequès le duc Charles. Mais prestement, sous feinte de vouloir estre protecteur et garde des biens de ladîcte Marie «a parente et filleule , sous umbre d'amitié, çt à main forte, il prit en sa main tous les pais de Bourgongne, duché, comté, vicomte d'Aussonne, la signeurie de Salins, les comtés de Masconnois, de Charoloîset d'Auxerrois, et les signeuriesde Noyers et de Bar sur Seine , et mesmes la signeurie de, Chasteau Chinon , donnée par le duc Charles de Bourbon, en mariage, à madame Ysabel de Bourbon sa fille, lors qu'il la maria au comte de Qharolois : et d'autre part il reprit top tes les terres engagées par le traitté d'Arras, comme Amiens, Sainct-Quentin , Abeville, la comté de Ponthieu, la comté de Boulongne et la comté d'Artois, Peronne, Montdidier et Roye, et tant qu'il peut par puissance d'armes conquérir et avoir. Et ainsi cette grande et noble duchesse se trouva guerroyee par ce tresgrand et puissant roy de France : et quand elle cuida avoir secours et aide de ses sugets de Brabant et de Flandres, chacune vile voulut avoir privilèges vieux et nouveaux. Et en lieu de guerroyer les ennemis de leur princesse , ils luy (i) Mirabîe : admirable, étonnant, extraordinaire.

  
    D OLIViPR DE LA MARCHB. 309 prircfnt ses officiers et serviteurs,' et plusieurs en firent piteusement mourir : et par force eurent d'elle f pardon et privilèges tels qu'ils les voulurent avoir. Et ainsi fut ^elle duchesse gouvernée, que la plus- part de ses parens et gouverneurs la voulurent marier chacun à son plaisir : et principalement le roy de France luy vooloit donner son seul fils, monsieur le Dauphin (qui de présent est roy de France). Mais il estoit sirjeune d'aage, estant la duchesse preste à marier, que le mariage li'estoit ny ne sembibit de raisonnable effect. D'autre part, grans parlemens et traittes avoyent pieça esté (comme j'ay dit dessus) entre voz deux grands - pères , l'empereur Fedçric et le duc Cfiarles, ^ du mariage et aliance de monsieur Maximilian, archeduc d'Austrice, àtpresent roy des Rommains, et de madamoyselie Marie de Bourgongne, l'un seul fils et l'autre seule fille, et dont les aages estoyent sortissables et de bonne sorte : et auquel mariage madame Marguerite, sœur du roy d'Angleterre, douagére de Bourgongne, tint fort la main : et furent les Ëstats depuis tous en ceste opinion , et principalement les Gandois. En ce temps envoya l'Empereur Ses ambas- * sadeurs pardeça, pour iceluy mariage : ausquels fut faicte si bonne response, que l'archeduc vint pardeça: . et y fut'i faict le, mariage, et eurent trois enfans en moins de quatre ans : vous le premier, madame Marguerite vostre sœur, à -présent royne de France, et après François Monsieur , qui mourut enfant au bers : et depuis ne vescut guéres celle noble princesse vostre mère, et trépassa à Bruges d'une fièvre cotinue : 9- '4
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    \ !2|a INTRODUGTiaX et rn0urut princesse pleine de toutes les bonnes vertusi et g^âc^s qu^e dsma peut avoir en ce monde. Et pour fgiirç apparoir quelles armes porta le duc Charles , il les porta telles que le diio Philippe son përe : et çfste noble dame ^'x>stre mère porta Icssi armes telles que les portend les ducs de Bourbon , e( que je les ay blasonnees cy-desstis : et d'elle nous nous tairons à tint, et retournerons à parler de ce noble archedu0 vQStre père, ^t de ses grans affaires, et é^e ce qui luy e$t adyt^nu pardeça jusques à présent. Ce noble archeduc Maximilian d'Austriche vint p^rdeca , et fut envoyé par TEmpereur soi^ père, non P9s à grande puissance, pour fi^ire la guerre, msàsi^ noble cpmpaignie, co^nme ailleurs sera deoiairé, et comment les Estats de par^leça mandèrent sa, personne seulement , et l'envoyèrent querre en Aust riche , et i^QQunéroent les Gandois : et n'avoit lors ce noble archeduc que dixneuf ans d'aage , et fut le personna^ si-àgreable à tous &[i généralité , et estoit l'atiance et le traité du mariage si-avaiicé, que 1© jour qu'il ari;i,va £^ Gand il fiança ladite, princesse, et le len^maia il l'espousa : et furent les noces solennèlement feicte» à Gapd au mois d'aou'st i477* Et qui plus fort tint la main à cette aUance, ce fut madaoïe Marguerite d'Angleterre, douagére (comme il est dessus escrit); eu, laquelle madicte damoiselle nostre princesse avoit si^gulièire amtour et fiance. Ce jeune prince s^. trouva pardeça, pour ce cornipençexnent, en merveilleux temps et diverse saison : car 1^ roy d^ France avoit pris et sadsi tous les pai» qu'il peut ^voiir et pr^ndire^ oomcn^ il eet .diet dessus;
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    DOLIVlËÈL bfilA MARCHE. ^ïî et desja s'esfloyent toui'ilés eonjre céslé iY|â[i^ti!Hn j3lusieurs grans personnages et suge<s, et des principaux, où la duchesse àvoit fiance , et dont je parlerây et déelaireray plus-à-plain en mon second volunfîe. Et âë ies granrdes pertes j'ay desja auèunement parle ^ èii devisant des adversités de ttiadicte danibîàélle hoéti*é pri»€es§C!, et de l'amèindrisséihent dé testé vttstre? nsâfson : mais <Juaiid j'escrii^£<y d'elle d*ôi*é*-én-islVârit y je ne pârieray plus de riô^ti-é princesse crh h ndirimant Madamoiselle : àitiâ je la tidmmeray maidafùé Parobeduchesse d'Austricbe, comme c'est raison. Ce roy Loitiâ continua la guérie dé plus en pliis t et se trouva le pais si-divisé, que ce noble prince fut rtiôuft li^availlé et occupé pour appaisér les vîles et les peu-^ pies, étfietisr à cause dé leurs privilèges, qfu'tfe Voir* lurent àvoî^ renouvelas , et de nouveaux ai^trcles ^ et tout à leur avantagé. Et d'autre part auéufas des- grans âîgiyeurs et petâonwages se trouvèrent en pique et ért pointe les uns Contre les âutrefe : (Jui donna glpatid dé'-» €ottrbier à la défense du pais et à l'exécution dé là gtietre : et de tout cef mon second volimie fera mention. Tôivtesfois ce jeiiné noble prince* la'b'ôu'ra felîémei^f , que , depuis sa venue dé - pârdeçâ ^ le' rôy' dfè^ France fit petite cbnqueste. Ce nobïe prince réfevà' Tordre de la Toison d'ot^V à grande et nofilé cerémonie : et là fol! feict cbev^lief pour ce faire ; et' le troisième joar dé sat chevaférie, pour gaignérs^é espÉfroirts doi*és , il se tira aifx chanlps , pôurCe' qùè' \e P6y de Frâîïce avbit prfe en WdMàï le QileSndv, Boucbain, Condé, Avenues, Lapdrecbies, et le cbrfs-' teau de Bossut : et estéili ©oti«é, à gPii»d<^puissftnCe , 14.

  
    212 INTRODUCTIOîf audit pais 9 et en sa personne. Mais quand il sentit venir le duc d'Austriche, et qu'il fit camp et tint les champs ,_^il se retira, et fit brûler Condé, Lens en Artois , et mesmes Mortaignes , son propre héritage : et quist (0 de parlementer. Et le duc gaigna Bossut, Sores, Trelon, et autres places : et en ce temps messire Philippe de Crouy, comte de Cymay, premier chambelan de monsieur d'Austriche^ parlementa d,'u^e abstinence briéve : et par ce moyen le roy de. France rendit le Quesnoy, et le remit es mains du duc vostre père , qui tousjours marcha avant contre la vile et cité d'Àrras, où s'estoit retiré le roy de France; et passa le duc le Pont-à-vendin : et fit son camp pour présenter la bataille (car la trêve estoit faillie); et estoit le duc fort accompaigné, et principalement de la commune de Flandres. Mais une trêve fut pratiquée , à la requéste du roy de France , qui dura un an : et pendant ce temps furent plusieurs parlemens tenus pour parvenir à la paix. Mai^ nulle perfection de bien n'y peut estre trouvée : et pn ce temps, par la grâce de Dieu, vous fustes né et baptisé en vostre vile de Bruges, à grande deyotiçti et solennité : et en vindrent les nouvelles à mondict signeur vostre père , en son camp au Pont-àlesancx,,la veille de Sainct Jehan-Baptiste l'an 1478: dont toute la compaignie eut moult grande joye, et tous vpz bons sugets. Et devez bien avoir le cœur et la voulonté d'eslre si-bon, si-loyal et si-juste prince, que voz sugets ne se repentent point de la liesse (*) et plaisir de cueur qu'ils ont eu de vostre noble naissance.       , .(<) Quisi : chercha. —* (>) Ltesjê : joie;

  
    D^OLIYIfiR DE XÀ MARCHB.. 313*^ ' Celle trêve ne se parfourmt point sans recommencer le débat: .car le roy de France àvoit baillé ^^ par-avant , une abstinence de guerre pour recueillir les blés en Hainaut et en Cambresis : mais quand il' veit qu'on s'asseuroit en son asseurement, et que les, moissonneurs, sous seureté de Tabstinence, faisoyent leur labeur, il les fit par un matin tous prendre, et amener prisonniers es prochaines frontières du royaume , et en tirèrent les gens-d'armes François grand' avoir; et pareillement , sus la fin de la trêve d'un W , 1^ gajrnisons françoises coururent, et les gens-d'armes de - pardeça se haslérent de faire leur profit. Et fut celle trêve rompue, d'une part et d'autre, assez plustost qu'elle ne devoit :_durant lequel temps fut teilue une journée à Cambray, qui ne fut qu'un ^bus fàict par' les François , et ne profita jde rien à nbStre prince. Mais, sous ombre de celle trêve, le roy de France reconquit plusieurs viles et chasteaux en Bon rgongne, qui estoyent retournés en leur nature, et. au pafti du Roy vostre père, lors ârcheduc, et de madfame vostre mêrè : et, à la fin de celle trêve, la cité de Cambray et le chastel dUcelle, mis es mains des Fi'ançois de ceux de nostre parti, fut "si bieh' pratiqué, que lés François furent mis dehors ^ et deiïioura ladicte cité et ledict éhastel es mains dûl Roy Vostre père, où fut prestement mise bonne et' grosse garnison , qui moult alegêa lé pàï^ dêi Hâinaùt. = '' "•' '•' '-'■: ■ '■''''' ''^■^'^;-^" ' En ce temps, le Roy vostre 'pefè fit étt sa |)er* sonne une chevauchée devant la cité de Tournay-, en laquelle a voit grosse garnison de François : et
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    tQtttjÇsfais lie Rqy yostré pe^ e rebpuu (opr^^inent leidicte garnison, et à son grancj bouneur : et fiit, 4,qelny voyage, bie^ accompaigné et ober de h çonoimune de Hî^ndres, Et en ce t^mps mit ce nobU archiduc  voî>Jre père le si^e devant la cité de Téroupniie^ et fprt; bâtit ladicte cité, et a'procUa ; inm {.Ç8 Frajaçpis , conduits par Iç signeur des Cordes , sW ^^blérçp^t à grand noinbre d'homme d'armes et d'ar-* cl^s dfs prdçnnappes , et ^ussi des fra^çç-ardier» dfï royiaunaede France : et marchèrent pour^jiever If^dict siège de Terauenne. L'arclieduc leva $on siège, et naarcha au-devant de ses ennemis courageusen^ent : çf, iç^rtes les Flams^ns 1^ servirent ^ gr^nd'py^ssaiiq^ iç^^ny ypiage; eX^ furent oa^donjxès î^veo euj^ bien ciwij c^i^^,nf>bles,,hpimïîies/à pié, qui tous avoyeat pb|acu& UBij bi;^s découvert ; çt fut-^teau, pa,r les Flam^nsi, biç>ftjft. j^s^çmrè ordire et cp^tenaiiçe c^luy jour. Jje çboq de la t^ataill^ iu% s^r ^a b^t^ille de^ getisrrdec^Y^l 5jue comduisoit ce uojble ai^çb^duq, qyi ti'É^voil qife yii^t au& d'aa^, {loInp^re y eut ô!\\^/d.psiXt ^ (ïa^u.yç^ ^'.niais le qharap cl^moi^ra à yo^tr^ i^phle per^, ^ fyr^t^ les francs -^arc^eirp^ l^raîiçoif^ ti*è* , et )^ gens-4ç-çh^yai se retirérepj, «?t^ ^r^pt Içurs tçi^es. ^fc pf^yillpn^ gaign|ê3 y et d^ leiir%, vivras 3Qqpér^l^VAî^»«^ d^ }jpff^i;^ g^iTlti. Et 4 1^ %çi^çp^ (qu^ e*tey§nt )f| E^Vfl ©f9^fP P^l^s^e) ejipï^siçi^t ç^ï et. t^4 dev^t Tèrouenne, certes ils eétoyent prej^ts d'eux rendre: mj*i;^ h çppfl^unç (qyi €;^oM;,pre8 du. p^s) d^5Îra dçjpl^ou.rpe^;' ; et, fi^l oçlje. sirn;^e,e çomfM|ie p/pur ç^\k ^is_: çt dje ç«5stc^ : ba^$,illie gîiignee par voslce peire, j^
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    d'olitibr db l4 marche. ^kS parlemy ptuis^ amplement en moii second Voluttiie t et ca^f^ien que le Roy vostre pére eust gt-swid faix à poçter en ibeluy temps, par la guerre qiife luV fai^it «e. puissant roy de France^ toutesfoiis feistjitîl^faire k guerre à-l'encontre de ceu^de Gaeldres, qui se rebellèrent prestement après la iflÉdWii du^ Charles; et à grans fraiz de deniers et a^JuiSsàttcè d'armes remit le païs en son obéissance.* Ge noble prince vosti'e père eut grande assemblée de sa noblesse et de. la jeommune de Flandres f et, entra en Artois, et ronquit Waurih, Maltenvôy , è*t: autres places : et fit icelles viles et cba^teaux démbv Jir et ab^tre, et exécution de ceui qui furent pris, dedanâ : et marcha devant Sainct Pol^ Hei^inet âu^ trei vites, présentant la bataille en sa {>eréonne ëbUragei^ement : et si ne fusfe l'hiver qui approchoit, et les grandes |)luyes qui survindrent ( parquoy r^ïi ne ppuvoit tenir les champs, mener l'artillerie, ne lesge3Q6-de-pied), certes il estoit apparent qu'^l eust recouvré grande partie de la cothté d'AHois. Parquoy ce noble prince se retira en sesr païs^ pat la tièoessité du temps : et pour non perdre temps £lt une <^çvauchee en la duché de Luxembourg^ pour réduire aucuns sugets rebelles : et piiis s'en retourna ep son païs de Flandres. £n ce temps fut vostre noble père conseillé de soy fier et gouverner par les membre» de Flandres, et nommément de muM de Gand : qui fut si^mau vais coiiscîl, qu'il s'en repentit légèrement* Gar la commune s'enorgueillit tiellemeat qu'ils le voulurent tenir en tutéle, et s'élevërerit contre luy , et se mirent hors de son obeïssaiffce :.

  
    2l6 INTRODUCTION dont il a eu moult à souflfrir. El, pou> vous donner à entendre vérité, j'escry cet acte, afin que vous preniez exemple de jamais ne donner authorité sur vous à ceux qui doyvent vivre et régner soiis vostï^ m^n. Mais je console bien que vous leur devez demander coiisei|A|pde, pour voz grans affaires conduire et sousten^r Ce bon prince , sous bon espoir et fiance qu'il deust avoir grande aide de pecuné d'iceux, leur permit et souffrit rompre et refaire son estât, oster, mettre et démettre les officiers domestiques de sa maison. Mais assez il congnut leur vjndication et opinion : et toutesfois le bon prince en endura mouit longuement, et tellement qu'ils gouvernèrent la pluspart de Flandres, par le nom des membres de Flandres : et se portèrent du roy de France , et tant luy compleufent qu'ils contraignirent leur prince à marier madame vo^re sœur à monsieur le X)aùphin, à-present roy de France : et luy donnèrent en mariage tant de belles parties et tant de grandes si^ gneuries, qu'il sembloit mieux qu'ils vouloyent aflfoiblir leur prince que le faire pui3sant : et si tost que feue de noble mémoire madame vostre mère fut trépassée , ils voulurent gouverner tous les pais à vous appartenans, sous tiltre et couleur d'aucuns privilèges, qu'ils dient avoir : et se mirent hors de toute l'obeïssance de vostre père, et refusèrent tous deniers, et rentes, et aides : et avoyent en leurs-mains vostre noble personne, et, sous ombre de -vous, faisoyent guerre à vostre noble père, et en vostre nom.

  
    D OLIVIER DE LA MA.RCHE. ^IJ En ceste dissimulation de temps, et enxeste patience , dommâgeuse' à ce noble prince vostre père et à vous, combien que ce fust lors un jeune prince qui voqlontiers et moult bien joustoit et tournoyoit, et aimoit le déduit des chiens et d'oiseaux siii*^ tous autres princes du monde, toutcsfois il élongna vertueusement toutes ces plaisances. Et pource que ceux de la cité d'Utrecht, favorises du duc de Cléves et duTsigneur de Montfort, avoyent deçhacé et pris prisonnier messire David, bastard de Bourgongne, evesque d'Utrecht , pour y vouloir mettre et faire leur evesque du frère dudict duc de Cléves, ce noble prince vostre père, par l'aide des Cabillaux , Holandois, et d'autre noblesse de ses païs , mit le siège devant ,eel\e puissante cité ; et tellement la pressa d'engins et de bature , qu'ils vindrent à parlementer pour eux rendre : et leur faisoit ce bon prince utile et profitable traité. Mais le signeur de Montfort (qui estoit parti hors de la cité avec le fils de Cléves, ostager, pour tenir le traité acordé d'ifiie part et d'autre), sous ombre de 'faire passer aucuns points qui estoyent en débat, retourna en la cité, et laissa le fils de Cléves ostager pour eux deux : et recommença la guerre comme devant, et tirèrent de leur artilleriie les assiégés sur ceux du siège. Mais le noble archeduc vostre père ne fut guères de ce ébahi : mais ^'en reveint en son siège, et fit ses aproches et baturés plus»-f ointes que devant, et bâtit si-fort un pan de muraille en peu de jours, que ceux de la cité se veirent pris et perdus du premier assaut, et furent tous joyeux de tenir le premier traité, et se rendirent : et

  
    The text on this page is estimated to be only 20.95% accurate
    2l8 IlfTaODCCXlON. entra ce npble archeduc en celle puissaïUe cita d'Utrecht, par la muraille qu'il avoit abatue : et ainsi conquit vostre père la cité d'Utrecht deux fois ch un mesine temps et. siège ^ pour les causes cy-dessus déclairees; En ce temps .mourut le roy Louis de France : et succéda à la couronne Charles , son seul fils ^ qui fui roy de France en bien jeune aage* Mais les goU' verneurs, qui avoyent audivit (0 du temps du roy Louis 9 ne moururent pas avec leur naaistre : ains demourérent en gouvernement, et tindrent main>que les ennemis du Roy vostre père fussent entretenus d favorisés 9 pour tousjours affoiblir et diminuer vostre maison , et mesmement les Gandois et les Flamaûs rebelles : lesquels faisoyent leur dongeon de vou», qui estiez à Gand, enfant^ en leurs mains : et quaiid vostre noble père veit qu'il faloit mett^r^ main à rouvre , et obvier à leurs ctauteles ^t malices en sa personne, accompaigné de plusieurs noble» hommes, par hardeme^t et sage moyen gaigna la vile de Tenremonde en ^Uin jour^ et la. garda de pillage et de meurdre moult debonnairement i el puis se retira en sa vile de Brucelles» £t assez tost apitt le comte deRommont^ accompaigûé d^ Gandoi» et avktres Flama];^s rebelles, se mit aux ^lamps^ et tirii contre Brucelles : et à celle heare se trouva le Rôy vostre père petitement jfcoompaigné : car tous §e& geQs-d'armes s'estoyent retirés, les uils es* frant4éres,et les autres en leur3 maisons : et ceuK de ^ueellefr pe
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    fs^isoyent j)a& grande faveur à vostre pei*e. Tautesfois ii manda secrettement ses amis ^ ^u^ts et gens* d'armes de toutes ' parts , et en peu de temps il fit armée pour combatre ses ennemis* Mais quand W comte de Rommpni sentit la venue de vostre noble père et l'aprochement des gensd'armes, il se retira^ et sa puis^nce^ contre Gand : et avant que les Flaraans fus^e^t rentrés en leur vile, ce vaillant et r courageux prince prit et ûon^ questa sur eux. la vile d'Âudenardev par subtil moj^n qu'il conduisit en $a personne : et ^ poursuy^^ant son emprise, .assez t6^t .^pres, à d^ux mille combat tans seulement , il entra en Flandres, et marcha îusques devant Ëru^ges, çuidapt y avoir entendement et €intrce : et s^, présenta devant les portes, pour y , >[outoir entrer amiablementf Ce que ixlusieur» bons, iet i^ptablès bourgeois . eussent bien voulu : : n^is les mauvais estoyent les pjus^puiasans, et né souffrir^ent l'ouverture^ mais Ipy refusèrent : et di-» rent, ^qu'ils estoyewt à vous, el ne cotignoissoyent ^Litre^ pirince- St ^in^si retanrna vofàtre père, par Hainaut, en Brabant : et c^ux die Bruges, contii^ai^ leur obj^ti^atioiii y firent mourir et décapiter tQuSj,çey^ (\\x'^ pensèrent om, Guidèrent estr© bpns dy pAi:^i 4^' vostre noble père , et qu'Bs peurent troflifie;^' ;et prendre* 0^ qui vous, sera déplaire {dtts^ a^mpi^çp^e^at e» mop second voluHi^j coinme c'^st rai-^ son,;, car je pi;Qc^4e seulwei^t enjîriejf ,,po4*? monv^ trerjp^r ce, présent e^cri|>t tes grands affaires portée et ^çustpnus, par vostre noble père : comme j'ay imï de,^e;^,a]^ceBS)^urs, et mesmement des* ducs de Bourgongne. a ^ , . , ; i; , - ^ — ^^

  
    aaO ^ ' INTRODUCTION Moult souffrit et endura ce noble prince de yoz sugets, sous ombre de vous, qui estiez en leurs mains et pouvoir en la vile de Gand : et les gouverneurs de France entretenoyent le jeune roy françôis en la haine de ceste maison ; et feignans de W)uloir apaiser le différent d'entre le Roy vostre père et ses rebelles sugets, envoyérerit notables ambassades, qui rien ne profitèrent; et furent plusieurs journées tenues sans fruit et sans exploit. Et s'en retournèrent lesdicts ambassadeurs en France, et tousjours de plus en plus forent lesdicts rebelles favorisés par les François. Mais ce i noble et vertueux prince demoura en force de courage : et pource que le comte de ilommont avoit marché près d'Audenarde, acompaigné des Flamans et des François, qui vindrent recevoir soulde des Flamans , vostre bon père assembla gens , et vint entrer en Audenarde : et pource que le signeur des Cordes, à grosse compaignic' de François, estoit entre en Flandres pour aider les rebelles , cestuy vostre père se travailla, à son pouvoir, de le rencontrer et combatre, et pareillement le comte de Rommont et sa puissance. Mais trouver ne peut ne l'un ne l'autre; car ledict comte de Rommont se tenoit clos eti |in fort avantageux lieu ; etie signeur des Cordes entra, et sa jcompaignie, en la vile de Gapd. Parquoy ne se peurent trouver en bataille n'en 4ieu convenable r et toutesfois le quist vosti*e père ju^ùes devant liés portes de Gand : et' si fit emprise vostre pfere , en sa personne, pour prendre la vile de Gand , moitié d'iassaut, moitié d'emblée. Et s'il eust este servy de chacun comme d'aucuns, il en eust essayé là fortune, qui estoit chose conduisable. t

  
    D*OLlTI£R DE LA MABCHE. 22 T Or ay-je dit coinment fut pour celle fois démenée et condjulte celle guerre : et se peut on meryeiller comment ces deux grosses bandes de François et de Fiamans, et l'armée et puissance de vostre père, pleine de; noblesse et de bons gens -d'armes, se peurent départir sans eux lourdement rencontrer , et ^ans la bataille : veu que chacun parti fut puissant assez pour conibatre. Mpnsigneur, il est bon que vous entendiez comipe Dieu meine et conduit les grandes choses et petites à son plaisir, afin de prendre tousjôurs, et en tous faicts, recoi^rs, espoir et confort en luy, qui jamais ne laisse les bons sans resourse ne les mauvais sans punition, en ce-monde ou en l'autre. Il advint qu'aucuns Flamans, de la compaignie du signeur de Racheguyen, vindrent courre devant Audenarde, cuidans estresoustenus parles François qui estoyénten leur compaignie, au fort que tenoit le comte de Rommont en la voye de Hainaut. Les gens de vostre père saillirent d'Audenarde sur iceux Flamans, et en tuèrent et en prirent assez largement : et pource^que lesdicts François les secoururent trop tard, le murmure se leva par le peuple de Flandres : et disoyent qq^ les François les trahissoyent , et falut les François partir de la compaignie des Flamans , et les Fia-roans se retirèrent par-deversGand. Et quand le signeur des Cordes ( qui avoit la grosse bande des François ) seut et entendit que les Flamans prenoyent débat aux François, il ne s^osa plus fier au peuple de Gand n'au pais : et s'en retourna, par le Tournaisis, au pais d'Artois, sans autre exploit faire. Et pareillement le Roy vostre père r*envoya grande partie de ses gens �
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    a 22 INTHQDUCTIOK d'armes aux frontières nécesé^fëS t et se partit avec un nombre de gens-de-pié , Alemans et autres , et traversa entre Gand , Bruges et L'Escluse , et pilla tout le pails de Vaux (i) et des Quatre -înestiers : et fit emmener vaches, chevaux et bagues, en grand nom^bre, en la vile d'Anvers, oii il départit le butin, et de là tira en Holandè et ZelamJe t et en sa personne se mit en mer à plusieurs gens-d'armes, et ne laissa, pour le rude temps de la mer, ne potir doute de h forttme, qti'il ne visitast ses ennemis, et fit descente sur eux en plusieurs lieux , Tune fois du costé d'Ôs* tende, l'autre devant Brevillier C^), et en plusieurs autres lieux : qui moult travailla et ébahit les rebelles, et ses ennemis. Et ^vint qu'en ce temps fut prise b vile de Grammont, où fut faicte bonne exécution de François et de Flamans : et telles pertes sus pertes, receues par les Flamans rebelles, changèrent beaucoup de courages y les uns, et le plus, par crainte; et les autres, par ce qu'ils estoyent bons, et par crainte, vivoyent aveques les mauvais. Si commencèrent k murmurer à Bruges et à Gand, et disoyent, par ptusieuirs opinions, et principalement à Gand , que les François n'estoyent poin^ venus pibr faire la guerre pour eux; et bien y paroissolt ! car ils s'en estoyent retournés sans faire nul exploit , mais estoyent venus seulement pour ctiider avoir et emmener leur jeune prinee, s'ils eltesent peu : e!î ew deman^ doyent au signeùr de Baceguyen^ à- Guillaume Rm, àCoppenole, et à quelques autres, qui les avoyen* («) Jf^ûttjr : Waz. L. -^ («) Bh-eifUitfr : Bîenrlièt.
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    d'olivier D£ la marche. 2 23 fait venir de France. Et de ce nîurmure s'élevèrent contre les gouverneurs : et Tut pris le signeur de Racegttyen par les uns , et mis hors de prison par les autres. Guillaume Rin et Daniel Oudtredenc, premier • èscihçvin , fbrent décapités : et Coppenole et autreâ^ senfairent, les uns à Tournay, les autres en France, oîi ils furent recueillis. Pareillement les notables de Rruges mirent le comte de Nassau et le signeur de Beurés à Bruges : et ftit le signeur de La Gruthuse pris, du consentement de ceux de Bruges : et fui la loy renouvelée à Gand et à Bruges, de-par le Roy vostre père : et furent, en toutes les deux vrlles, \e^ bons maistres, et s*y faîsôyçnt tous exploits de justice de par vostre père et de par vous. Et se tira le Rc^y vostre père en sa ville de Bruges , aussi paisiblement qu'il y avoit jamais esté : et fît faire justice, et décapiter plusieurs rebelles , et mit officiers nouveaux à son vouloir. Et fut pratiqué légèrement que le Roy vostre père, nostre sire, entreroit en sa ville de Gand fort et foible, et que là vous luy seriez remis en ses mains par monsieur Adolf de Clèves , signeur dé Ravastain, qui fors vous avoit en gouvernement. Ge qui fut faîct et exécuté à la grand*joye 4^ voz loyaux sugets , et au grand déplaisir de voz ennemis et rébelïes : et en mon second volume je dedaireray le jour et la manière -de l'entrée (qui fut à- l'honne%ir de vostre bon père et de ceste maison gnandlement ) , et dedaireray comment et par qui ces choses ont esté feictes et exécutées, et ceste guerre, pour ceste fois , menée à fin : car en ceste partie je ne veuil parler n'escrire, si-non eu brtéf, dies grandes

  
    224 INtRODUCTION choses advenues à-<;estuy noble prince vostre père, comme j'ay -dit et parlé par abrégé devoz autres nobles ancesseurs, selon que dessus peut estre dict et escript. Ainsi donques cestuy vostre noble père entra en sa vile de Gand, à telle puissance qu'il luy pletit dy mener : et audevant de luy, une grande lieue, luy fustes amené à cheval par le signeur de Ravastain , et autre grand nombre de gens. Qui fut une joye si piteuse, que chacun pleuroit, de la liesse qu'ils avoyent de vous veoir en la puissance de vostre père, et à son commandement; et que Dieu permit à la raison que de vous deux (qui n'estoit qu'une chair et un sang) fust et demourast un pouvoir, en luy comme père, et en vous comme fils, et venu de luy et de son essence. Si fustes et estiez séparés , par rebelles sugets, d'unie puissance : et, contre vostre voulonté , fustes tenu séparé de vostre père, et hors, par puissance violente, de la .mambournie (0 et tutéle que père doit avoir de son enfant, par tout droit et bonne coustume. Laquelle chose fut remise en son droit : et fustes remis es n^ains de vostre bon père, et en son autorité, pouvoir et obéissance : et puis la bienvenue de vous deux faicte, marcha vostre noble père, et vous à son senestre costé , en la vile de Gand : e| entrèrent à piè premiers, la pique sur le col, monsieur de Gueldres, monsieur Philippe de Clèves, messire Inglebert, comte de Nassau, et plusieurs autres, comtes, barons, chevaliers et escuiers, que je nommeray plus-amplement ailleurs, avec grande foi(>) Mamboumie : surveillance.

  
    d'olivier de là marche. 325 son <l*Allemans et autres, pour accompaigner le Roy vostre noble père et vous , comme je diray ailleurs > quand teiQps et lieu sera. Et après iceux gens-de-^ pie marcha le Roy vostré père, et vous auprès de luy, et toute la signeurie, et les gens-d'armes à cheval : et fiit vostre père maistre et signeur de la vile de Gand à celle fois, pour en faire à son bon plaisir et vouloii^; et alla loger en son hostel à Gand, et vous avec luy: et furent les gens-d'armes, tant de pié que de cheval, logés par la vile, en plusieurs rues et maisons : et fut celle journée toute paisible , sans apparence de nulle mutation. Mais quand vint sur le soir , et tjue ceux de Gand se virent logés avec gens estranges en leurs maisons ^ contre leur gré ils coururent au marché , et s'assemblèrent le plus qu'ils peurent : et le Roy vostre père fit lûettre gens^d'armes au devant d'eux, pour sçâvoir ({u'ils vouloyent faire : et furent toute la nuict sus bout, et ceux de Gand, et ceux de nostre parti, eombien que les Gandois estoyent merveilleusement effrayés, et ne sçavoyent oîi bien estre; et vouloyent aucuns des signeurs et des capitaines que sur le poinct du jour l'on leur courust sus, et que jamais à plus juste tiltre n'a plus grande puissance ne pourroit Gand estre subjuguée. Mais autres des signeurs et des capjtai^^s estoyent pour ceux de Gand : et roesmeniien" ostre noble père avoit ce regard , qu'il estoît entré par amitié en la vile , et ne vouloit souffrir que , pour la folie d'aucuns mauvais garsons , sipuissante vile fust destruite. Et toutesfois marcha le duc sur le marché au Poisson, et jusques au devant 9. . i5
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    226 INTRODUCTION de l'hostei de" la vile : car les signeurs de la vile estoyent bons pour luy; et n'est point à -douter que ce populaire ) malconduit, sans sens et raison ,^estoit de* faict et tout mort , si ce bon prince vostre père leinr eust couru sus : car il estoit fort aocompaigné d'Ale? pians el de Wallons, nobles et autres, tous en bonne iibulonté de faire telle exécution. Mais le Roy vostre père leur manda que s'ils se vouloyent retirer en leurs maisons, il feroit Retirer ses gens-d'armes, sans leur porter autre dommage. Ce peuple promit d'ainsi le faire, mais ils n'en firent rien i et dura tout le jour et toute la nuict, que tous furent sur bout et en armes; et le comte de Nassau , et autres nobles hommes en sa compaignie, soustindrent toute la nuict toute la pui^ sauce d'iceux Gandois, afin qu'ils né veinssent sur^ prendre la compaignie de Monsieur. Mais iceux Gandois estoyent si -effrayés^ qu'ill abandonnèrent Je grand marché , et se boutèrent au petit marché (qui est entre le châsteau et Saincte Verle); et sur le jour fut pratiqué qu^ le Ray vostre noble père les lairoit retourner paisiblement en leurs maisons. Ce qui fut faict : et ce mesmé jour le Roy y acompaigné de ses gens, vous emmena hors de la vile de Gand : et là vous pristes congé de luj, et eo la conduite de monsieur de Bavastain fustés nenéi Teuremonde, où vous demourastes r^îjjjis jours: et le Roy retourna à Gand, où il fut paM^l^neiit re^ ceu, et y fit faire justice de ceux qui avoytent eniai ceste assemblée , et mis en danger la puissante vile de Gand d'estre destrqite ; et mesmement leur cassa et rompit plusieurs privilèges, et luy pria le peuple
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    D OLIVIER DE LA MÀRGâË. laj ttiercy : et mit en police et en loy^ en paix él union , la vile de Gand, et puis s en revint à Bruoéliéà, là où il avoit ordonné de vous mener. Et à tttttt je foy fin et conclusion de la manière comme vous fustéë tire hors de la main des Gandois par vôstre DdbltË père. • Ces choses ainsi advenues ^ les Liégeois se mireM contre leur evesque : et avoyent à capitaine, sous niessire Robert de La Marché, un nommé Otiy diâ €amp, et un autre nommé Rocoa. Ces deuï avôyen^t si-grande puissance en la cité du Liège, qu'ils voulurent entreprendre de livrer la cité es mains de vostre «noble père, par condition qu'ils s'en feroyent maistres et signeurs, en dëbotitant leur evesque du Liège. Mais ce noble archeduc vostre përe (qui encores n'estoit pas roy des Rommaina) se monstra si-bon et si^ lojal à Tevesque du Liège, que jamais il ne le voiilui souffrir n'etotreprendre,. mais le refusa plainement. Et en ce temps les électeurs et princes d'Alemaîgné mandèrent ce noble archeduc vostre père : et, deuement informés des nobles meurs, vertus et vaillances de sa noble personne, en la présence et du consens teinent de l'empereur Frédéric, son père et vostrë graiid père, il fut eleu roy des Rommains, par la cléHieno&de Dieu : et n'est pas venu à cëste dignité par e&tre tiran^ par force ne violence, mais par Vfaye élection y digne, saincte et canonique, et par faport, de vive voix, des grandes vertus qui sont en sa nôbte personiKe» Mon' souverain signeui^ , ce vous est miroir et exemple de bien vivre, de bien régner, et d'estpé lôjral i5.

  
    aaS INTHODUCTION en voz faicts : car Dieu , le pardessus de toutes choses^ guerçlonne les bons, et leur rend le mérite de leurs bonnes œuvres; et ainsi, monsieur, je vous ay monstre , selon que je l'ay peu comprendre, comme les princes qui ont régné en ceste maison , voz ancesseurs, et dont vous estes issu, se sont conduits et gouvernés , les noms et les causes qui leur ont esté donnés : et me tairay, eh ce présent escript, du surplus des hauts faicts du roy des Rommains, vostre noble pérc : et mettray ses faicts par escript , plus au long , en mon second volume : et le nommeray d'oresenavant roy, et, à nom donné, Maximilian Cueurd'acier. Et me suffit, par ce présent escript, que je l'aye mené jusques à estre roy des Rommains, et par la clémence de Dieu héritier de l'Empire, sans contredict : et porta le ix)y des Rommains, comme royj l'aigle de sable à une teste; et, comme empereur, l'aigle impérial à deux testes : et madame vostre mère, sa compaigne, porta les armes de Bourgongne comme héritière , et comme faisoit le duc Charles son père. Or, monsigneur, mon prince et mon maistre , pour mettre conclusion à cet escript précédant mes Mémoires , je vous en fay humble présent : mais il est besoing, en ceste conclusion, que je tienne l'ancienne règle et coustume qu'ont tenu les saincts docteurs en leurs espitres : comme sainct Augustin , sainct Hierosme, sainct Pol, sainct Tomas d'Aquin, Bonaventure, et plusieurs autres notables docteurs qui tousjours ont fini et conclu leurs livres et epistres en doctrines et vrais exemples, pour tenir leurs disci �

  
    D OLIVIER DS LA MARCHE. 229 pies, et ceux à qui ils ont adrecé leurs escritures, €n la crainte de Dieu singulièrement : car crainte et amour ne àont pas loin de la condition l'un de l'autre. Pource donques que je désire que ces deux poincts , d'amour et de crainte de Dieu , vous demourent en l'entendement et en ferme propos , je vous donneray aucuns exemples de princes plus grands de vous, pareils de vous, et moindres de vous, à qui la fortune n'a pas laissé , pour noblesse de sang , pour grandeur de lignage, ne pour puissance terrienne, que , sous la permission divine , ils n'ayent esté flagelés et batus de diverses maladies, et bien souvent plus-grandes , plus-horribles et plus-abhominables que n'ont les laboureurs et pauvres gens champestres, qui vivent misérablement, au contraire de vous messieurs les princes, qui vivez délicieusement, et ne vous peut Ton assouvir de bons vins et délicieuses viandes; et dont bien souvent il advient que les corps; par trop de repletion^ tombent en inconvénient,- ou de langueus, ou d'abrègement de vie. Et commencerons noz exemples et remonstrances , et entrerons au faict de la Bible , et dirons de Saul , premier roy d'Israël , lequel fut en ses plus beaux jours , et jusques àr sa mort, travaillé et passionné du mal caduc. Hercules le Grand fut pareillement passionné dudict mal caduc , comme Taprouve Ari&tote en ses problèmes. Phii» lote (0, grand prince, et page dudict Hercules, en Q^aniant une des flèches de son maistre (laquelle estoit envenimée du venim d'un serpent merveilleux que • (0 PhUote : Philoctète.
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    23o INTRODUCTION Ie4ict Hftrcules avôit tué , et laquelle âéche tomba sur le pié dudict Philotes), en demoura boiteux et affo* lé, sans trouver guarison : et combien quHl fut prince valeureux et de grand courage , il vescut le demourant de ses jours en douleur intolérable. Sertorius, le grand capitaine des Espaignes (qui longuement mena là guerre contre Pompée le Grand); Philippe de Macedoine, père du grand Alexandre; Annibal de Carlage, prince si -renommé : ces trois capitaines, les plus grans dont il soit mémoire, ont tous trois perdu chficun un œil, de blesseure ou autrement; Anthiocbus, roy de Sirie, puissant, courageux et renommé, fut mangé de vers eh sa pleine vie , sans ce que médecins n'art de médecine y peussent jamais remédier, pc^r trésor ne avoir. Lucius Sylla , un grand dictateur entre les Rommains, fut mangé de poux , à grand honte et détresse , et sans ce que sens d'homme y peost jamais potîrvoir, comii^e tesmoigne Pline. Juiius César, si-renommé, fut travaillé du mal caduc, comme tesmoignent plusieurs anciens médec'ms. Octavien Ai>gusle;, à qui Dieu donna si gi^ande prospérité que la monarchie du monde fut toote en paix et sans guerFe de son temps, et que sous son règne d'empereur nas< quit Nostre Signeur Jesus-Çhrist , fut travaillé de gra* velle , et d'autres dangereuses maliadies , toute sa vie. L'empereur Caligula , moult renommé pri^nce , ht tourmenté par poison qu^ sa femme luy donna , cuidant estre de luy mieux aymee : dont il mourut forsené, et hors du sens. Constantin, fils de saineie Helaine, empereur, et si dévot qu'il n'est pas trouvé que jamais homme fist tant de bien à l'Ëglise ecmiine

  
    d'olivier de la marche. s3t il. fit, fot lépreux jusques à sa mort : et en celle piteuse maladie.le garda et nourrit la bonne saincte dame sa mère, tant qu'elle vescut. Sigismond, duc d'Austriche , mourut paralitique. Le duc Louis de Bourbon fut impotent de goûtes. Charles , roy de France, sixième de ce nom, fut furieux et forsené. Le roy Louis ^ fils de son fils, si-sage et si-subtil, et tant pqissant, qt qui acbetoit la grâce de Dieu et de la vierge Marie à plus grands deniei^ qu'on(|ues ne fit roy, fut tourmenté, jusques à sa mort, de plusieurs diverses et piteuses -maladies. Edouard , prince de Galles, mourut idropique. Henry d'Erby, roy d'Angleterre, ladre, de terrible et infecte ladrerie. Henry le Quint fut malade d'alopisie , qui est ladrerie au cueur et à la teste. Quant h Frédéric, ce noble empereur , vostre grand - père ( qui fut si - grand qu'il régna toute sa vie sans estre décliné de son impériale puissance), par un feu qui luy prit en la jambe , il luy convint la jambe couper : ^ont il mourut en la fin de l'an. Le roy Charles, buictiéme de ce nom, en ses plus beaux jours , ayant fait grandes conquestès , et en brief terme, mourut soudainement, et en peu d'heure : comme eust fait le moindre berger ou porcher de son royaume. Mon souverain signeur, vous voyez par exemples vrais, vieux et nouveaux, tant de plus grands de vous que de moyens et de semblables, que pour leur noble sang, lignage et pouvoir, Dieu n'a fait compte de dissimuler aveques eux, comme il ne fera aveques vous. Pourquoy il est nécessité 9 pour échever (') tels inconveniens , de recou(0 Echever : éviter.
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    nZ^ INTRODUCTION D OLIYlJBa PB IjJl MARCâSS. rir à sa banne grâce, par le mérite de Jesus-Christ son fils : auquel je prie et requier <)|iyôteinent qu'il vous préserve de tous inconveniens , et vous doint grâce de vivre et de prospérer en ce monde, à la louenge de Dieu , au salut de vostre ame ,.et.à la prospérité de voz pais et signeuries : et ainsi finit le présent escript, pour Introduction de la lecture des Me^ moires de La Marche, dont il vous fait humble présent, ise recommendant à vostre noble grâce. TANT ▲ Souffert la marghb.

  
    LE PREMIER LIVRE DES MEMOIRES DK MESSIRE OLIVIER DE LA MARCHE PREFACE. Ayant de-present souvenance de ce que dit le sage Socrates , qu'oisiv^é est le délicieux lict et la couche ou toutes vertus s'oublient et s'endorment, et, par le contraire, qu^ labeur et exercice sont le repos (0, 'abisme et la prison où sont les, vices abscons, et mu^ésy et qu'ils ne se peuvent réveiller ne ressourdre si^non que par ladicte oisiveté, mère de tous maux; à -^tte cause, *me trouvant tanné (*) ^t ennuyé de la ^«^mpaignie de mes vices, et désireux de réveiller ^^rtus lentes et endormies, ay empris le fais et labeur *^ faire et compiler aucuns volumes, par manière de ^Temoires, où sera contenu tout ce que j'ay veu, de (») Repos est ici pris pour repositoire, qui Yeut dire eoffie, aratoire. -^ (a) Tanné : fatigué.

  
    2 34 , MEMOIRES mon temps, digne cPestre escript et raHienteu; et n'enten pas d'escrire ou toucher de nulles matières par ouir dire , ott par raport d'autruy , mais seulement toucheray de ce que j'ay veu, sceu et expérimenté : sauf toutevoyes que pour mieux donner à entendre aux lisans çt oyans mon escript, je pourray à la fois toucher pourquoy et par quelle manière les choses advindrent et sont advenues, et par quelles voyes elles sont venues à ma congnoissance, afin qu'en eclaircissaiit le paravant advenu , l'on puist mieux entendre et congnoistre la vérité de mon escript. . Mais je n'enten pas que ce mien petit et mal-acous^ tr4 labeur se doyve appeler ou mettre du nombre des croniqiies, histoires ou escritures faictes et composées par tant de nobles esprits qui aujourd'huy , et en cestuy temps de ma vie, ont si soulennellement labouré, enquis et mis par escript (comme principalement ce tresvertueux escuyer George Chastelain, mon père en doctrine, mon maistre en science^ et mon singulier amy : lequel seul je puis à ce jour nommer et escrire la perle et l'estoile de tous les historiografes qui de mon temps, ny de pieça, ayentniis ;phime^ encre ne papier en labeur ou en œuvre); ains seulement est mon entendement , pource que coustumiérement je vois et chemine en divers lieux et en maintes pjaces, et qu'il est occupé en songneUt kbeur et estudé ; et qu'au secret de sa chambre ii amasse et assemble divers raports, opinions, ad vis et ramentevance^ h luy raportees , dictes et envoyées de toutes pars; et dont de tout, et de toutes parties, il fait si • notablement le profit de sia matière, qu'il n'en fait pas seulement à louer , mais à glorifier^ pri^ ','1 r
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    D*OLlVlEn DE LA MARCHE. 235 ser el aiiMT de tous les nobles cueurs du monde. A ceste fin, et pour faire mon devoir, et moy aquiter de la vérité des choses advenues devant mes yeux , me suis délibéré de mettre par Mémoire ce que j'ay veu et retenu au passé temps de ma vie : tendant à fin que s'il y a c]K)se dont ledict George ou autre, fa leurs hautes œuvres, se puissent aider ou servir, ils prennent et tirent (s'ils me survivent) hors des ronses etespines de mes rudes et vains labeurs, pour les coucher au noble lict paré et embausmé de leurs nobles et riches termes, inventions et fruicts : dont le goust et l'entendement ne peut jamais empirer ne mourir. Jedonques Olivier, signeurdeLa Marche, chevalier, conseilier, maistre d'hostel, et capitaine de la garde de treshaut, vertueux et victorieux prince Charles, premier de ce nom, par 1^ grâce de Dieu duc de Bourgongne, de Lotrich, de Brabant, de Lembourg, dé Luxembourg et de Gueldres, comte de Flandres, d'Artois et de Bourgongne; palatin dé Hainaut, de Helandê , de Zelande et de Namur , marquis du Saioct Empire, signeur de Frise, de Salins et, de Mahnes, leur aideray à mon pouvoir, louant et ç^raciant mon rédempteur Jesus-Christ , fils de la glc Viei^e, en ce qu'il luy a pléu me donner et i grâce , et especiale miséricorde , d'estre ver au milieu de la voye et du chemin , termir ar te tour de nature, selon le cours de la^vie p»^ e : car^ * i»k — ^ quç j'^y ceste matière encon ;e, j'a^ quarante cinq ans (0, et ressemble le cerf ou (») J'approche quarante cinq ans : Il résulte de ce que dit ici Olivier ^ La Marçt)^ , qu'il ayoit commencé se& Mémoires long-temps avant ue fairç son Introduction.

  
    236 MEMOIRES le noble chevreul , lequel , ayant tout le jour brouté et pasturé diverses fueilles, herbes et herbettes , les unes cueillies et prises sur les hauts arbres , entre les fleurs et près des fruits, et les autres tirées et cueillies bas, à la terre, parmi les orties et les ronses agues, ainsi que l'appétit le désirent et l'adventure le dpnnoit : après qu'iceluy se trouve refectionné, se couche sur l'herbe fresche, et là ronge et rumine, à goust et à saveur, toute sa cueillette : et ainsi, sur ce my- chemin ou plus avant de ra«n aage, je me repose et rassouage (0 sous l'arbre de congnoissance : et ronge et assaveure (^) la pasture de mon temps passé, où je trouve le goust si-divers et la viande si-amére, que je pren plus de plaisir à parachever le chemin non congnu par moy, sous l'espoir et fiance de Dieu tout<^puissant, que je ne feroye (et fust il possible) de retourner le premier chemin et la voye dont j'ay desj a achevé le voyage» Et toutesfois, entre mes amers gousts, je troiSve un assouagement et une sustance à merveilles grande, en une herbe appelée mémoire.: qui est celle seule qui me fait oublier peines , travaux» misères et'afflictiops, et prendre plume, et empleyer ancre, papier et temps, tant pour moy désennuyer, comme pour acomplir et achever (si Dieu plaist) mon emprise : espérant que les lisans et oyans suppleront mes feutes , agreront mon bon vouloir , et prendront plaisir et délectation d'ouyf et sçavoir plusieurs belles , nobles et solennelles choses advenues de mon tçmps, et dont je parle par veoir, non pas par ouyr dire. (») Rassouage : délasée , réjouis. — (») Assaveure : savoure.

  
    d'olivier de la marche. liy CHAPITRE PREMIER. Comment messire Jaques de Bourbon , comte de La Marche y mari de la dernière royne Jehanne .de JSapleSy se rendit cordelier a Besançon. PouRCE que Dieu et ses glorieux faicts doyvent estre commencement de toutes bonnes œuvres, de tant je le loue et gracie qu'au commencement dé mon aage, et du premier temps que je puis entrer en matière, et bailler ramentevance digne d'escrire, la première chose dont je puis parler est dévote et de saincte mémoire : et combien que je ne veisse réellement que l'effect de cest aventure , toutesfois il m*est force de deviser dont procéda le par avant. Et n'est pas à entendre pourtant que je corrompe ce que j'ay dit, de non parler que de ce que j'ay veu : car ( comme dict est ) par les commencemens s'eclaircirâ et sera donnée à congnoistre chacune matière, oii je n'enten de déclairer et descrire que toute vérité. En ce temps , où je commence par Tan 35 (0 , estoit duc de BourgODgne le bon duc Philippe, fils et successeur du duc Jehan occis'è Montereau, et père dii duc Charles, mon souverain signeur et maistre : dU temps duquel Charles j'ay commencé à escrire ces presens Mémoires. Pour lors de l'an dessusdict vivoit en Bourgongne un noble et puissant signeur, le signeur de Sainct - George le Sage; et vrayement bien rO L'tf/f 35. ran 1435. •
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    238 MEMOIRES se devoit sage nommer : car il augmenta sa maison d'avoir et d'aliances, et fut chevalier de la Toison d'or, et se maria en grande et signeurieuse maison; et se mainteint si hautement , tant à la court du duc Jehan de Bourgongne, comme à celle du bon duc Philippe, mesme au pais de Bourgongne et en toutes pars, <ju'il estoit tenu et appelé du nombre des sages et des grands ; et après luy vint messire Guillaume de Vienne, son fils, qui vendit et engagea toutes ses bejles signeuries ^ par faute de sens et de conduitte : et mourut à Tours en Tofuraine, et laissa «on fil$ héritier, Jehan de Vienne, qui encore valut moins de vertu et de personnage^ Ainsi par ces deux a esté la noble maison de Sa^nct^George destruittc et mancipee (0, mais non :pas celle de Vienne : car encores, Dieu merci , en y a qui honnorablemetrt «e conduisent. Deux choses me font toucher de celle maison de Sainct-George : l'une est regret en amour, et l'autrt est pour donner à entendre comment ne par quelle manière je vein premièrement ' au lieu où je vei ma première ramentevance. Et est vray qu'en l'an àé Nostre Signeur, cx>urant i434î se ment une guerre et une question entre aucuns signeurs d'Alemaigni et ledict signeur de Sainct- George le Sage, dessus^ ^ict, pour la terre et .signeurie de Jou en Bourgongne , que tenoit et possessoit ledict signeur : et pour ceste cause fut envoyé mon père (qui se nommrà Philippe de La Marche) ^ à tout certain nombre de gerts» de-guerre, audict chastel de Jou, de^par ledict si* gneur de Sainct -George, pource que ladicte place (i) Mancipee : rendue esclave, ass^irvie.
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    d'olivier db la marche. 23g esl sus la fin de la comté de Bourgongne; et.marchit aux Alemaignes , et principalement à la comté dô I^euf-chastei ^ dont le comte estoit un des principaux demandeurs. Or, pource que mon père pensoit que la guerre et sa commission fust chose de longue durée , il mena tout son ménage celle part : et quant à moy , je fu mis à Tescole, en une petite bonne vile à une lieue dudict Jou (laquelle vile se homme Pontarli )f et fu mis en la maison d'un gentillK)mmé notnmë Pierre de Sainct-Moris, qui avoit plusieurs enfan» et neveux qui pareillement aloyent à l'escole, et dont depuis nous sommet» retrouvés de celle nourriture à Thostel du prince, et ses serviteurs domestiques^ et priiicipalement Jaques de Fallerans et Estienne de Saixicl-Moris, qui ont esté tenus et réputés deux tresvaillaQS escuyers de leui's personiles. Si potivoye pour lors avoir l'aage de iKiict à neuf ans : et en celuy temps vint audict lieu de Pontarlt le comte de La Marche^ Jaques de Bourbon , qui avoit esté roy de Naples, et avoit renoncé au royaume, à la couronne et «u monde ^ pour prendre Thabit de saiiict, François, et devenir cordelier de l'observance; ^i ttroit à 'Besanson , auquel lieu il vcscut depuis longuement cordelier : et de son cas et de son lestat je >deViseray cy-apres, qui fut tel qu'il s'ensuit. Peu de; temps avant trépassa de ce siede le roy Lancelot de Naples^ et ne laissa nuls enfans de son eoi^s : mai» demeura royne et héritière du royaume de Naple» et de Sicile une. sienûe sœur, nommée madame Jôvenelle«(0. Celle royne se maria à un moult bel et (>) Madame Jopeneiie : Jeanne ti , Wme de Naple».

  
    24o MEMOIRES vertueux chevalier, du sang royal de France et dé la maison de Bourbon , de nom et d'armes : et se nommoit messire Jaques de Bourbon , comte de La Marche : et par iceluy mariage fut celuy de Bourbon roy de Sicile et de Naples. Geste royne Jovenelle fut de tresgrand esprit, et dame qui sçavoit et valoit beaucoup , et dont le royaume, en généralité, se tenoit fort -content. Et par aucun temps le roy Jaques et elle régnèrent à Naples en grande prospérité , amour et union î mais, par succession de temps, celle union se changea et mua, entre eux deux, en soupson et defidence: dont j'ay ouy recorder diversement. Les u«s disoyent que le roy Jaques vouloit trop maistrisamment vivre avec elle , tant sur le gouvernement du ix>yaume comme isur ses plaisances et passe -temps* Autres disoyent que la Royne ne prit pas bien en gré aucunes assemblées de dames, par manière de festiméfis que journélement faisoit le Roy : dont elle conceut aucune jalousie , qui moult empira le repos des courages de chacune partie» Fust par Tune ou par l'autre voye, il advint que, fi par succession de temps, elle, se voyant royne et I dame de la terre, aimée et obeïe de tous, et congnois» f sant que son mari estoijt estranger, non roy ne si- i gneur en celle signeurie que par elle , soubtive* a ment (0 et par grande malice se feit forte de ses le gens et ^ugets, et prit et emprisonna le roy Jaques ti son mari , et le mit en l'une des plus fortes tours du ei chastel deConstausW, en Naples : apouel chastelil p tO Soubtivement : subtilement. — (*) Chastel de Constems^es historiens disent que Jacques de Bourbon fut enfermé au château de l'OEof �

  
    d'olivibr oe la marche. 241 demeura long-temps prisonnier et enfermé : et toutesfois luy monstra ladicte Royne telle amour et affection par longue espace , qu'elle mesme luy portoit et bailloit les mets de son boire et de son manger, doutant qu'autre non sachant Tamoûr qu'elle luy portoit , et cuidant complaire à elle , ne l'empoisonnast. Tant dura celle estrange amour et ceste seureté, sous main fermée et close, qu'elle élongna privante, et par fois se tenoit la Royne en autres de ses palais et de ses chasteaux : et le roy Jaques ( qui moult bel chevalier estoit , et en fleur d'aage) s'ennuyoit de celle prison, et avoit regret d'user sa vie en telle captivité. Si s'appensa que la mer flotoit assez près d'iceluy chastel : et tant soubtiva W aveques aucuns de sa fiance, qu'un petit battel luy fut amené, où il entra secrètement, et se tira jusques hors du royaume, où il demoura certain temps : et disent les aucuns qu'il échapa par spubtiveté , et par aide de. serviteurs et d'amis : et autres disent , et me semble assez vrayseroblable, que la Royne (qui ne vouloit ne sa mort ne sa compaignîe) avoit fait jouer et consentir le personnage de son echapemeut et de sa délivrance. Longuement: demoura le roy Jaques en Italie en grand regret et à peu de plaisance , toutes£ois menant moult belle et honneste vie de sa personne : et, en lieu des pompes et grandes cl^eres passées, il prit le ply et la dévotion de mener vie contemplative et tresdevote. En celuy temps regnoit une moult saincte et dévote femme, religieuse de Saincte Claire, au païs de Bourgongne , nommée sœur Colette W. Celle (x) Soubtiva : intrigua. — (*) Sœur Colette : cette religieuse réfofma l'ordre de sainte Qaire. Elle mourut en i447« 9. 16 #

  
    l4^ MEMOIRES femme aient par toute )a chrestienté, menant moult saincte vie , et édifiant maisons et églises de la religion Sainct François et de Saincte Claire : et ay esté acertené que par son pourchaS (0 et par sa peine elle avoit édifié de son temps trois cens quatre vingt églises de femmes, encloses et* enfermées : dont il advint que celle sœur Colette fut advertie du cas du roy laques, ou par la voulonté de Dieu, ou par raport, ou autrement : et pourtant se trouva devers luy, et tant luy monstra des variances du monde , et des tours et retours de fortune, ensemble de la brièveté de ceste mortelle vie, qu'il prit confort en son adversité, advis sur les dangers à venir, et résolution d'attendre la mort asseuree , au chemin et en la voye de religieuse pénitence : et se délibéra de prendre l'habit de sainct François , et de se rendre en l'observance en la tierce ordre (car encores vivoit la Royne sa femme); et choisit le lieu de sa demoure à Besanson, en la comté de Bourgongne. Ce qu'il fit et exécuta ; et de présent je me tay de parler et d'escrire de tels commencemens par moyens non veus , pour deviser ce que j'ay veu de ceste matière, et comment ne par quelle manière il entra au lieu de Pontarli , où je fu présent. Comme dessus est dit , le roy Jaques de Naples se tira des Italies au païs de Bourgongne, au lieu de Besanson : et me souvient que les gens-d'Eglise de la vile de Pontarli, ensemble les nobles, les bourgeois etmarchans , firent une congrégation et une assemblée, par procession, pour aler au'-devant du roy Jaques, qui v^ nfit en ladicte vile : et y mena le maistre de Tescole ses (i; Son pourchas : ses efforts.

  
    D*OLIVI£a DE LA MARCHE. ^43 escoliers, duquel nombre j'estoye : et ay bien mémoire que le Roy se faisoit porter , par hommes , en une civière telle , sans autre différent , que les civières en <{uoy l'on porte les fiens et les ordures communément : et estoit le Roy demy-couché, demy-levé, et appuyé à rencontre d'un pauvre méchant derompu creiller de plume. Il avdit vestu, pour toute parure, mine longue robe d'un gris de trespetit pris, et estoit ceint d'une corde nouée, à façom de cordelier : et en son chef avbit un gros blanc bonnet ( que l'on appelle une cale) nouée par dessous le menton, et de sa personne il estoit grand chevalier, moult beau , et moult lien formé de tous membres. Il avoit le visage blond et agréable, et portoit une chère joyeuse, en sa recueillette (0, vers chacun : et pouvoit avoir environ ^^j quarante ans d'aage ; et après luy venoyent quatre cordeliei'S de l'observance, que Ton disoit moult grans clercs et de saincte vie : et après iceux, un peu sur le ^^ 1 'o'^^gî venoit son estât, où il pouvoit avoir deux cens ^^\ chevaux : dont il y avoit litière, chariot couvert, ha^1 quenees, mules et mulets, dorés et enharnachés hon'^f"^ norablement. ^l II avoit sommiers couverts de ses armes, et nobles hommes et serviteurs tresbien véstus et en bon poinct : ^^ et en celle pompe humble, et dévote ordonnance, ^^ entra le roy Jaques en la vile de Pontarli; et ouy ^^\ racompter et dire qu'en toutes viles où il venoit ^^ il faisoit semblables entrées par humilité. Et en cest ^•fj estât fut conduit en son logis, et de là tira à Besan^^i son, où je le vei depuis cordelier rendu, et voué en icor la religion (car sa femme estoit trépassée); et fut la (0 Recueillette : accueil. i6. • \

  
    244 ' MEMOIRES venue du roy Jaques en Bourgongne, environ la Magdaleine 1 435 : et combien qu'en ce jeune aage où j'estoye je feisse de ceste chose plus tost une grande merveille qu'un grand extime , certes depuis , «n croissement de jours et d'aage, à remémorer ceste matière, j'en fay et extime et merveille. Quant à la merveille, ne fait-il pas à émerveiller de veoir un roy, né, et issu de royal sang , fugitif de son royaume , et issant (0 freschement de la paison de sa femme , et de la servilUde de celle qui, par* raison du serment de mariage, luy devoit estre sugette? Touchant l'estime, quand depuis j'ay pensé et mis devant mes -yeux l'autorité royale, les pompes signeurieusea, les délices et aises corporéles et mondaines, lesquelles en si-peu de temps furent par cestuy Roy mises en oubli et nonchaloir, certes, selon mon petit sens, j'en fay une extime pleine de merveille. Et à tant me tay, et fay fin à ma première aventure. CHAPITRE IL Briéve narration de la mort du duc Jehan de Boutgongne ; et des guerres continuées à cette occasion jusques à la paix d'jdrras , gaieté entre le ro)' Charles septième et le bon duc Philippe de Boup gongne. En celle mesme saison et année, j'ay souvenance que je vey venir audict lieu de Pontarli un héraut (0 Issant : sortant.

  
    D*OLIVI£R DE LA MARCHE. 2^^ à qui Ton fit moult grande' feste et moult grande chère : car il avoit apporté cause de joye , de repos et de soûlas. Celuy héraut se nommoit Franche-Gomté, et aporta les nouvelles de la paix faicte à Arras en Artois, entre le roy Charles le septième de ce nom, roy de France, et le bon duc Philippe de Bourgongne, dessusdict. Pour celle paix et pour celle joye se feirent les feux, les danses, les caroles (0, parmy la vile : et par les églises Ion chantoit Te Deum laudamuSj et rendoit-on grâces à Dieu de celle bonne œuvre : et me sera force de mettre par escript aucune chose hors de ce qtie je vey, et de deviser d'où ne par quelle raison meut la guerre dont fut faicte la paix pour quoy je vey lesdicts feux, et dont j'escry présentement. Si ce ne fust ppur aquiter et parfaire ce que j'ay mis avant au prologue de ces Mémoires, il ne fust ja besoing de travailler ma personne, ne de tanner ou ennuyer tant les lisans comme les eâcoutans en ceste matière : car je sçay bien que toutes les escriptures sont pleines et remplies, et les royaumes loingtains et voisins tous apris et acertenés de ce que de présent me faut escrire et mettre avant, et dont je me passeray le plus brief qu'il me sera possible : c'est de la mort du trespreux , hardi et vaillant prince le duc Jehaa de -BoUrgongne , occis et meurdry , par ennemis réconcilies, au lieu de Montereau , en la présence et sous le pouvoir de monsieur Charles de France , dauphin de Viennois , et dont tant de maux ,, tant de misères , de pauvretés, de jneurdres, d'efforcemens , d*extorsions et de griefs (0 Caroles : assemblées , ditertissemens.

  
    'xi 348 MBMOIRBS^ sement^y touchant le consentement' du ]%uphin dé^susdict : car aucuns disent qu'il avoit consenti et sceu la conspiration du meurdre , et autres disent qu'à l'occasion du raport que l'on luy avoit faict de certaines aliancés que l'on disoit avoir esté faites en> tre ledict duc et les ï^nglois, ledict Dauphin avoit consenti que ledict duc Jehan fust pris, et constitué prisonnier; et qu'à l'occasion de sa jeunesse il ne peut estre maistre de ceux qui avoyent gouvernement à l'entour de luy : parquoy l'homicide fut faict en sa présence, sous la couleur de ladicte prise. Or est bien bésoing que je recorde , en brief , les grans faicts que madame Fortune souffrit retourner de sa roue , par la mort accidentale de cestuy noble prince^ Ce fut cesluy qui en ses jeunes jours osa personnellement emprendre et faire le voyage , pour la queréle de la foy ehrestienne, à-l'encontre du trespuissant et redouté Turc nommé Lamoratbay (0, qui par sa force et prouesse marchoit au royaume de Hongrie. Et copibien que la fortune toumast contre luy, ce ne fut par faute d'empnendre ne de faire : et osa accomplir en sa personne ce que tant de princes abayent et menacent , et dont les uns demourent en négligence de la foy , pour leurs aises et délices mondaines , et autres pour leurs aguets diaboliques , querans les pertuisi^ et les voyes pour surprendre leurs voisins à la démarche, pour les destruire et grever souvent de leurs vindjcations , en oubliant Dieu et son sainct service; et autres (si je l'osoye dire) valent mieux, et sont plus idoines à menacer les ennemis sous la chaude cheminée, et en (0 Lamoratbay : Amurat i,

  
    d'olivier bb.la marche. 249 leurs chambres et sales dorées et peintes d'oysivetés , qu'ils ne sont bons , dignes n'idoines pour augmenter la foy, croistre leurs noms, ne sauver leurs âmes. Mais, pour revenir aux faicts de ce noble duc, tantost après son retour de la prison du Turc dessusdict, il prit la queréle du frère de s£^ feinme (qui fut de Bavière), livra la batafflle à Tencontre des Liégeois (qui se trouvèrent en nombre infini , avec leur eleu de Per-», nez), les déconfit, et en occit pour uajour plus de quinze mille, et mit le pais en totale sugettion. Tiercément, il s'accompaigna d'enrviron six. mille chevaux, vint à l'Arbre sec devant Paris, entra en la cité, et prit le gouvernement du Roy, et du royaume, qui que le vousist ou non. Quartement (ce que j appelle plus-grande chose que grand bien), il fît tuer le duc LfOuis d'Orléans, frère du Boy, en la maistresse cité du royaume (c'est Paris); l'advoua en plain conseil ( comme est dict dessus) , et se partit de Paris sans autre détourbier. 11 soustint le^ siège d'Arras, où fuLle roy de France en personne contre luy. Il assiégea le roy de France en la cité de Bourges eu Berry : et pour le dernier de ses faicts, euidant faire le profit, le bien et l'utilité du royaume* de France, bien adverty des haines et rancunes que luy portoit monsieur le Dauphin et ceux qui le gouvernoyent , en intention qu'il n'eust la note et le reproche qu'à luy eust tenu le ra* paisement du royaume , il osa venir à sa mort : et mourut la dagye au poing, et l'un des hardis chevaliers qui onques issit du sang ne de la lignée de France. Si prie à Noôtre Sauveur Jfsus-Christ qu'il en veuille avoir l'aine.

  
    2Jio MEMOIRES De ceste mort fut le deuil, le pleur et le çry si-grand et si-uai , par Bourgongne , Flandres et Artois , que c'estoit pitié et douleur de Touir et sçavoir : et principalement en voyant madame Marguerite de Bavière, duchesse de Bourgongne, sa femme, et monsieur le duc Philippe son seul fils et héritier, qui pouvoit avoir environ vingt -deux ans d'aage; et pour lors sentit ces dures .nouvelles si - asptement , et par telle emprinte iau cueur et aux entrailles, qu'il en cuida soudainement mourir : et toutesfois il prit cueur de prince chevaleureux , et exercice de chevalier de vertu : et incontinent manda les Ëstats de ses païs, qui tous avecques luy queroyent et demandoyent vengence de ceste offense et outrage désordonnée. Si trouva en conseil de prendre aliances et amitiés de toutes pars, et quérir l'aide et assistance de tous voisins, et où il en pouvoit finer M, Ce qui fut faict : et en ttouva assez et largement : et peut-on légèrement croire que les Ânglois, anciens ennemis du royaume de France, ne furent pas déplaisans de l'inconvénient ayenu : ains tantost et diligemment eurent moyens sur les chemins pour avoir l'aliance du nouvel duc Philippe de Bourgongne offensé, à l'intention de partir à la despouille ^u noble royaume de France : et, d'autre part, furent les moyens trouvés que le roy Charles sixième, père du dessusnommë Dauphin, fut mis es mains dudict duc de Bourgongne , et teint parti et opinion contraire de son fils, et le fils contre le père: et par ces aliances fut faict le mariage du roy Henry le quint, roy d'Angleterre, et de madame Katerine de France, fille du roy dessusdict, et sœur dudict («) Finer : trouver.

  
    d'olivier de là marche. i5i Dauphin. Et fit le ix>y de France grans traittés et desheritemens au profit de sa fille la royne d'Angleterre, et de& hoirs issans du roy anglois et d'elle : et, de l'auire part, le Dauphin s'alia aux Espaignols et aux Escos (ï) ; et commença la guerre de toutes pars , où tous les maux que guerre sceut ou peut permettre ne trouver se sont faicts, exécutés et accomplis. Moult de batailles ^. de rencontres , d'assaux , de sièges de viles et de chasteaux, moult de belles et chevaleureuses exécutions et emprises , et maintes apertises d'armes, furent faictes d'une part et d'autre : dont je me tay, tant pour le laisser racompter et escrire aux plus sages, comme aussi pour revenir à ma matière ^ laquelle je quier continuer par sa première forme. Mais force m'estoit de déclairer le motif de la guerre,. pour moDStrer comment et par quelle manière se trouva paix et apointement en matière si diverse et ague (*). CHAPITRE III. De la paix d'Arras, et de la copie du traitléfaict entre le roy Charl^^ septième et le bon duc Philippe de Bqnrgongne. TAjprr dura «cette guerre, que le roy Charles sixième mourut; et fut roy le roy Charles septième, son fils, 'qui fut le Dauphin dont nous avons parlé : lequeltant (<) Escos : Ecossais. — (>) Si diverse et ague : si compliquée et si cLiffîcile. -^

  
    252 MEMOIRES souffrit, porta, endura et soustint de peines, pauvretés et soufFrettes en ceste guerre, que, sous le port du duc de Bourgongne dessusdict, les Anglois signeurisoyent et possessoyent la cité de Paris , et le plus-beau du royaume de France ; et se retrait le Roy en la cité de Bourges en Berry, par-delà la rivière de Loire : laquelle cité un pauvre soudoyer bourgongnon, nommé Pernet Grasset, tenoit en apatis('), le Roy estant dedans. Pareillement durant icelle guerrf mourut le roy Henry d'Angleterre, au bois de Vmcennes : lequel à la vierité mourut bien-à-poinct pour son adversaire le roy François. Or ainsi termina cest accident et ceste pestilence, qu'après- avoir guerroyé environ vingt-deux ans , le pape Martin envoya en France ses légats et ses ambassadeurs , et principalement le cardinal de Saincte-Croix : qui tellement labourèrent et profitèrent en ceste matière, qu'une journée fut prise et acceptée de to^ites les parties , au lieu d'Arras en 'Artois : à laquelle journée, par la grâce de Dieu, fut trouvée la paix, le traité et l'apointement qui me font les choses dessusdictes declairer et escrire. A celle convention et assemblée faicte à Arras , pour le Pape et le sainct concile de Basle furent les cardinaux de Saincte-Croix et de Cypre, et autres; de la part du roy de France, le duc Charles de Bourbon et d'Auvergne, monsieur Artus, comte de Richemont, connestable de France ; le comte de Vendosmê , l'archevesque de Reims, et plusieurs autres grans personnages nommés audit traité; de la part du roy d'Angleterre, (?) Tenoit en apatis : gouYemoit en vertu 4* un-^ traité,

  
    D*OLIVlER DE LA MARCHE. 253 le cardinal de Wicestre (qui estoit du sang de Lanclastre), le comte d'Arondel, et autires grans person* nages : et de la part de monsieur de Bourgongne, il y fut en personne, y estant accompsfigné du duc Arnoul de Guéries, de l'evesque du Liège, du duc de Buillon (qui se nomraoit de Huissebergues), de Jcfhan ' Monsieur, héritier du duc de Cléves; de Charles de Bourgongne, comte de Nevers et de Retel; de Louis, comte de Sainct-Pol; de Jehan de Bourgongne, comte d'Estampes et signeur de Dourdan ; de messire Jehan de Luxembourg, comte de Ligny; et de plusieurs grans personnages de son sang', et autres : et les principaux de son conseil et d'empres luy furent messire Nicolas Raoulin, signeur d'Authune, son chancelier; messire Antoine, signeur de Crouy, son premier chambelan; , messire Pierre de Beaufremont, signeur de Charny; le signeur de Ternant, de Haubpurdin, et autres. Grandes questions et débats furent entre le conseil de chacune partie par plusieurs-fois, et le plus-souvent grandes chères et grans festimens : et là se firent armes à pie et à cheval, joustes, luittes, et plusieurs essais et appertises des uns partis contre les autres ; et dura cestuy parlement trois mois entiers, c'estasçavoir du commencement de juillet jusques à la fîtl de septembre, que lors fut la paix jurée, close et seelee par tous les partis, et fut publiée et portée par escrit par tout le royaume dé France, par les pais de monsigheur de Bourgongne, et ailleurs : tellement que lesdicts traités vindrent au lieu de Pontarli. Ce que je vey : et en reteint le double Pierre de Sainct-Moris , escuyer, et l'envoya à mon père, au chastel de Jou : dont il advint que, plus de vingt ans

  
    254 MEMOIRES après , je le recueilly : et me vient si à point à ceste heure , qu'en ces presens Mémoires j'ay ceste paix enregistrée, dont la teneur de mot à mot s'ensuit. <c Charles , paf* la grâce de Dieu roy de France. Le tresglorieux roy des roy s, Dieu nostre créateur (par lequel nous vivons et regnons, et duquel^ seulement nous tenons nostre royaume), nous enseigne et donne exemple par soy mesme h quérir, comme vray pasteur, le salut et repoji de nostre peuple, et le préserver des tresgrans et innumeràbles maux et dommages de guerre. I^aquelle chose nous avons tousjours désirée de tout nostre cueur, et procurée à tressongneuse diligence, congnoissans que par le bien de paix est élevée et exercée justice par laquelle les roys régnent, en ayant nostre royaume esté exaucé et conservé par les temps passés. a Comme donc nous, tousjours portans à tressmere déplaisance les divisions et guerres de nostre royaume (lesquelles par -avant nostre avènement à la royale magesté estoyent encommencees , et jusques à ores ont duré, à la tresgrande affliction, oppression et destruction de nostredict peuple), ayons, dés qu'il a pieu à Dieu nous donner aage et temps de discrétion, vaqué, entendu, et travaillé et faict, par plusieurs de noz parens , gens et officiers , vaquer , entendre et travailler , à trouver l'appaisement desdictes divisions et guerres , et mettre paix et union en nostre royaume, et réconcilier et reunir avec nous nostre trescher et tresaimé frère et cousin Philippe , duc de Bourgongne : sur quoy ayent esté tenues plusieurs conventions et journées en divers lieux de nostredict royaume avec les Anglois noz anciens ennemis, et

  
    d'olivier de la marche. a55 nostredict frère et cousin ; et entre , autres en la vile de Jîevers, en laquelle ait estç. prise, accordée et acceptée autre journée et convention en la vile d'Arras : auquel lieu et jouriiee d'Arras avons envoyé pour nous nos treschers et tresaimés cousins le duc de Bourbon, le comte de Richemoilt, connestable; le comte de Vendosme, grand maistre de nostre hostel ; et noz aimés et féaux Tarchevesque de- Reims , nostre chancelier; Christofle de Harcourt, nostre cousin; et le sire de La Fayette, mareschal de France; maistre Adam de Cambray , premier président en nostre parlement; maistre Jehan Tudert, maistre des requestes de nostre hostel ; maistre Guillaume Chartier , docteur en droict canon et ^ivil ; Estienne Bernard, dict Moireau, noz conseillers; et maistre Jehan Chastegnier et Robert Maliére, noz secrétaires, et tous noz ambass^^urs : et qu'en ce lieu et con*vention d'Arras se **^yent trouvés , de -par nostre sainct-pere le Pape, nostre trescher et espécial amy le cardinal de Saincte-Croix ; et de-par le sainct concile de Basle , nostre trescher cousin le cardinal de Cipre, et autres plusieurs prélats, et gens- d'Eglise notables : par |e moyen desquels cardinaux et gensd'Eglise ayent esté pourparlees et traitées plusieurs voyes et ouvertures de paix générale et particulière, tant, avec lesdicts x\nglois comme avec nostre- dict frère et cousin de Bourgongne : et finalement, par le moyen d'iceux cardinaux et autres gens-d'Eglise , ay t esté conclue et fermée, par nosdicts cousins. et ambassadeurs , pour et au nom de nous , avec iceluy nostre frère et cousin, bonne paix , concorde et réunion de luy avec nous , et faictes , consenties , promises ^^w

  
    !256 MBMOIRBS et accordées les choses déclairees et contenues es articles qui de mot à mot ensuyvent. c< Ce sont les offres que nous Charles, duc de Bourbonnois et d'Auvergne; Artus, comte de Richemont, cqnnestable de France; Louis de Bourbon, comte de Vendosme; Regnaut, archevesque et duc de Reims, chancelier de France; Chrîstofle de Harcourt, Guillebert, signeur de La Fayette, mareschal de France; Adam de Cambray, président en parlement; Jehan Tudert, doyen de Paris, et maistrfe des requestes; Guillaume Qiaretier, Estienne Moireau, conseillers; Jehan Cliastegnier et Robert Maliére, secrétaires, et tous ambassadeurs de Charles, roy de France, nostre souverain' signeur , estans présentement en la vile d'Arras; faisons, pour et au nom du Roy, à monsieur le duc de Bourgongne et de Brabant, pour l'interest et querelle qu'il a et peut a|^ir à-Tencontre du Roy, tant à cause de la mort ^^feu monsieur le duc Jehan de Bourgongne son père, comme autrement, à fin de parvenir avec luy à traité de paix et concorde. « Premier, que le Roy dira, ou, par ses gens notables suffisamment fondés, fera dire; à monsieur de Bourgongne que la mort de feu monsieur le duc Jehan de Bourgongne son père (que Dieu absolve] fut iniquement et mauvaisement faicte par ceux qui perpétrèrent ledict cas, et par mauvais conseil; et luy en a toudis (0 depleu, et de-present deplaist de tout son cueur. Et que s'il eust sceu ledict cas, et eu tel aage et entendement qu'il a de-present, il y eust obvié à son pouvoir. Mais il estoit bien jeune, («) Toudis : toujours. K' f ■ \

  
    DOLIVIFR DE LA MARCHE. 2.1^ et avoit pour lors petite congnoissance, et ne fut point si advisé que d'y pourvoir. Et priera à mondict signeur de Bourgoûgnè que toute rancune ou haine V qu'il peut avoir à-l'encontre de luy à causfe de ce, il oste de son cueur, et qu'entré eux ayt bonne paix et amour : et se fera de ce mention expresse es lettres qui seront faictes de l'accord et traité d'entre eux. « Item , que tous ceux qui perpétrèrent ledict mauvais cas , et qui en furent consentans , le Roy abandonnera, et fera toute diligence possible de les faire prendre et appréhender (quelque part que^ trouvés pourront estre), pour estre punis en corps et en biens : et si appréhendés ne peuvent eslre , les bannira et fera bannir à tousjours, sans grâce ne r'appel, hors du royaume et du Daiuphiné, avec confiscation de tous leurs biens : et seront h^ ^e tous traités. « Item y ne souffrira le Roy aucuns d'eux estre receptés ou favoris!^ ^n aucun lieu de son obéissance et puissance : et fera crier et publier par tous les lieux desdicts royaume et Dauphiné , accoustumés à faire cris et publications , qu'aucun ne le^ recepte ou favorise, sus peine de confiscation de éorps et de biens. a Item, que monsieur de Bourgongne, le plus-tost qu'il pourra bonnement après ledict accord passé (') , nommera ceux dont il est ou sera lors informé^ qui perpétrèrent ledict mauvais cas, ou en furent consen(i) En marge du manuscrit est écrit : « Nota , que monsieur le duc m a nommé Tanneguy Du Chastel , Jehan Louvet , président de Pro« vence, chevaliers; Pierre Frotier, escuyer; maistre Jehan Çadart, m phisicien. » 9- »7

  
    258 MEMOIRES tans : afin qu'incontinent et Jiligjeinment soit procédé à l'encontre d'eux de la part du Roy, comme dessus %st dict. Et en-outre , pqurce que mondict signeur de Bourgongne ne pourroit encores avoir vraye congnoissance ne àeue information de tous ceux qui perpétrèrent ledict mauvais cas, ou en furent coosentans, toutes les fois qu'il sei*a deuiement informé d'aucuns autres, il les pourra nommer et les signifier par ses lettres patentes , ou autrement , suffisamment au Roy : lequel en ce cas sera tenu de faire procéder tantost et diligemment, à l'encontre d'eux, par la manière dessudicte. « Ilem , que pour l'ame dudict feu monsieur le duc Jehan de Bourgongne, de leu messire Archemhaut de Foix , signeur de Noailles ( qui fut mort avec luy), et cl^tous autres, trépassés à cause des divisions et guerres de ce royaume, seront faictes les fondations et édifices qui s'ensuyvent : c^st-à-sçavoir en l'église de Montereau (en laquril# fut premièrement enterré le corps dudict feu monsieur le duc Jehan) sera fondée une chapelle et chapelenie perpetuéle, d'une messe basse de Requiem^ chacun jour, perpetuélement : laquelle sera douée convenablement de rentes amorties, jusques à la somme de soixante livres parisis par an : et aussi sera garnie de calice et aornemens d'église bien et suffisamment, et tout aux despens du Roy. Laquelle chapelle sera à la cotation de mondict signeur, et de ses successeurs ducs de Bourgongne, à tousjours. « Item , avec ce , en ladicte ville de Montereau , ou au phis près d'icellé que faire se pourra bonne menf, sera faict, construict et édifié par le Roy,

  
    d'olivier de la marche. ïiSg ^t à ses fraiz et despens , une 'église , couvent et monastère de chartreux : c'est - à - sçavoir pour un prieur et douze religieux , avec les oloistres, celles, refectoirs , granges , «et autres édifices qui y seront nécessaires et convenables : et lesquel^ chartreux ( c'est-à-sçavoîr un prieur et douze religieux) seront fondés 9 par le Roy, de bonnes rentes, et revenuz annuels et perpétuels, bien amortis suffisamment et convenablement , tant pour le vivre des religieux , et entreténement du divin service, comme pour le sousténement des édifices du monastère et autrement, jusques à la somme de huict cens livres parisis de revenu par an , à l'ordonnance e^ar l'advis de tresre*verend père en Dieu monsieur le cardinal de SaincteCroix , ou de celuy ou ceux qu'il voudra à ce com* mettre. a Item, que sur le pont de Montereau, au lieu où fut perpétré ledict mauvais cas, sera faicte, édifiée et bien entaillée, et entretenue à tousjours, uiie belle croix, aux despens du Roy : de telle façon et ainsi qu'il sera avisé par ledict monsieur le cardinal et ses commis. . a Item, qu'en l'église des Chartreux lés Digeon (en laquelle gist et repose à-present le corps dudict feu monsieur le duc Jehan) sera fondée par le Roy, et à ses despens, une haute messe de Requiem, qui se dira chacun jour perpétuellement , au grand autel de ladicte église, à ^lle heure qu'il sera advisé : laquelle fondation sera douée de bonnes rentes amorties, jusques à la somme de cent livres parisis de revenu p^r ail ; et aussi garnie de calice et aornemens d'église , eomme dessus. ï7 �

  
    1 126o MEMOIRES a Item ^ que lesdictes fondations et édifices seix)nt encommencés à faire le plustost que faire se pourra bonnement : en espécial commencera l'on à dire et célébrer lesdictes mesçes incontinent ledict acord passé : et, au regard des édifices qui se doyvent faire en ladicte vile de Montereau , ou au plus près d'icelle, l'on y commencera à ouvrer dedans trois mois, après ce que ladicte vile de Montereau sera reduicte •en l'obeïssapce du Roy ; et y commencera l'on diligemment , et sans interruption : télement que tous iceux édifices seront assouvis et parfaicts dedans cinq ans après ensuyvans; et* quant auxdictes fondations, l'op y besongnera saife delay, le plus-tost que faire se pourra bonnement : et pour ces causes, tantost après l'accord passé, sera faicte et assouvie la fondation de la haute messe es Chartreux lés Digeon, dont dessus est faicte mention , avec ce qui en dépend : c'est- à -sça voir de livres, calices, et autres choses à ce nécessaires. Et aussi y sera dicte et célébrée, aux despens du Roy , la basse messe quotidienne qui doit estre fondée en l'église de Montereau , jusques à ce que la vile dudict Montereau soit réduite en Tobeïssance du Roy. Et au -surplus, touchant les édifices et fondations qui se doyvent faire en ladicte vile de Montereau ou au plus près *d'icelle , delà paît du Roy sera mise, dedans lesdicts trois mois après qu'icelle v^le de Montereau* sera reduicte en l'obéissance du Roy, es mains de cemy ou ceux quy voudra ordonner et commettre mondict signeur le cardinal de Saincte-Croix , certaine somme d'argent suffisant pbur commencer à faire lesdicts édifices; et aussi aucunes bonnes receptes suffisantes pour i

  
    D*OLiyiER DE LA MARCHE. 261 acomplir el; parfaire iôeux édifices, et aehepter les calices, livres, aornemens et. autres choses à ce nécessaires et convenables. Et 4'autre part seront aussi lors ad visées, assises et délivrées les rentes dessusdeclairees , montans pour ledict lieu de Montereau à huict cens soixante livres parisis par an , bien revenans et seurrtnent amorties, et assises au plus près que bonnement faire se pourra dudict lieu de Montereau, sans y comprendre les cent livres parisis de rente qui tantost doyvent estre assises, pour la fondation de ladicte haute messe , es Chartreux lés Sigeon. ' te Item , que pour , et en recompensation des joyaux et autres biens meubles qu'a voit monsigneiur le duc Jehan au temps de son deces', et qui furent pris et perdus , et pour en avoir et aehepter des autres en lieu d'iceux, le Roy payera et fera bailler réellement et de faict , à mondict signeur de Bout'çongne, la somme de cinquante mille vieils escus d'or, du prix de soixante quatre au marc de Troyes , huict onces pour le marc, et à vingt et quatre carats, un quart de carat de remède d'aloy, ou d'autre monnoyè d*or, courant, à la valeur, aux termes qui s'ensuivent : c'est- à^sçavoir quinze m\\\e de Pâsques prochain en un an (qui commencea l'an 1437), et quinze mille à Pasques ensuyvant i43&; et les Vingt mille qui resteront, aux autres Pasques ensuy vans, esqu elles i0|^mmencera l'an i439 • ©t avec ce est et sera sauvée et réservée à mondict signeur de Bourgongne sort action et poursuite , au regard du bel colier de feu mondict signeur son père , à l'encoiitre de tous ceux qui l'ont eu ou ont, pour l'avoir et recouvrer, pour

  
    262 MEttOIRES ledict colier et joyau avoir à son profit , en-outre et par-dessus lesdicts cinquante mille escus. Item y que, de la part du Roy, à mondict signeur de Bourgôngne, pour partie de son interest, seront délaissées, et avec ce baillées et transportées de nouvel, pour luy et ses hoirs, procréés de son corps ^ et les^ hoirs de ses hoirs, en descendant tousjours en droicte ligne (sôyent masles ou femelles), les terres et signeuries qui s'ensuyvent : c'est-à-sçavoir la cité et comté de Mascon , ensemble toutes les viles, vilages , terres , censés , rentes et revenus quelconques qui sont ou appartiennent, ou doyvent competer et appartenir en dommaine , au Roy et à la couronne de France, en et par tous les vilages royaux de Hascon et de Sainct-Jangon , et es mettes (0 d'i* ceux, avec toutes les appartenances et appendanoes d'icelles comté de Mascon, et autres signeuries que tient et doit tenir le Roy en dommaine et de dommaine, en et par tous lesdicts villages de Mascon el de Sainct-Jangon , tant en fiefs , arrierefiefs , confisca^ tions, patronnages d'églises, collations de bénéfices, çpi^me en autres droits et profits quelconques , sans y rien retenir , de la part du Roy , de ce qui touche ou. peut toucher le dommaine, signeurie et jurisdiction ordinaire des comté et lieux dessusdicts. Et e$t sauvé et réservé au Roy tant - seulement le fief et hommage des choses dessusdictes , et le ressort et souveraineté ; ensemble la garde et souveraineté ifit églises et sugets d'icelles de fondation royale ^ estans es mettes desdicts baliages , ou enclavés en iceux ; et le. droit de regàle là où il à lieu, et autres droits (0 Mettes : bornes, limites. L'

  
    D OLIVIER DE LA MARCHE. 263 royaux appartenans d'ancieneté à la couronne de France, es baKages dessusdicts, pour de ladicte cite et comté de Mascon , ensemble des viles , vilage<» , terres et dommaine dessusdict , jouyr et user par mondict signeur de Bourgongne et ses hoirs à tousjours, et les tenir en foy et hommage du Rôy et de la couronne de France, et en perrîe, sous le ressort du Roy et d.e sa court de parlemenè^ sans moyen, pareillement et en telles franchises, droits et prérogatives , comme les autres pers de France. a Itenij et avec ce, de la part du Roy seront transportés et baillés à mondict signeur de Bourgongne , et à cèluy de ôesdicts hoirs légitimés procréés de son corps, auquel il délaissera, après son deces, ladicte comté de Mascon , tous les profits et emolumens quelcorfqùes qui écherront esdicts baliages royauk de Mascon et de Saincl-Jangon , à cause des droits royaux et de souveraineté appartenant au Roy en iceux baliages : ^soit par le inoyen de la garde des églises qui sont de fondation royale, et des sugets d'icclle , ou par droits de regale ou 'autrement : et tant en confiscations ( pour quelque cas que ce soit) ^ amendes, exploits de justice, profit et émolument die la monnoye^, comme en autres profits quelconques y pour en jouyr par mondict signeur de Bourgongne, et sondict hoir après luy, durant leurs vies, et au survivant d'eux tant-seulement, en et par la tnaniére qui s'eiVsuit. C'est -à-sçavoir qu'à la nomination de motidit^t signeur dé Bourgongne , et de sondict hoir après luy, le Roy commettra et ordonnera céluy qui' sera bailly de Mascon pour mondict signeur de BourgOngTie , juge royal , et commis de par luy* à *• •

  
    264 9IEMOIRES congnoistre de tous cas royaux , et autres choses procedans des bailliages , pais , lieux et énclavemens dessusdicts , aussi - avant , et tout en la forme et manière que l'ont fait et acoustumé de faire par cy devant les baillis royaux de 'Mascon et de $ainctJangon , qui y ont esté le temps passé : lequel bailliage de Sainct-Jangon est et sera aboli de-present, par ce moyen. Et semblablement seront commis de par le Roy, à la nomination de^mondict signeur de Bourgongne et de sondiçt hoir, tqus autres officiers nécessaires pour l'exercice de ladicte jurisdiction et droits. royaux, tant chastelairis ^ capitaines, prevosts, sergens, comme receveurs et autres, qui exerceront leurs offices , au nom' du Roy , au profit de mondict signeur de Bourgongne et de sondict hoir après luy, comme dict est. « Ilem^ et semblablement de la part du Roy, seront transportés et baillés à mondict signeur de Bourgongne, et à sondict lipir après luy, tous les profits des aides (c'est-asçavoir des greniers à sel, quatrièmes des vins vendus ci détail , impositions de toutes denrées, tailles , fouages , aides et subventions quelconques qui ont ou auront cours, et qui sont ou seront imposés es élections de Mascon , Cbalon , Authun et Langres , si avant qu'icelles élections s'estendent , en et par toute la duché de Bourgongne, comté de Charolois, ladicte comté de Mascon, tout le païs de Masconnois , et es viles et terres quelconques , enclavées en icelles comtés, duché et païs susdicts), pour jouir, de ia part de mondict signeur de Bourgongne, et soudict hoir après luy, de toutes lesdictes aides, tailles et autres subventions, et en avoir les profits

  
    B^OLIVIER DE LA MARCHE. ^65 durant le cours de leurs vies, et du survivant d'eux i auquel monsieur de Bourgongne , et à sondict Hoir après luy, appartiendra la nomination de tous les offices à ce nécessjaires , soyent eleus, clercs, receveurs, sergens, ou autres; et au Roy la commission et institution que dessus. « Item , et aussi sera par le Roy transportée et baillée à mpndict signeur de Bourgongne , à tousjours, poUi^ luy et pour ses hoirs légitimes, procréés de son corps, et Içs hoirs de ses hoirs (soyent masles ou femeles) , descendans en directe ligne, en héritage perpétuel, la cité et comté d'Auxerre, avec toutes s^ appartenances quelconques, tant en justice, dommaine, fiefs, arriérefiefs, patrohnages d'églises, collations de bénéfices, comme autrement, à les tenir du Roy et de la couronne de France, en foy et hommage, et en perrie de France, sous le ressort et souveraineté du Roy et de sa court de parlement, sans moyen , pareillement et en telles franchises , droits et prérogatives , comme les autres pèrs de France. a Item y et avec ce, seront transportés et baillés par le Roy, à mondict signeur de Bourgongne, et à celuy de ses hoirs auquel U délaissera, après son deces, ladicte comté d'Auxerre, tous Je^ profits ft emolumens quelconques qui écherront en ladicte comté et cité d'Auxerre , et en toutes les vi^es et terres enclavées en icelle comté, et qui ne sont point de la comté (soyent à églises ou à autres), à cause des droits royaux, ep quelque manière que ce soit,' tant en regales, confiscations, amendes, exploits de justice 9 profits et emolumens de la monnoye, qu'au �

  
    206 MEMOIRES trement, pour en jouir par môndict signeur de Bourgongne et sôndict hoir .après luy , durant leurs vies, et^du survivant d'eux tant-seulement, en et par la manière dessus- declairee. C'est -asçavoir qu'à la nomination de mondict signeur de Bourgongne et de sondict hoir après luy , le Roy commettra et ordonnera celuy qui sera bailly d'Auxerre pour mondict signeur de Bourgongne , juge royal et commis de par luy à congnoistre de tous cas royaux, et autres choses , es mettes de ladicte comté d'Auxerre et des enclavemens d'icelle, aussi-avant, et tout par la mamère qu*ont fait et acoustumé de faire par-cydevant les baillis de Sens atidict lieu d'Auxerre : lequel bailly de Sens ne s'en entremettra aucunement durant la vie de mondiçt àigneur de Bourgongne et de son hoir , mais en laissera convenir le bailly d'Auxerre , qui sera juge commis de par le Roy à ce faire. Et semblablement seront commis de -par le Roy , à la nomination de mondict signeur de Bourgongne et de sondict hoir, tous autres ofBciers nécessaires pour l'exercice de ladicte jurisdiction des droits royaux en la comté d'Auxerre , tant chastelainSf capitaines , prevosts , sergens , ôomme receveurs et autres, qui exerceront leurs offices au nom du Roy, au profit de mondict signeur de Bourgongne et de sondict hoir après luy, comme dict est. a Item , en - outre seront transportés et baillés à mondict signeur dé Bourgotigrïe , et à son dîct hoit' après luy, tous les profits des aides ( c'est--asçavbir dés greniers à sel , quatrièmes de vins vendus à détail , impositions de toutes déiirées , tailles , foùages , et autres aides et subventions quelconques qui ont ou •sto-— - -' ' - ^"^ é 4

  
    D*OLiyiBR DE LA MARCHE. 267 auront cours, et qui sont ou seront imposées en k* dicte comté, cite et élection d'Auxerre, si-avant qu'icelle élection s'estend en ladicte comté , et '^u pais d'Auxerre, et es viles et vilages enclavés en iceux), pour en jouir par mondict signeur de Bourgongne, et sondict hoir après luy , et en avoir le profit durant le cours de leurs vies* et du survivant d'eux tant-seulement. Auquel mondict signeur de Bourgongne, et à sondict hoir après luy, appartiendra la nomination de tous les officiers à ce nécessaires , soyent eleus, clercs, receveurs, sergens, ou autres; et au Roy la commission et institution, comme dessus. « Item y et aussi seront par le Roy transportés et baillés à mondict signeur de Bourgongn^J pour luy et ses hoirs^legitimes procréés de son corps , et les hoirs de ses hoirs ( soyent raasles ou femelles) descendàns en ligne directe, à tousjours, et en héritage perpétuel, les chastel, viles et chastellenie de Bar-^ sur-Seine; ensemble toutes les appartenances et appendances d'icetle chastellenie, tant en dommaine, justice , jurisdiction , fiefs , arrierefiefs , patronnages d'églises, collations de bénéfices, comme autres profits et eipplumens quelconques , à les tenir du Roy eii foy et hommage, et en perrie de France , sous le ressort et souveraineté du Roy et de sa court de parlement, sans moyen. m Item y et avec ce appartiendront à mondict aigneur de Bourgongne, et de la part du Roy luy selroiit baillés et transportés , pour luy et celuy de sesdicts hoirs auquel il délaissera, après son deces et trépas, la signeurie dudict Bar -sur -Seine, tous les profits des aides, tant du grenier à sel (si grenier y a aèous-^

  
    268 MEMOIRES tumé d'avoir), quatriéni^s de vins vendus à détail, impositions de toutes denrées, tailles et fôuages^cpie des autres aides et subventions quelconques qui ont et auront cours, et seront et sont imposées , en kdicte vile et chastellenie de Bar-sur-Seine, et es viles et vilages sugets et ressortissans à icelle chastellenie, pour jouir de la part de mondict signeur de Bourgongne, et de son hoir après luy, d'iceux aides, tailles et subvejitions , et en avoir les profits , par la mam des grenetiers et receveurs royaux qui seront à ce commis par le Roy , à la nomination de mondict signeur de Bourgongne, durant les vies de luy et de sondict hoir après luy, et du! survivant d'eux. « I/em^t aussi de la part du Roy sera transporté et baillée mondict signeur de Bourgongne,. pour luy et ses hoirs, comtes de Bourgongne, à tousjours et en héritage perpétuel , la garde de Teglise et abbaie de Lixeul; ensemble tous les droits, profits et emolumens quelconques appartenans à ladicte garde : laquelle le Roy , comme comte , et à cause de la comté de Ghampaigne , dit et maintient à luy appartenir : combien que les comtes de Bourgongne, prédécesseurs de mondict signeur,. ayent parcy-devant prétendu et querelé au contraire , disans et maintenans icelle abbaïe de Lixeul .( qui est hors du royaume , et es mettes de la comté de Bourgongne ) devoir estre de leur garde : et pource , pour bien , de paix et obvier à leurs débats , sera délaissée par le Roy , et demourera ladicte garde entièrement à mondict signeur, pour luy et ses hoirs successeurs, comtes de Bourgongne. « Item , et aussi seront par le Roy transportés et

  
    D^OLiyiER DE LA MARCHE, ^69 baillés à mondict signeur de Bourgongne , pour luy et ses hoirs masles, légitimes, procréés de son corps, et les hoirs de ses hoirs masles tant-seulement , procréés de leurs corps, descendans d'eux en ligne directe, à tousjours et en héritage perpétuel, les chasteaux, viles, chastellenies et prevostés foraines de Peronne, Mondidier et Roye , avec toutes leurs appartenantes et appendances quelconques , tant en dommaines , justice, jurisdiction , fiefs, arriérefiefs, patronnages d'églises, collations de bénéfices, comme autres droits, ... ' profits et emolumens quelconques, à les tenir du Roy et de la couronne de France en foy et hommage , et en perrie de France , sous ressort et souveraineté du Roy et de sa <îourt du parlement, sans moyen. a l(em^ avec ce baillera et transportera le Roy, à mondict signeur de Bourgongne , et à celuy de sesdicts hoirs masles auquel il délaissera, après son trépas, lesdictes viles et chastellenies de Peronne, Mondidier et Roye,* tous les profits et émolument quelconques qui echerront^n icelles viles, chastellenies, prevostés foraines , et . es viles et terres sugéttes , et ressortissans à icelles viles , chastellenies et prevostez foraines , à cause des droits royaux , en quelque manière que ce soit , tant en regales , confiscations , amendes et exploits de justice, comme autrement, pour en jouir par mondict signeur de Bourgongne et sondict hoir masle après luy, durant leurs vies, et du survivant d'eux tant-seulement-, en et par la manière dessus declairee : c'est-à-sçavoir qu'à la nomination de mondict signeur de Bourgongne et de sondict hoir masle après luy, le Roy commettra et ordonnera celuy qui sera gouverneur ou bailly desA

  
    270 MEMOIRES dictes viles ou chastellenies pour mondicf: signeur de Bourgongne, juge royal, et commis de -par luy à congnoistre de tous cas royaux, et autres choses procedans desdictes viles, chastellenies et prevostés foraines, et des viles et terres sugettes et ressortissans à icelles, aussi-avant et par la forme et manière que l'ofat fait et accoustumé de faire par cy - devant les baillis royaux de Vermandois et -d'Amiens. Et enou^re seront commis (si mestier est) par le Roy, à la nomination de mondict signeur de Bourgongne et sondict hoir masle, tous autres officiers nécessaires pour l'exercice de ladicte jurisdiction et droits royaux : comme chastellains , capitaines, prevosts, sergens , receveurs et autres , qui exerceront leurs offices au nom du Roy, au profit de mondict sîgneuf de Bourgongne et de sondict hoir masle après luy, conime dict est. « Iteniy et semblablement de la part du Roy, seront transportés et baillés à mondict signeur de Bourgongne , et à sondict hoir iifasle après luy, tous les profits des aides : c'est-asçavoir les greniers à sel, quatrièmes de vins vendus à détail , impositions de toutes denrées , tailles , fouages , et autres aides et subventions quelconques qui ont et auront cours, et qui sont ou seront imposées es dictes viles, chas* tellenies et prevostés foraines de Peronne , Mondidier et Roye, et es viles et terres sugettes et rés* sortissans à icelles viles, chastellenies et prevostés foraines, pour en jouir par mondict signeur de Bourgongne, et sondict hoir masle après luy, durant le cours de leurs vies, et du survivant d'eux : auquel monsieur de Bourgongne, et sondict hoir masle

  
    D OLIVIER DE LA marche/ 2^1 après luy, appartiendra la nomination de tous les officiers à ce nécessaires (soyent eleuz, clercs, receveurs, sergens, ou autres); et au Roy la commission et institution , comme dessus. « Item, et en -outre de la part du Roy sera de* laissée à mondict signeur de Bourgongne, et à celuy de ses héritiers auquel après son deces il délaissera la comté d'Artois , la composition des aides audict comté d'Artois , ressorts et enclavemens d'iceluy , montant à présent icellés compositions à quatorze mille francs par au ou environ , sans ce que mondict signeur, ne son hoir après luy, durant leurs vies, soyent abstraints d'en avoir autre don ou octroy du Roy, ne de ses successeurs : et nommeront mondirct signeur , et sondict hoir après luy , tels officiers que . bon leur semblera, pour le faict de ladicte composi^ tion, tant eleuz, receveurs^ si^ens, comme autres : lesquels ainsi nommés , le Roy sera tenu d'instituer et commettre esdicts offices , et leur en fera bailler ses lettres. Item y et que le Roy baillera et transportera à mondict signeur de Bourgongne, pour luy et ses hoirs et ayans cause, à tousjours, les cités, viles, fortresses, terres et si^euries appartenans à la couronne de France , sur la rivière de Somme , d'un costé et d'autre (comme Sainct-Quentin , Corbie, Amiens, AbbeYille> ff: autres) : en semble toute la comté de Ponthieu , deçà et de là ladicte rivière de Somme , Dorlens , Sainct-Riquier , Crevecueur, Alleux, Mortaigne, avec leur» appartenances et appendances quelconques , et toutes autres terres qui peuvent appartenir à ladicte couronne de France, depuis ladicte rivière de ^

  
    w 272 M£MOIIl£â Somme inclusivement, en tirant du costé d* Artois, de Flandres et de Hainaut, tant du royaume que de l'Empire; en y comprenant aussi, au regard des viles seans sur ladicte rivière de Somme , du costé de France, les banlieues et echevinages d'icelles viles, pour jouir par mohdict signeur de ^ourgongne, sesdicts hoirs et ayans cause, à tousjours, desdictes cités, viles , fortresses , terres et signeuries , en tous profits et revenus , tant de dommaine , comme des aides o^ donnés pour la guerre ; et aussi tailles et autres emolumens quelconques , sans y retenir , de la part da Roy, fors les foy et hommage , ressort et souveraineté: et lequel transport et bail se fera, comme dict est, par le Roy , au rachapt de la somme de quatre cens .*mille esçus d'or, viels, de soixante quatre au marc de Troyes, liuict onces pour le marc, et d'aloy à vingt quatre karas, un quanfrd^ remède , ou autre monnoye d'or courant, à la valeur. Duquel rachapt, de la part de mondict signeur de Bourgongne seront baillées lettres bonnes et suffisantes : par lesquelles il promettra, pour luy et les siens, que toutes et quantes fois qu'il plaira au Roy ou aux siens faire ledict rachapt , mondict signeur de Bourgongne ou les siens seront tenus, en reprenant ladictç somme d'or, de rendre et délaisser au Roy et aux siens toutes lesdictes cités , viles et fortresses , terres et signeuries comprises en ce présent article tant - seulement, et sans toucher aux autres , dont dessus est faicte mention : et sera content, en outre, mondict signeur de Bourgongne , de recevoir le payement desdicts quatre cens mille escus à d,eux fois , c'est-asçavoir i chacune fois la moitié : pourveu qu'il ne sera tenu de

  
    D OLIVIER DE LA MARCHE. , 12^3 rendre lesdictes cités , viles , fortresses , terres et signeuries, n'aucunes d'icelles, jusques à tant que tout ledict payement soit accompli , et qu'il ait receu le •dernier denier desdicts quatre cens mille escùs : et cependant fera mondict signeur de Bourgongné les fruicts siens, de toutes lesdictes cités, viles et for* tresses, terres. et signeuries, tant de dommaines , comme des aides et autrement , sans en rien déduire ne rabatre du principal : et est à entendre qu'audict transport et bail que fera le Roy, comme dict est, ne seront point compris la cité de Tournay, et bail* liage de Tournaisis^ et Sainct-Amand : mais demou" reront icelle cité et bailliage de Tournay , Tournaisis et Sainct-Amand, es mains du Roy, réservé Mor» taigne , qui y est compris , et demourera à mondict signeur de Bourgongné , ainsi que dessus est dict : et combien que ladicte cité de Tournay ne doyve point estre baillée à mondict signeur de Bourgongné, ce nonobstant est réservé , à iceluy signeur monsieur de Bourgongné , l'argent à luy accordé par ceux de la; dicte^ vile de Tournay , par certain traité qu'il a avec eux, durant jusques à certain temps et années ., à venir : et lequel argent lesdicts de Tournay payeB ront entièrement à mondict signeur de Bourgongné. « £t est à sçavoir qu'au regard de tous officiers qui se; ront nécessaires à mettre et instituer es cités, viles, H fortresses, terres et signeuries dessusdictes , au regard du dommaine , mondict signeur de Bourgongné et les siens y mettront et institueront plainement et ^ à leur voulonté : et au regard des droits royaux , et ^ aussi des aides et tailles, la nomination en appartient mr à mondict signeur de Bourgongné et aux siens , et 9- »^

  
    aj4 MEMOIRES Tinstitution et commission au Roy et à ses successeurs, comme dessus est decla^ré en cas semblable* a Item , pource que mondict signeur de Bourgongne prétend avoir droit en la comté de Boulongne sur la mer (laquelle il tient et possède), et pour bien de paix, icelle comté sera et demeurera à mondict signeur^ et en jouira, en profits et emolumens, pour luy et ses enfans masles procréés de son propre corps seulement, et en -après sera et demourera icelle comté à ceux qui droit y ont et auront : et sera chargé le Roy d'appaiser et contenter lesdiçts pretendans avoir droit en icelle comté, tellement que cependant ilsnj demandent ny ne querelent rien, ny en facent aucone poursuitte à-rencontre de mondict signeur de Bourgongne , ne de sesdicts enfans masles. « Item, que les viles et chastel, comté et signeorie de Gien-sur-Loire ( que l'on dit avoir esté données et transportées de pieça , avec la comté d'Estampes et signeurie de Dourdan , par feu monsieur le «lae de Berry, à feu monsieur le duc Jehan , père de moidict signeur de Bourgongne) seront, de la part da Roy, mis et baillés, réellement et de faict , es maios de nous , duc de Bourbonnois et d'Auvergne , tantost après ledict accord passé , pour les tenir et gouverner l'espace d'un ah après ensuyvant, et jusques à ce que , durant ledict tenlps , Jehan de Bûorgongne , à - présent comte d'Estampes , ou mondict signeur de Bourgongne pour loy , ayent monstre oa faict monstrer, au Roy et à son conseil, les lettres dudict don faict à mondict signeur de Bourgongne par mondict signeur de Berry : lesquelles veucs ( si elles sont trouvées suffisantes et vallables ) som �

  
    D^OLIVIER DE LA MARCHS. "2^5 maiireiîient et de plain ^ et sans quelconque procès, nous^ duc de Bourbonnois et d'Auvergne, seront tenus de bailler et délivrer audict comte d'Estampes , nostre neveu , lesdicts chastel , vile et comté de Oiapi- sur -Loire, comme à luy appartenans par le moyen dudjct don et transport que hiy en a fait mondict signeur de Bourgongne, sans ce que de la part du Roy l'on doive ne puièse alléguer au contraire aucune prescription ou laps de temps, depuis le deces de feu monsieur de Berry; et aussi nonobstant quelconques contradictions ou oppositionfs cl'autres, qui voudront prétendre droit en ladicte comté de Gian : ausquels (si aucun y a) sera réservé leur droit , pour le poursuyvre par voye dé justice^ <{uand bon leur semblera , contre ledict comte d'Estampes. <c Item, que par le Ko^ sera payé et iisstitué, à monsieur le comte de Nevers et audict monsieur d'Estampes son frère, la somme de trente deux mille huict cens escus d'or , que le feu roy Charles iSt prendre (comme l'on dit) en l'église de Rouen, oà celle somme estoit en. depèst , comme deniers de mariage appartenans à feue dame Boiinè d'Artois, mère desdicts signeurs, au cas que l'on fera deuément apparoir qu'icelle somme ayt esté ou soit allouée en compte , au profit dudict roy Charles , pour icelle somme de trente deux mille huict cens escus d'or payer, à tels termes raisonnables qui seront advîsés, après le payement faict et accompli, à mondict signeur de Bourgongne , des cinquante mille €{scus dont dessus est faicte mention : et au regard des'debtes que mondict signeur de Bourgongne dict et

  
    "N HyÔ , MEMOIRES maintient à luy estre délies par feu ledict roy Charles, tant à cause des doiis et pensions, comme autrement, montant à bien grande somme de deniers , son droit, tel qu'il Ta et doit avoir pour la recouvrance d'icelles debtes, luy demoqrera sauf et entier, « Item, que mondict signeur de Bourgongne ne sera tenu de faire aucune foy, hommage ne service au Roy, des terres et signeuries qu'il tient à -présent au royaume de France, ne de celles qu'il doyt avoir par ce présent traité, et pareillement de celles qui luy pourront echeoir cy- après, par succession, audict royaume^: mais sera et^demourera exempt de sa personne en tous cas de' sugettion , hommage , ressort, souveraineté et autres droits du Roy, durant la vie dfe luy. Mais, après son deces , mondict signeur de Bourgongne fera , à son fils et successeur à la couronne de France, les hommage^, fidélités et services qu'il appartiendra : et aussi, si mondict signeur de Bourgongne alloit de vie à trépas avant le Roy, ses héritiers et ayans cause feront au Roy lesdicts hommages , fidélités et services , ainsi qu'il appartiendra. « Item , pource que cy - après mondict signeur de Bourgongne , tant es lettres qui se feront de la paix comme en autres lettres et escritures , et aussi de bouche , recongnoistra , nommera , et pourra nommer et recongnoistre , là pii il appartiendra, le Roy son souverain signeur; offrent et consentent lesdicts ambassadeurs du Roy qiie lesdictes nominations et recongnoissances, tant par escrit que de bouche , ne portent aucun préjudice à làdicte exemption personnelle de mondict signeur de Bourgongne,

  
    D OLIVIER DB hJL MARCHE. Hyj sa vie durant; et que,, ce nonobstant, icelle exemption demoure en sa vertu , selon le «contenu en l'article précèdent; et aussi qu'icelle nomination est recongnoissance ne s'estende qu'aux terres et signeuries qu'iceluy monsieur de Bourgongne tient et tiendra en ce royaume. « Item, au regard des féaux et sugets de mondict signeur de Bourgongne, dés signeuries qu'il a et tient, et doit avojr par ce présent traité , et qui luy pourront echeoir par succession , au royaume de France , . durans les vies du Roy et de luy , ils ne seront point contraints d'eux armer au commandement du Roy ne de ses officiers , supposé ores qu'ils tiennent avec ce aucunes terres du Roy, et signe^uries : mais est content le Roy que, toutes les fois qu'il plaira à mondict signeur de Bourgongne mander sesdicts féaux et sugets pour ses guerres ( soit au royaume ou dehors ) , ils soyent tenus et contraincts d'y aler, sans pouvoir ne devoir venir au* mandement du Roy , si lors il les mandoit : et pareillement sera faict au regard des serviteurs de mondict signeur de Bourgongne , qui sont ses fatni-; liers, et de son hostel, supposé qu'ils ne soyent pas ses sugets. a Item, que toutesvoyes s'il avient que les Anglois, ou autres leurs aliés, facent guerre cy- après à mondict signeur de Bourgongne, ou à ses pais et $ugets, à l'occasion de ce présent accord ou autrement , le Roy sera tenu de secourir et aider à mondict signeur de Bourgongne, et à ses pais et sugets, ausquels l'on fera guerre, soit par mer ou par terre, 9 toute puissance ou autrement , ^lon que le ca$

  
    27» MEMOIRES le requerra, et tout ainsi comme pour son propre fatet. ' <r Item y que de la part du Roy , et de ses successeurs roys de France, ne sera faicle ne permise, ou souffert faire, par les princes et signeursdessusdicts, aucune paix , traité ou accord avec son adversaire et ceux de la part d'Angleterre , sans le signifier à mondict signeur de Bourgongne , et à son héritier principal après luy , et sans leur exprès consentement, et sans les y appeler et comprendre , si compris y veulent estre :' pourveu que pareillement soit faict de là part de mondict signeur de Bourgongne, et de sondict hoir principal , au regard et en tant qu'il touche la guerre d'entre France et Angleterre. « Item y que mondict signeur dé Bourgongne, et tous seà féaux et sugets, et autres qui par ci -devant ont porté en armes l'enseigné de mondict sigtiéur (c'est-à-sçavoir la croix Sainct-Andrieu ) , nef seront point ténus de porter ne prendre autre enseigne, en quelque mandement ou armes qu'ils sOyént , eii ce royaume ou dehors, soit en la présence du Roy ou de ses connestables et mareschaux , et soyeht à se» gages, ou souldes, ou autrement. « Item, que le Roy fera restituer et dédommager de leurs peintes raisonnablement, et aussi de leurs rançons, ceux qui furent pris le jour de la mort dudict feu monsieur le duc Jehan (à qui Dîëû pardoirit), et qui y perdirent leurs biais, et furent grandement rançonnés. fuJtem, qu'abolition générale soit faicte de tou» cas avenus , et de toutes éhoses' j^asseés , dictes et fàictes à l'occasion des divisions dé ce royaume

  
    D OLIVIER DE LA MARCHE. 279 (excepté le regard de ceux qui perpétrèrent ledict mauvais das , ou qui furent consentans de la mort de feu mondict signeur le duc Jehan de Bourgongne : lesquels seront et demoureront hors de tout traicté); et au surplus , que chacun , d'un costé et d'autre , retourne (c'est-asçavoir les gens-d'Eglise en leurs églises et bénéfices, et les séculiers en leurs terres, rentes, héritages, possessions et biens immeubles, en Testât qu'ils seront), réservé le regard des> terres et signeu-' ries estans en la comté de Bourgongne : lesquelles moQsigneur de Bourgongne et feu son père ont eues et retenues, ou ont données à autruy, comme confisquées à eux, à cause desdictes guerres et divisions : lesquelles seront et demoureront, nonobstant ladipte abolition et accord, à ceux qui les tiennent et possèdent. Mais par tout ailleurs chacun reviendra à ses terres et héritages (comme dit est), sans ce que pour démolition, empirement, gardes de places, ou réparations quelconques, on puisse rien demander l'un à l'autre : et «era chacun tenu quitte des charges et rentes echeues du temps qu'il n'aura jouy de seis ternes et héritages : et , au regard des meubles pris et eus d'un costé et d'autre, jamais n'en pourra estre faîcte aucune question , ou querelle , d'un costé ne d'autre, r «( Itenii que par ce présent traité seront esteintes et abolies toutes injures, malveuillances et rancunes, tant de paroles et de faict qu'autrement , avenue^ par cy- devant à l'occasion desdictes divisions, partialités et guerres, et tant d'une partie que d'autre, sans ce que nul en puisse aucune <^ose demander, n'en £sitre question ou poiorsuitte ^ par prooes n'au �

  
    SSO M£MOIRBS \ trement, ne reprocher ou donner blasme, ponr avoir tenu aucun parti : et que ceux qui diront ou feront le contraire soyent punis, comme transgresseurs de paix , selon la qualité du mefaict. « Item^ en ce présent traité seix)nt compris expressément , de la part de mondict signeur de Bou^ gongne, toutes les gens d'Eglise , nobles, bonnesviles, et autres (de quelque estât qu'ils soyent) , qui ont tenu 'son parti , et de feu mondict signeur son père : et jouiront du ^bénéfice de ce présent traité, tant au regard de l'abolition que de recouvrer et avoir tous leurs héritages et biens immeubles à eux empeschés , tant au royaume qu'au Dauphiné , à Toccasion desdictes divisions : pourveu qu'ils accepteront ce présent trajté, et erf voudront jouir. ^ Item y renoncera le Roy à l'aliaiice qu'il a faicte avec l'Empereur contre mondict signeur de Bourgongne , et à toutes autres aliances par iuy faictes avec quelconques princes et signeurs que ce soyent, à-l'encohlre de mondict signeur, pourveu qiie mondict signeur le face pareillement. Et sera tenu et promettra , en - outre , le Roy à mondict signeur de Bourgongne de le soustenir et aider à-l'encontre de tous ceux qui le voudront grever, ou Iuy faire dommage par voye de guerre , ou autrement : et pareillement sera tenu et le promettra mondict signeur de Bourgongne , sauf toutesvoyes l'exemption de sa personne, à sa vie : comme dessus est declairé. « Item y consentira le Roy, et de ce baillera ses lettres, que s'il avenoit cy- après que de sa personne fust enfreint ce présent traité , ses vassaux, féaux, et sugets et serviteurs, presens et à venir, ne y

  
    D^OLIVIER m LA MARCHB. sSf > soyent plus tenus de luy obeîr et servir, mais soyent tenus deslors de seryir mondict signeur de Bourgongne, et ses successeurs, à-l'encontre de luy : et qu'audict cas tous sesdicts féaux, vassaux, sugets et serviteurs soyent absous et quittes de tous sermens de fidélité et autres,. et de toutes promesses et obli-% gâtions de services , en quoy ils pouvoyent paravant estre tenus envers le Roy, sans ce qu'au temps après lors à venir il leur, puisse estre imputéx à charge ou reproche, ne qu'on leur en puisse rien demander : et que des maintenant, pour lors, le Roy leur- com*mande d'ainsi le faire , et les quitte et déchargé de toutes obligations da serment , au . cas dessusdict.: et que pareillement soit faFct et consenti , du costé de mondict signeur de Bourgongne, au rega|*d de ses vassaux, féaux, sugets et serviteurs. « Item y seront de la part du Roy faictes les promesses, obligations et submissions touchant l'entreténement de ce présent traité , es mains de monsieur le cardinal de Saincte- Croix, légat de nostre sainctpère le Papti, et de monsieur le cardinal de Cypre, et autres ambassadeurs du sainct concile de Basle, les plus-amples que l'on pourra aviser; et sur les peines d'excommuniement, agravation, i*eagravation, interdit en ses terres et signeuries, et autrement, le plus-avant que la censure d'Eglise se pourra estendre en >ceste partie, selon la puissance qu'en ont mesdicts signeurs les cardinaux , de nostre sainct-pére le Pape et du sainct conciles : pourveu que pareillement sera faict du costé de, mondict signeur de Bourgongne. « Item^ et avec ce, fera le Roy, avec son seeié, bailler à mondict signeur de Bpurgongne les seelés
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    289 MBMOIRBS des princes et atgoeurs de son sang et de son obéissance , comme de monsieur te duc d'Anjou , de Chartes son frère, de monsieur le duc^de Bourbon, âe monsieur d'Âlençon, de iponsieur le comte de Rictiemont , de monsieur le comte de Vendosme , du comte de Foix, du comté d'Armignac, du comte de Perdriac , et d'autres que l'on avisera : esquels seelés desdicts princes sera incorporé le seelé du Roy : et promettront d'entretenir, de leur part, le contenu dudict seelé; et s'il estoit enfreint de la part du Roy, en ce cas estre aidans et confortatis mondict signeur dé Bourgongne et les siens , à-l'encontre du Roy : et pareillement sera faict du costé de mondict signeur de Bourgongne. A Item y que pareillement le Roy fera bailler semblables seelés des gens -d'Eglise^ des autres nobles, et des bonnes* viles de son royaume et de ^on obéissance (c'est-à«sca voir tels desdicts gens^'£glise, noblei et bonnes- viles que mondict signeur voudra nommer)) avec seurtés de peines corporelles et pecujiielles, et autres seurtés que mesdicts signeurs les cardinaux et autres prélats, cy envoyés de* par nostre sainctpère le Pape et le sainct concile de Basle, aviseront y appartenir. « Iteniy s'il avenoit cy * après qu'il y eust aucune defaute ou obmission en l'accomplissement d'aucuns des articles dessusdicts, ou aucune infraction ou attentas faits contre le contenu desdicts articles d'une part et d'autre, ce nonobstant ceste présente paix, traité tl acord, seront et demoureroiit valables, et en leur pleine> force , vertu et vigueur : <ét ne sera pourtant idelte paix réputée causée ou amiUee, mais

  
    O'OLIVIBR DB Isk MARCHE. ^83 « les attentas seront reparés, et les cfaofies ^laI-faictes contre icelle paix amendées ^ et aussi les defautes et obmissions accomplies et exécutées deàement j' le tout selon que dessus est.escnt;^et à ce contrains^ ceux qu'il appartiendra par la forme et manière , et sur les articles, peines et poincts dessus-declairés. Lesquelles choses contenues es articles dessuà-escrits, nosdiéts cousin et ambassadeurs ayent promis faire i consentir, aprouyer, ratifier et confermer par ùous, i et en bailler noz lettres confirmatoires et patentes, : en forme deue , à nostrèdict frère et coUsin de Bourgongne, et sur ce ayent baillé leurs lettres à iceluy 1 nostre frère et cousin^, lequel a fait et juré bonne loyauté , seure , ferme et entière paix et reunioq à aVec nous, et a comenty et fait les renonciations, Ex promesses , submissions et autres choses déclairees , 2 qu'il doit et est teni# de faire de sa part , et nous a t congnu son souverain signeur; savoir faisons à tous, presens et à venir , que nous , ouis à plain nosdicts cousin et ambassadeurs sur les choses dessusdictes, et icelles bien considérées, et tout ce qui par eux y a esté faict et passé pour nous, et en nostré nom, à l'honneur et pour révérence de nostre sauveur JésusChrist , tous désirs et honneurs mondains , et biens temporels arrière mis , et pour échever (0 l'effusion de sang humain, et pour pitié et compassion dé nostre peuple, et afin qu'il puisse vivre sous nous en paix et tranquilitè : pour honneur aussi et contemplation de nostrèdict Sainct-Pere , dudict sainct concile et des^dits oardinaux, et pour certaines autres causes et €)ansiâerations à ce nous mou vans , ledict traité de {t) Eehei^er : éviter.

  
    284 . MEMOIRES paix, accord et reunion de nostredict frère et cousin Philippe, duc deBourgongne, avec nous, consentons, ratifions , aprQuvons et confermons , et ( si mestier est) faisons de nouvel, ratifions, aprouvons et con* fermons , tout ainsi et par la forme et manière qu^ï est contenu es articles dessus - transcrits , et qu'il a esté promis par nosdicts cousin et ambassadeurs: promettans de bonne foy , et en parole de roy, et sous Tobligation de tous noz biens presens et à venir, pour nous, noz hoirs et successeurs, tenir, garder et entretenir entièrement, et àcomplir et faire tenir, garder et àcomplir , à nostre loyal pouvoir ^ sans fraude, déception ou mal- engin (0, ladicte paix et reunion, et toutes les choses dessusdiiotes, et chacune d'icelles de nostre part^ et en tant qu'il nous touche et peut toucher à tousjours, tout par la forme et manière dessus-escrite, inviolablemént et sans enfreindre, faire ne venir, ou souffrir faire ou venir ,* au contraire, couvertement ou en appert, en quelque manière que ce soit : nous soumettans, quant à ce, à la censure , cohertion , com pulsion et contrainte de nostredict Sainct-Père, dudict sainct concile et desdicts cardinaux, et de toutes autres cours, tant d'£glises que séculières : et voulons et ottroyons par icelles estre contrains et compellès, tant et si-avant que faire se peut en tel cas, si faute y avoit de nostre part; en renonceant à toutes allégations et exceptions, tant de droit que de faict , que pourrions dire oa alléguer au contraire, et en especial au droit, disant que générale renonciation ne vaut, si Tespeciale ne précède : et le tout sans fraude, déception, ou mal^ (') Mal-engin : sortilège , enchantement.

  
    d'olivier bb la marche. 285 engiti : et, à fin que ce soit chose ferme et stable à tousjours, nous avons fait mettre nostre seel à ces preseoites , données à Tours le dixième jour de décembre Tan de grâce i435 , et de nostre règne le quatorzième. Ainsi signé par le Roy en son grand conseil, Fresnot. Collation faicte, Fresnoy. Visa. A-u dos desquelles lettres est escrit ce qui s'ensuit : Lecta et publicaia in cnria parlamentij vicesima^uarta die januarii, anno Domini millesimoj quadringentesimo tricesimo qidnto. Ainsi signé , Blots. Lecta etiam ante burellum , in cumera compoiorum domini nostri Régis j décima terlia die mensis februarUy ànriQ supradictO) et ibidem regtslrata, libro Cartarum hujus temporis j folio trigesimo octaço. I. Lestivord. » Par la manière dessus -escri te fut le traité et la paix entre le Roy et le duc faicte et trouvée. Qui m'a semblé œuvre et matière plus divine ; que naturele, car le roy Charles n'estoit pas à celle heure sans gens-d'armes^ ne sans confort : mais estpit ja le siège d'Orléans levé à l'encontre des Anglois , et plusieurs viles et places reconquises et gaignees par les François, et mesmement la vile de Rièu,' en Picardie, nouvellement gaignee et prise : et, d'autre part, le duc de Bourgongne estoit en fleur d'aage, et en renom chevaleureux : et flourissoit et croissoit journellement en sigijeuries et en renommée , et n'î^voit guéres qu'il avoit déconfît en bataille et pris prisonnier le duc Régnier , duc de Bar et de Lorraine , .par son mareschal de Bourgongne , messire Antoine de Toulongeon. : où fut occis le bon chevalier qu'on dit sans reproche, le signeur de Barbasan, françois : et pareillement avoit déconfit en Zelande, au \\mx de ^
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    286 MEMOIRES Broushane (0, le signeur de Filwatre , anglois,et Jaict grand meurdre d'Anglois, et conquis sur le duc de Cloçestre, frère du roy (a) d'Angleterre , Hainant, Rolande et Zelande : et en la guerre de France a?oit tel bruit et tel avantage , que sous sa main gisoit la prospérité ou perte des Ânglois : et toutesfois, estans tous deux grans et sur leurs arigots. Nature (qui ne peut mentir en sa raison) se sentit grevée et blecee d'un chacun parti. ^ Parqupy se condescendirent les deux nobles princes à la paix dessusdicte : et quand j'ay bien enquis et caloulé les causies et raisons qui ïneurent chacune partie de quérir la paix, je trouve que, de la part du roy de Francfe, il faisoit conscience du cas advenu en la mort du duc Jehan. Secondement, il ne voyoit pas possibilité de porter le faix, sans grand péril ou dommage de son estât, des Anglois et Bourgongnons, à une fois. Tiefcement, à l'occasion de la guerre, il se trouvoit gouverné, et sons la main de tant de manière de gens - d'armes , estranges et privés, qu'il n'y àvoit si -petit capitaine en France à qui on osasl fermer l'huis ou la chambre du Roy, quelque afairc qu'il eust. Quartemeiit, il fut si-sage et si raisonnable roy , qu'il aitnoit mieux le profit et l'utilité de son royaume , que de demourer en opinion inique , sans salut ne repos. Quant à la part du bon duc Philippe, il semble que ce qui le fit si légèrement condescendre fut regard au salut du royaume de France, au noble sang dont il estoit né et issu (qui luy bouillôit en l'estomac, età l'éntour du cueur), et aux grans (») Broushane : lisez Bromvershat^en . — 6) Frère du roy : lisez o««fc eu rot.
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    d'olivibr de la. marche. 287 bîens qu'il avoit receus, en ses prédécesseurs, de la maison royale, tant de droit naturel comme de biens* fait3. Ces trois choses (qui font une seule partie) luy firent oublier l'offense et la male-aventure, mal-faicte et mal-avenue. Secondement la petite aflSnité et amour qu'il avoit aux Anglois : et tiercement l'honneur et la vertu de luy, qui tousjours et toute sa vie (quelque ofTeoi^é, quelque aguillonné, quelque piqué ou poingt qu'il eust esté par plusieurs fois, maintenant de faict, loain tenant, de paroles) a tendu la main, de tout effect et de tout pouvoir, à soustenir, maintenir, et garder, la royale magesté de France : tellement qu'il vescut et mourut noble et entier François^.^ ^^^S^ de cueur et de voulonté : et si autres choses^ se sont aucunesfois. nronstrees et apparues à-l'encontre de cestuy article, je respon qu'il est avenu pour obvier aux entreprises des malveuillans et haineux, qui, sous ombre du pouvoir royaj , queroyent et machinoyent la destruction de la' maison de Bmirgongne. I ^ ^ CHAPITRE IV. Cpmfnçnt la guerre continua entre les François et Anglois ; et comment V auteur de ces presens Me^ moires Jut mis page en la maison du bon duc Philippe de Bourgongne. Oh estl besoing que je tienne le droit chemin dé lîion usage, et que plus -avant je discerne et devise du temps et des aventures, en poursuyvant ma matière:

  
    ^88 MEMOIRES et me faut encores retourner et rechercher aucuns cas avenus en traitant la paix dessusdicte : et fut vérité qu'il fut traité , , pour le bien de paix universelle, que la duché de Guienne et celle de Normandie demoureroyent aux Anglois, et ils quitteroyent le résidu de leur querelle : mais lesdicts Anglois disoyent que c'estoit partage dont ils estoyent desja possesseurs, et qu'en cecy n'avôyent point de çreûe ne de profit. Parquoy ils ne voudrent tenir l'apomtement dessusdict : et deraourérent, par ce bout, en guerre, comme devant, à^l'encontre des François. D'autre part, messire Jehan de Luxembourg, comte de Lîgni, suget et parent du duc de Bourgongne, ne voult point estre compris au traité de la paix, n'abandonner les Anglois , ne son premier serment. Ledict comte de Ligni estoit un grand honirae de guerre, puissant d'avoir et d'amis, vaillant et entrepreneur, et l'un des plus renommés cheyaliers de son temps. Il tenoit beaucoup et largement de viles et^ de cfaasteaux en frontière de Hainaut, de Champaigne et de Barrois : et avoit gens et soudoyers duits à la guerre, et nourris de butin : et peut on légèrement crbire qu'ils vivoyent avec leurs voisins , et qu'ils moiistroyent de toutes pars que la paix estoit pour eux, à traiter, consentir, e^; à faire : et estoit ledict comte de Lîgni porté des Anglois, et aimé du duc de Bourgongne ; et conduisit si-hautement ses affaires, qu'il vescut et finit en grand bruit, et sans foule. Pareillement sur la marche de Bourgongne se tenoyent messire Tibaut, bastard de Neuf-Chastel , le bastard de Vergi , et autres Bourgôngnons , qui s^estoyent enforcés et garnis es places de Dernay, de k

  
    The text on this page is estimated to be only 29.62% accurate
    D OLIVIER DE LA MARCHE. MQ Montesclaire^ et autres places prises sus le duc de Bar : et lesquels, sur la fin de.la guerre , recueillirent ce qu'ils peur^nt prendre et avoir pour leur dernière main. £q Champaigne, et sur les marches de la duché de Luxembourg (qui pour lors estoit un pais plain de haussaires et de coureurs)^ se ténoit le signeur de Com* mersy, riche signeur et puissant : et tenoit places et soudoyei^s assez , et plusieurs : et faisoit guerre au premier rencontré : et prenoit et ravissôit, de toutes pars ^ prisonniers et butin : dont il éleva un merveil*^ leu?: avoir. Sur les marches de Mets, de Luxembourg, de Bar et de Lorraine, se tenoit Henry de La Tour, ati lieu de Pièrrefort : et tenoit les cités de Tou et de Ver-» dun en rente d'apatis (0., et tous ses voisins en sugettion. . Tout le tournoyement du royaume de France estoit plein de places et de fortresses, dont les gard^ YÎvoyeiit de rapine et de proye : et par le miliou du royaume et des pais voisins s'assemblèrent toutes manières (dépens de compagnies (que l'on nommoit escorcheurs, et chevauchoyent et aloyent de païs en pais, et de marche en marche, querans victuailles et aventures pom* vivre et pour gaigner, ^ns, regarder n^dpargner les païs du roy de France, du duc de Bourgongne, ne-d'autres princes du royaume. Mais leur estoit la proye et le butin tout un, et tout d'une que»relie; et furent les capitaines principaux, le bastard de ^Bourbon, Brusac^ Geofroy de Sain-Beilin , LestraC, le bastard d'Armigiiac ;i Rodigues de Villandras', Pierre (ï) En rente eTapatis .* en 'coniribtttiûO ,' en terttr éf^nti traité. 9- »9
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    mgo MEMOIRES Regnaut^ Regnaut Guil^ome, et Anthoine de Chabf^n^es, oomte de Damm^rtin : et combieii que Potoo df Saintreilles et La Hire fussent deux des principam et des plus renommés capitaines du parti des Fran* çoisy toutésfois ils furent de ce pillage et de celle «$corcberie : mais ils combatoyent les ennemis du royaume, et tenoyenties frontières aux Anglois^à l'hoïkneur et recf^romandation d'eux et de leurs renommées ; et à la vérité 4esdicts escorcheors firent moult de maux et griefs au pauvre peuple de France et aux marchans, et pareillement en Bou^rgongoe et à l'eaviron. Car à ceste occasion falui que les Bothrgongnons se missent sus, qui tenoie^t les champs. en grand nombre^ ei vivoyent sur le pauvre peuple en telle dérision et outrage, que le premier mal ne foiisoit qu'empi* rer par la médecin^; et les nommoit on les Feton* deurs : c^r ils retondoyent et recorroyent (i) tout ce que les premiers avoient failli de haper et de prendre : et qiii me demanderoit comment ce pourroit estre qu'ainsi, après la paix fatcte à Arras, jurée et promise par le roy de France si-solenneUement quï es^ cy- dessus escrit et toucbé, ses capitaines, serviteurs et gei^s-d'aj'mes pilioyent et couroyent les pab de Bourgongue, et leur portoyent beaucoup pliK de dommages qu'ils pe 6rent du temps de la plus^ forte guerre qui onques fut entre eux ; à ce je respon, et vray est, que le Roy et le royaume it France furent en. iceluy temps fort chargés de grand nombre de gens* d'armes de divers pais et contrées ^ui avoyent bien servi ; et leur fabit^ pour le devoir, (t ) Rfico^royeM .* raconmençoîent , réttéroient. I
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    D^OLlVtER Dfi LÀ MÀRCttB. igt laire efitreteque , payei^ent 4>u récompense, A quoy; Iç Hpy ne pouyoit fournir^ pour les affaires paa^, portés^ et sioustenus. Tputçsfois jamais ne les porta ou soustiat ea ceste' qg^erell^ , ipais les abandonna et desavoua , pa^ eris. publias çt universels : f t ay lionne mémoire que la comte ie Fribourg , potur hiV^ gouv^urneur de Bour^. gongnç, Sie tira à Çhallpn si|r l^ Spsue, et y assefpbls^ tous les signeiirs et qapitai^i^ di) paîs, qui fir^t plulsieurs courses et e^pris^es^ sur les eacorchèuirs dèssusr di€t^, e|: desquels (s'^ucun on en prenoil) on en fain soit justice pi^hlique , et de main d^ bourreau^ copime 4ç larrons, pillars, et geiis ^ba^donnés: : # certifie que la rivière de 3QsmE| et \$ Doux estayent si pleinst 4e çprpsi et dis çbarongnes dlçwx esoorcbeurs, que ^laiptefois les p^scheurs Ie$ tiroyent, en lieu de poisf^ son, deui^ à deui^, trois k t'Vok corps, liés et acouplés ^^ cpfdes çnsep[^,le : ^f en ayint pinceurs tels piteux f^as ef: sembls^bks, et ^vltsl pour celle fais ceste> pes^ tileiice; depuis i an 35 jusqqes à Tan 38. Çe|uy a^ i438, se partit de s^s pais de Flandres \ç 4ifÇ Philippe 1 PP*ir ^^^ir en son p^ïs de Bour^gongne (pîi il n'a voit e^té depuis J§t siégea, d' A valon^ 4e pr^ncy, et c^e Pierre Pertiii^ : |frs(||]eUes places reçopquit à force d'aripes sur tes FrfMiiçofe), et ûissa^ ail lieu 4e Brucelles, ^ QPî^tç âe Çibarplois son fils r et ordoi^na gçuy^rneur pour lny , en Picardie, 1» cq^nt^ d'Estampç€t, lequel, acqTnpai^në dé mille ou^ dçqyjcç cens arcbw ^ Pipardie-, iE¥>nduisit et m&m hs^\ç\^ 4Me jusques pnç^ d^ B|ir-sMr-Aube : auquelr \}ç\x Je? §oi^rgpngnpn^ s'estpie^t m]^ 3us^ pour le re^ çiiiejlli^; et ^i-tp^t qp'jl fut: à Digeem, l'armée se, rom* 19 �
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    agn MEsieiRES pit, et tint le duc la feste de Nôei en sadicte vile de Digeon , en grande feste et grande solennité : qui rejouissoit moult fort Bourgongne , et principalement la noblesse et la signéurie du paîs, qui longuement avoyent esté sans leur signeur veoir. Et environ lés Eoys se tira le duc ,au lieu de Nevèrs fort et noblement, acompaigné des nobles de son pais de Bourgongne •: et là se* trouvèrent la plus-part des princes du sang de France , nommément Charles de Valois, iduc d'Orléans , que le duc Philippe de Bourgongne, par son pourchas et par sa mise, avoit retiré et raehapte de la prison des Anglois, et luy avoît donné ea mariage madame Jehanne de Clévefs, sa nièce : et se traitèrent et firent moult grandes amitiés et aliances entre -ces deux nobleis pripces. Ce qui fpt bien çt deûement entretenu par toutes les parties. Là estoit te comte d'Angoulesme , frère du duc d'Orléans dessusdict; le duc Charles de Bourbon et d'Auvergne, le comte de Vendbsme, le comte de Dunois, bastard d'Orléans , et moult d'autres grans et nobles personnages. Là estoit ladicte duchesse d'Orléans , moult belle dame; madame Anne dé Bourgongne, duchesse de Bourbon , et sœur du dessuidict duc Philippe; et moult belle compaignie de dames et damoiselles : et y feit on moult grande feste, jbustes, banquets et divers festimens, les litis* avec les autres : et entre les princes fut pourparlë et traité de moult grandes choses tendans à l'utilité et profit du Roy, des princes, et du foyaume de France : et singulièrement fut adviseeet mise avant la seùrté, le moyen et la façon comment 'le duc de Bourgongne se peust ■ trouver devers le ]àoy pour faii^ son ^devoir, et demourer avècques i '

  
    0*OLITI£& DE LA MARCHE. 2gi luj en telle privauté et fiance ^ comme Pamour et le cueur y estoit : et, à la vérité, et l'un et l'autre le queroyent et desiroyent, et furent lors les choses fortaprochees. : mais tousj ours l'infernal (qui ne dort), sous couverture de défidence , malicieusement reilpuvelee par les malheurtés avenues et passées , i^ompit et élongna ceste bienheuree et salutaire œuvre : et se parbouta es corps maudits d'aucuns raporteurs déloyaux et mauvais , qui d'un costé et d'autre rompirent ladicte emprise : et se départirent iceux princes de la cité de Nevers en grand'aniour et union, et se retira chacun en sa signeurie : et s'en revint fe duc Philippe en son pais de Bourgongne , au lieu de Digeon : et, la karesme après, se tira en sa cité de Chalon sur Sosne^ auquel lieu il demoura jusques environ la Pentecoste ; et audict lieu de Chalôn, et à celle fois, messire Guillaume de Lurieu, signeur deLa Queuille , m'amena à la court : lequel signeur de^ La Queuille, et dame Anne de L>a Chambre, sa femme, me nourrirent en leur hostel, depuis l'an 37 que mon père mourut, jusques à l'an 89 que lors messire Anthpine, signeur de Crouy, premier chambelam demondict signeur le duc, requit à mondict signeurie duc qu'il luy pleust de sa girâce , en faveur des services faits par mes prédécesseurs, me retenir de son hostel. Ce que le bon duc de jsa grâce acorda , et pouvoit avoir alors treze ans d'aage ; et ordonna mondict si* gneur que je fusse son page, avec. plusieurs autres nobles jeunes hommes de divers païs : et fu mis es ^lains et sous le gouvernement de Guillaume de Sercy, premier escuyer d'escuyrie. Or soit pris en gré ce que j'ay sçeu ramentevoir
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    'rt ëscrire des 'éhèlsé& advenues tàht devant mes yeut tju'en miaintés auttes apparehces, tesqtiéllès, encores que je fusse jeune d'aage àâns gràhd sens et expérimenta ay tôUtesfbis récitées ^t escriptés à la vérité et^tons fable; et d'oresénâvant rendray compté (si Dieu me donrtie teiiips, loisir et vie) de ce ^ue Dieu Wa donné grâèe de veoir et ihcorporèr, moy estant ^ ceurt , et en lieu pour voir et côngnoistre beau^ coup de giiaiis biens , si je lés ay sçéu retenir el apprendre. / CHAPITRE V. Comment les ducs de Bourgôngn^ H dé Bbiirtm ss'assémbkrent n Châlon sut Sosne , pour appcam une querelle entre messùiê jàquès de GiùbâAîiu et mesmre Jelmn de Gtahison ; et corHYnéM té duc Lauys de Savoyè ^t sa Jerhmê vîsitéireht fe duc de Bourgongne. A En celle mesiUe quaresme , le ^uc dô Bouttoo déssusdict vint à Chalon voir et visiter \e duc lie BourgongÀe (à qui il estolt beau •frère, pour av^r i^ousé sa sœur); et vint tiv«c lû^ uti ^eb^tlftliefè tresgrand'façôn , son suget : et se nôifimôit ^es^ Jaques de Chabànnes , lequel de GbabaAnès Môit en débat à Tencontre de mêssite âe GMtltsdti (0, i^y De*GraHts€fn ; Éù i'455y le sèîgneùr âe Granson liit cbnTamco |»ar Philippfè'-le-Bèh d'avoir irbulù «èîdisvèk^la Ï^ainâke-Cdkiité; k conseil^ présidé par le duc, le condàaina , le i^ oetdbre ^ k étreifOiff^ entre deux matelas. Cette sentence fut exécutée au mois de déccmlx* suivait , Hàhs le château de Salignî.
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    D*OLIVl£& DB LA MARCHE. fipS ligueur d« Pesmes, lequel ^stoit parent des plus jgrauds sigueurs de Bourgongne, et de ces sugets da •duc, à qui il escri voit cousin. Vaillant chevalier estoit, «t bien renommé, et êtymé entre les gens^d'anpes de* Bourgongne , et fit en son temps de grands services au duc et à ses pais* Mais, pour revenir à la question et au débat des deux chevalier dessus- dicts , T. la cause fut pource que ledict signeur de Besmes avoit pris d'eschelle une des maisons dudict de Chabannes, layoit pillée, et pris son fils aisné prisonnier, sous umbre et couleur d'aueunes querelles que lédict de P^mes disoît avoir sur ledict de Cliabannes : et de ceste matière fut :une journée publiquement tenue en la sak du palais de Tevesque , et furent assis les deux ducs de Bourgong&e et de Bourbon , commOf fsiéres et bons amis , sur un banc , et l'un empres. l'autre : et certes, combiai que le duc de BourgongnO' iust le premier per de France, et si-puiésant qu'il ^st assez sceu et notoire , toutesfois il fit en son {los-^ td. et en ses pais, au duc- de Bourbon son beaufrére^ attlant et plus d'honneur qu'il n'en voult prendre ne.reœvoir : et, à la, vérité, le duc Charies de Bour^ lïon fut deson temps Vnn des meilleurs corps (fust à pié iOU à cheval), et l'un des plai^H^s et des mondains, nooi pas seulement de princes, mais des chc'paliers du royaume d& France : et sçavoit des honneurs et gracieusetés du duc son frère prendre c^ quien «stoit en son appartenir. A celle joumee fut le signeur de Pesmes grande-* ment accompaigné des signeurs de Bourgongne s^s panms(coiRiniedecetix>deChabn, de ceux de Vienne, àe oeux de Neiif*C%iMtel et de V«rgy ) ; et portoit k

  
    296 MSMOiaES parole^ pour le signeur de Pesmes, messire Tibaut, bastard de Neuf-Chastel^ un moult sage chevalier dont est desja cydessus faicte mention : et tendoit plus «este tjuestion à gage de bataille qu'à formel d'autre plaid ou procès. Or avint que ledict de Chabannes (quand on luy demanda, au commencement du procès, s'il voulôit tenir 1(^ deux ducs dessus-nommés pour ses juges en ceste partie) respondit qu'il a voit choisi pour son juge le duc de Bourbon son signeur, et non autre: et prestement que le duc de Bourgongne entendit qu'il ne devoit, pas estre juge en ceste matière, se leva, et dit au duc de Bourbon : « Mon frère, puis<x que je ne suis pas accepté pour juge par messire « Jaques de Chabannes, je ne me puis excuser d'estre cr partie aveques le signeur de Pesmes : car il est a mon parent, et m^ont luy et ses prédécesseurs si a: bien servi, et la maison de Bourgongne , que je a luy doy et luy veuil faire honneur, et port à son (c besoing. » £t prestement se tira le bon duc devers le signeur de Pesmes, et se joindit avec luy comme parent , et non pas comme signeur, prince ou souverain qu'il estoit : et devez sçavoir que ledict signeur de Pesmes, et les signeurs qui l'atompaignoyent, le receurent humblement et de grand courage , comme ceux qui bien le devoyent faire : et quand partie adverse vit le duc, qui s'estoit adjoint aveques son contraire, il dit tout haut, par trèsbonne façon : « A ceste fois ay je partie trop forte et « trop pesante. » Et ceste chose j'ay voulontiers ramenteue et mise en escrit, pour commencer, temps après autre, selon

  
    D OLIVIER DB LA MARQBE. ^Qy les lieux, les raisons et les causes, à dire et deviser les biens, les vertus, les bontés et les courtoisies de cestuy noble prince' le bon duc Philippe de Boutgongne , cinquième de ce nom : auquel , en la pre^ miére semaine que je l'eusse jamais veu, je vei faire et monstrer publiquement tel honneur et tel port, que de soy monstrer et declairer parent de son suget. Secondement, j'ay declairé ceste cause advenue par une manière de doctrine et de regard que chacun , en tel cas, doit bien peser et avoir bon avis de refuser ou regeter le jugement d'un prince (car mieux vaut au moins puissant faire de son plus grand son juge, que son ^nemy); et tiercement, pour ramentevoir et remémorer à tous nobles hommes l'honneur et la cherté qu'ils doyvent garder et porter, d'estre yssus p9r consanguinité des grandes et des nobles maisons : car chacun endroyt soy en sent et gouste , une fois en sa vie, ou peu ou beaucoup, ou tellement qu'il en vaut mieux d'avoir, ou de recommandation. Pour retourner à ma matière commencée, messire Jaques faisoit plainte du signeur de Pesmes , et disoit qu'après le traité de la paix de France, faicte entre le Roy et le duc en la manière cy-dessus escrite , le signeur de Pesmes avoit pris et dérobé d'eschelle et par nuict, sans titre, querèle ou défiance, une des maisons dudict de Chabannes, nommée Montagu-leBlanc , située au païs de Bourbonnois : et avoit pillé et pris les biens meublée dudict Chabannes, et em^ mené son fils aisné prisonnier (qui n'a voit pas dix ans d'aage), et plusieurs autres jeunes nobles hommes quiacompagnoient sondict fils : et demàndoit çur ce
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    réparation d'honneur , de sa maison , de sou fils et de son avoir. Et de la part du signeur de Pesmes fat respondu, par la bouche de messire Tibràt, bastard de Neuf-Chastel, que voirement avoit pris le sîgneiir de Pesmes le chasteau de MontaguJe-Blanc par aide et soubtiveté de guerre, et pris les biens et le fils dudict Chabannes ; et / ce à la queréle et contre vange de plusieurs grie&, pilieries et prises faictes sur le* dict signeur de Pesmes et sur ses amis , parens et aliés , par Anthoine de Chabannes y comte de Damn^artin, frère dudict messire Jaques; et dont les prises avoient esté menées et retraites , tant en icelle place de Montagu , comme autres places et maisons appartenans et estans sous le pouvoir dudict messire Jaques : et que telles choses et telles œuvres de fiiict se doyvent et peuvent rendre par tous droits de guerre, par le semblable : et concluoit, sur grande^ réparations, que demandoit ledict de Pesmes d'estre chiirgé de son honneur sans dess^te, par ledict de Chabannes, en la présence tant de son prince et du duc de Bourbon, que de telle noblesse qui là estoit présente : en faisant offre de son corps pour $xm honneur deffendre, si ledict de Chabannes le vouldil charger d'avoir fait en <ce aucune &ute digne de reptiebension. Plusieurs responses et reliques fareiÉ £aictes de chacune partie : mais pource qu'il estoit tard, la journée fut remise à une autre ims : et assectost après mondict signeur de Bourbon ^e par^ ^de monsieui* de Bourgongne , et s'en ï*él)Ournâ aveques kiy ledict de Chabannes : et depuis madame Ysalïeea de Portugal, duchesse de Sourgongne, vint «u paôs, qui appaisaiiedviy débat : et r^^ditlefik idndictée
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    O OLIVIER BS lA MARCHE. 29^ Ghabaûnies 4 '^on pé^e , et ehsèihble les autres etifàm et nobles hotâUtôs (^i ftiréiit pris àvecques liiy. Assez tost aptes le departemeht du duc de Bourbon , vint au Ueù de Ghalôn sur Sostie le duc Louis >de Savoye, et ttiadaîne Jehàtine de Lusi^an, fille du roy de Gypre, sa hinme : et vindrènt veoirie duc Philippe en son pa!s, moult grandement acômpaigné de signeurs et nobles, et la ducbesse de daines et de damoi^liës : et )uy fut àu-dèvànt , bieii une lieue ^ lé duc de Bourgol^gné, acômpaigné de Jehan Monsieur, héritier de la duché de Cléves, du comte de Nevefs, thi signeuir dé Beaujeù , d'Adolf knônsieur de Cléves , de Gorniile , bastard de Bourgongiie , et de itioàtt iielle compaignie de noblesse : et se conjouirent et fcienviengnérent les deux d^cs inoult honnorablemient, et par moùlt grande cordialité; et bien te devoyent faire : Car ils estoyent cousins germains, et enfans de frère et de sœur : car le duc Louis de Savoye ^fut 'fils de madame Marguerite (0 de Boùrgongne, sœur du duc Jehan , père dudict duc Philippe. Au regard de l'honneur que fit ledict duc Philippe à la duchesse de Savoye, il ne fait pas à deitiandér : Car le bon duc fut si-gracieux , tant courtois et hoilnorable à toutes dames , que nul plus courtois prince ne chevalier ne fut jamais trouvé; et certes la duchesse valoit bien que l'on fist d'ejle grande "lélcliiDe : Cat» '^le estoit fille de roy , une tresgrande ^et puissante duchesse, et iEivcques'ce l\ine des plus belles daines de tout le tnonfdé. Pat-eillement là fût \à 'duchesiiie àe Beytirgotigne , qui gtândement estoit (i) Marguerite : lisez Marie. Elle avoit épousé en iSgS Amédée vini^ "boittes flte SàVôié. ■

  
    3oO MEMOIRE» accompaignee de moult de dames et de belles fifles : et eurent plusieurs gracieuses et amiables conversations ensemble : dont, pour la venue des deux princes, furent faictes et tenues plusieurs assemblées et congrégations du conseil de chacune partie assemblé ensemble : et maintçsfois sy trouvoient les deux ducs , et la : cause singulière de la, venue du duc et de la duchesse de Savoje en Bourgongne fut en intention de gaigner de leur part le duc de Bourgongne y pour tenir le parti de pape Félix à rencontre de pape Eugène : et ce à Toccasion de la division qui pour lors estoit en l'Eglise. Parquoy me sera force de laisser un peu le droit chemin de ma matière, et d'entrer en incidence pour declairer comment il advint que àeu% papes, en un temps et à une fois , régnèrent en l'Eglise, Ce qui advint, comme vous pourrez entendre et ouyr. CHAPITRE Vl. De la cause qui meut le duc de Savoye à visiter le duc de Bourgongne ; et de quelques autres petites particularités. Vérité fut que l'an i43i , par le moyen d'aucuns cardinaux , et principalement du cardinal d'Arle ( qui se surnommoit d'Arban, et estoit noble homme, et du pais de Savoye), un concile fut mis sus en la cité de Basle en Alemaigne; et singulièrement fut créé iceluy concile à l'encontre et à la refermation de pape

  
    \ «. D*OLIVIER DE LA. MARCHE. 3oC Eugène : et publiquement luy mirent avant , à rencontre de sa vie et de sa personne, plusieurs cas tels et de tels gestes j. que je n'en vieux escrire ne ramentevo^;», mais le laisse réciter et escrire à ceux qui plus-sagement sçavent coucher et raetti^e en souvenir ou ramentevance chose de tel poix et de telle efficace : car à toucher à la famé et au renom de sisàii^cte et haute personne en chrestienté, comme nostrè sainct-pére le Pape, Fentendement se doit arrester dé frayeur,- la langue doit barbusser dé crainte, Tencre seicher, |e papier fendre , et la plume pleyer, par cloute dangereux et plein de péril d'encourir ou d'enchoir, au danger d'inobédîence et de faute, à rencontre dés commandemens et ordonnances de nostre sainte et salutaire mère, et ressource, l'Eglise triomphante : et supplie , à çeluy qui est garde de tous bons et catholiques courages, qu'il me deffende et garde. en ceste partie de toucher ou mettre chose €fin soit contre Testât de ma conscience. Or toute'sfois fut ceste matière tant continuée, et vint le concile à ce poinct, que par effect, et par sentence prononcée sous ombre de certains adjoumemens faicts à la personne du pape Eugène, par, faute de comparoir aux journées à luy baillées , et pour autres raisons dictes et declairees au dictum de ceste sentence, et où je ne veuil atoucher ne venir, fut le Saînct-Pere dessusdict privé du sàinct estât de la papalité, et injurieusement et par gjhande dérision dë^ claire inhabile dé tenir et exercer l'estat dessusdict : et, pour pourveoir au faict de l'Eglise, prestement et à celle heure eleurent et créèrent à pape , et sou^ verain pasteur de ^'Eglise , monsieur Ame , duc de
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    3o3 MSMOIRES Savoye, père du duc Louis dessus -nommé : lequd duc Amé ^voit par^vant renoncé à ssi sîgneurie , et icçUe mise es mains de son fils : et s'estoit rendu , au lieu de Ripaille lez Tonon , ^n une cenfrairie et ordre de chevaliers qu'il' ayoit fopdee, luy tréziéme, d^ chevaliers moult hoqnorables^ et de grande recommendatiop. Et là fut envoyé querre par le sainct coui^ile, fut créé, s^acré et élevé pour pape, et iiommé pf^pe Félix : et le plus tost qu'il peut se X'it^ à Biisk, 4 grs^nd triomphe et grande corapaignie de prélats et de sigueurs : çt arriva à Basle en telle ceréiponie que l'on peut et doit faire à l'entrée et joyeuse advenue <^u Pape, lieutenant souverain de Dieu en terre. . £p grand erreur, grand n]|urmure et grande de$.o|^tion fut l'estat de TËglise et de, toutç la chres* tjenté : car chacun d'eux faisoit les saints ei^ercices aussi bien l'un comipe l'autre ; Eugène comme Félix, çt Félix comme Eugçne, Ils prononçoient les ssiipctes parolles sacramen taies; ilç faiaoyctnt et eonsac^oy^t le sajnct qhrçsi^e dpnt l'on baptispit les enfans nouveau nés ; ils ^acroyent prestres et diacres , doanpyent absolutions, ipdulgpuces, bénéfices et bulles: e^ estoyent , l'un port^ et obeï d'auquus princes et d'aucunes signeuries et provi^jç^s, et l'autre d'autres: et tenoit un chacun parti çt partial à boa, siiinct et vfilable, ce que son Pf^pe faisoit, ordonnoit, lioit QU d^Upit : et je mesme vey e1 m'en saq vient que çewx de Bourgppgn^ ( qui teppyept k première eleor tion , et le parti de pape £uge^0 ) faisoient i^losoieni^ d'pijiir m^se^ m d'evix, çonfç^ser au pafe de Savoy^, et en Vobeis^^^(3e dq p^pfi Felis t fit certes cestuy Fdix eiit ippult grand'faveur, et mojjLk g^nd port de plu^
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    d'oLIVIEB DB la MAftCHi;. 3o3 sieurs princes, et télement qu'il gaigna de son costé Italie, Alemaigne et Espaigne. Mais le roy de France ne le duc de Bourgongne ne voulurent jamais laisser n'abandonner le premier sainct et canonique pape Eugène, dessusdict : et si le duc de Bourgongne se fust condescendu au duc de Savoye son cousin, toucbapt ceste matière, pape Félix eust esté obéi aussi par toule France, par toute Angleterre, et jusques en Norvège. Mais pour amour, pour sang ou pour affinité, jamais le bon duc ne se voult pleyer ou condescendre de faire ou consentir rien , ou nulle cbose, au ^judice de pape Eugène. Cinq ans dura, ou environ, ce scisme et cesle douleur en l'Eglise et par la clireslienlé, et jusques à ce que cestuy Felis congneut bien qu'il n'auroit port n'obedicnce du roy de France ne du duc de Bourgongne , et qu'il demourroit frustré, et en abus de son intention. Si s'apensa de sauver son cas et son empi'îse par autre voye : et, à la vérité , ce fut un des plus sages et des plus entreprenans princes que l'on sceut 1 car, hiy estant comte de Savoye, se feit duc, et fut le premier duc de Savoye. Il conquit la principauté de Pieinont à force d'armes; et télement travailla Philippe Maria , duc de Milan , de guerre et par force d'armes, qu'il luy donna la comté de Verseil et la vile de Cyvaux : et prit le duc de Milan sa fille à femme, et recongnut avoir receu pour son mariage trois cens mille ducats : et pour icelle somme donna au dessusdict duc de Savoye et à ses successeurs, au cas qu'il mourust sans hoirs légitimes de son C^rps , la duché de Milan : et est la querele qu'encore^ ont les ducs de Savoye sur la duché de Milan.

  
    3o4 MEMOIRES Cestuy Félix vescut avec François et Bourgon* gnons, et si-ss^gement se gouverna au temps des divi* sions de France, que son païs de Savoye estoit le plusriche, le plus-seur et le plus-plantureux de tous ses voisins. Trois âlles'de roy furent pour un jour seans à sa table : dont il ayoit alié ses enfans par mariage. Luy vefve, prit Testât de religion, et fut appelé, invoqué et eleu pour la plus -digne, plus • grande et première personne de chrestienté : dont ( comme dict est) luy congnoissaat son emprise ne venir à effect, trouva moyen que la plus-part des princes ohrestieDS se meslerent de Tapointement des deux nommés papes et du concile : et fut conclu, accepté et tenu que pape Ët^i^oœ demoureroit en sa dignité juste et canonique ^ et que Félix demoureroit légat en toute puissance papale , en toute la duché de Savoye et la principauté de Piémont : et conferma pape Eugène (') toutes les choses faictes par ledict Fœlix du temps déyant. Et ainsi fut paix et union en saincte Eglise: et depuis vescut le légat de Savoye environ dix ou j douze ans, et trépassa à Ripaille l'an i45a. Sur ce$te matière ne firent les deux ducs aucune conclusion : mai^ en aliance d'amour et de paix se partirent, comme bons parens, deyoy^fji^ fâi^e : et ayoit le 4uc de Savoye aveques luy un sien frère de l'aage de dixhuict ans, qui estoit comte de Genève, et se nommoit Amé. Cestuy comte de Genève desiia d'estre de Thostel du duc de Bourgongne. Ce qui (i) £t conferma pape Eugène: Tauteur ,se trompe : Eugène étok mort le a3 février i447- Ce fut Nicolas y, saccesseur d'Eugène, qui demeura seul pape , par TaBdicatiôii de Félix, qui eut lieu le 9 a^ril x449- ' " K i ]

  
    D OLIVIER DE LA MARCHE. 3o5 lu y fut libéralement accordé t car il estoit de tresbelle apparence de prince , et moult bien conditionné : mais ne demoura gueres après qu'il mourut : dont ce fut grand dommage pour la. maison de Savoye. Ainsi se partit le duc de Savoye et la duchesse, et se retirèrent en leur pals : et le duc de Bourgongne se retira en sa vile de Digeon , auquel lieu il passa le plus-beau de Testé en grandes cliéres, festignens, banquets, chaces et voleries, et en plusieurs et divers déduits ; et revint le duc de Bourbon et la duchesse de Bourbon, sœur du duc, et Jehan de Bouri)on, comte de Clermont, leur aisné fils, devers ledict duc de Bourgongne , où ils furent bien festeyes et bien recueillis. En celuy temps se maria un- escuyer de Bourgongne, nommé Jehan de Salins, à la bastarde du duc de Bavière , une tresbelle damoiselle de l'hostel de la duchesse de Bourgongne : et là furent faictes les premières joustes que je vey onques : et furent les joustes en harnois de jouste, en selle de guerre, et à la foule, sans tûille. Là jousta monsieur Jehan, héritier de Cléves ; le comte Louis de Nevers , le nouveau marié, le signeur de Waurin, Guillaume Rollin , Anthoine de Sainct-Simon , et plusieurs autres; et fut la jouste bien jpustee : et certes les pompes et pareures de lors n'estoyent pas telles que celles de présent : car les princes joustoyent en pareures de drap de laine , de bougran et de toille , garnis et ajolivés d'or cliquant, ou de peinture seulement : et si n'en laissoyent point à rompre grosses lances, et d'endurer la rudesse de la jouste et des armes , comme font aujourd'huy les plus-jolis : et fut donné le bruit Q. 20 •\

  
    3o6 MEMOIRES €t le prix de la Teste, tant dedans comme dehors, au signeur de Waurin, et à un jeune escuyer du pais de Hainaut, de l'iiostel du duc de Bourgongne , mignon dudict héritier de Cléves , nommé laquet de Lalain : lequel a depuis tant cueiliy et monstre de vertus, d'honneur et de vaillance, que cy-apres j'auray assez affaire et à besongner pour déclairer et pour descrire l'exercice che valeureux de sa vie. En celle saison le comte de Fribourg, pour Ior gouverneur et mareschal de Bourgongne, pource qull estoît desja vieil et travaillé de gouttes, se tira à Digeon devers le duc, et remonstra son impotence, et qu'il ne pouvoit porter le faix et le travail de la guerre , suppliant que Ton le vousist déporter et décharger de son office , et y pourveoir d'homme pour exercer la peine et le labeur pour l'utilité du païs : et fut mis en conseil que , pource que le duc ne devoit guéres demourer en la contrée, il estoit expédient voirement de pourveoir es choses dessusdicles. Si fut avisé que Tibaut de Neuf-Chastel , escuyer, si^eûr de Blamont, fils aisné du sigîieur de NcirfChastel, aagé de vingt six ans, estoit homme de faid, de sens , et d'exécution et d'emprise , et de soy des plus -grands et des plus-p«issans du païs de Bourgongne, et de grande maison : et combien qne desa personne il n'estoit d'apparence ou de force corporelle que peu de chose , toutesfors il s'estoit monstre homme magnanime, hardi et entrepreneur , et desja avoit pris et gsiigné Chasteau-Vilain sur les François, et s'estoit monstre celuy des signeurs de Bourgongne qui pius-grande résistance feit à-l'encontre des escorcheurs : et feit et exécuta sur eux maintes belles emi.

  
    The text on this page is estimated to be only 28.79% accurate
    D^OLIVIBK DB LA MARCHÉ. 30^ prises, et leur feit et porta moult de dommage en ce temps et depuis, comme vous orrez cy- après. Ainsi fut faicC .le signeur de Blamont maresehal de Bourgongne^ l'an i44o* CHAPITRE yil. Comment FederiCj roydes Rommains^ et le bon duc Philippe de Bourgongne^ ^e veirent et Jeslojérent en la vile de Besançon, Eir celle mesme année monsîgneur Frédéric, ar* cheduc d'Austriche, fut fcict roy des Romtnains : et depuis estant venu à Aix^la Chapelle, et traversant partie de l'Empire pour s'en retourner en ses pais d'Austriche et ailleurs , par moyens trouvés d'un costé et d'autre, passa et vint en la cité de Besançon , au comté de Bourgongne , laquelle est cité et siège d'eniper^ir : et pource que c'estqit au pais et en la signeurie du duc , comme comte de Bourgongne il se tira audit lieu de Besançon environ huict jours avant que Je roy des Rommains y arrivast : et se logea le duc es Cordeliers, et fît préparer pour le Roy a«i palais de l'archevesque , moult honnorablement, de riches chambres de soye, de brodure et de tapisserie : et manda le duc les signeurs du païs , lesquels y vindrent pour accompaigner Jeur prince : et dJsoit on par extime que le duc de Bourgongne fut accosnpâigné , à celle fois, de mille nobles hommes ses sugets : et quand vint le jour que le roy des ao.

  
    3o8 MEMOIRES Rommains devoit arriver (qui fut par un jeudi), le duc de Bourgojigne se tira aux champs, accompaigné de ceux de sou sang et de sa noblesse. Et me souvient que le signeur de Ternant conduisit ce jour les archers dp corps du duc : et portoit le paletot (») d'orfaverie , qui moult bien luy seoit : car ledict de Ternant estoit lors en fleur d'aage, beau chevalier, de bonne grandeur, brun de visage, et de moult belle taille , et du demourant l'un des acomplis chevaliers de son temps. Et moult bien luy seoit la conduite des archers : et le mieux en point de celuy jour fut u\i chevalier de Picardie , nommé messire Jehan , signeur de Crequi , chevalier de la Toison : et fut iceluy signeur de Crequi un très - honnorable chevalier, vaillant en armei , et grand voyageur : et afin que rien n'oublie, environ quinze jours paravant le duc de Bronswic, un moult bel prince d'Alemaigne, revenant de Sainct- Jaques, vint visiter le duc en sa vile de Digeon : et Tarnena ledict duc avec luy, pour l'acompaigner à celle assemblée : et en fut honnorablement acorapaigné le duc de Bourgongne (car il parloit la langue d'Alemaigne, et sçavoit et congnoissoit comme l'on se devoit conduire avec les signeurs de l'empire t car chacune nation £^ sa manière de faire); et depuis le duc de Bronswic eut en mariage la fille du duc de Cléves , nièce du duc de Bourgongne dessusdict. Là estoit messire Louis de Chalon , prince d'Orange, un moult sage chevalier, et homme de grand faict; le signeur d'Ârguel sdn fils ( qui acompaignoyent le di;c leur souverain signeur, à moult grande corn• (') Paletot ■: sorte de vêtement , pourpoint!

  
    d'olivier de la marche. 3o9 paignie); Jehan de Vienne-, signeur de Bussy, fils du signeur de Sainct-George; le signeur de Neuf-Chastel, acompaigné de ses deux fils ; le signeur de Blatnont , xnareschal de Bourgongne; et le signeur de Montagu, son frère. Là estoit le comte de Fribourg et le marquis de Rotelin : et furent ceux qui conduisirent la veue du Roy et du duc. Là estoyent les signeurs deConches , de Vergy, de Charny, de Monby, de Pesmes, de La Queuille et de Ray, et brief toute la noblesse du duché et comté de Bourgongne : et par un mardi (0 se tira le duc aux champs, à moult grand nombre de chevaux , et chevaucha bien demie lieue avant qu'il encontrast le roy des Rommains qui venoit , grandement accompaigné des signeurs et de la noblesse d'Alemaigne , et chevauchoit en grand ordre avec sa noblesse et toutes ses gens, qui portoyent lances , targes , cranequins (^) ou armewes , dont il avoit grand nombre : et chevauchoyent loing de luy, en la conduite d^un grand «tendard armoyé d'un grand aigle au milieu , et tenoyent moult bel ordre : etfaisoit moult bel et estrange veoir ce grand nombre de targes de diverses peintures , et ces blonds cheveux de ces Behaignons (3) .et Alemans qui reluisoyent contre le souleil , et sonnoyent les clairons du Roy à -l'aborder. Mais les trompettes du duc de Bourgongne .ne sonnèrent, depuis qu'il veit les enseignes du roy des Rommains. Le jour fut assez bel : et à l'aprocher eut grand' presse de chevaux d'un costé et d'autre , et s'arresta (0 Mardi : Tauteur vient de dire que c-étoit un lundi. — (») Targes : boucliers. Cranequins : instrumens pour bander les arbalètes. -— (3) Behaignons : Bohémien».

  
    3lO MEMOIRES le roy des Romnlains en une plaine : et si tost que le duc de Bourgongne peut avoir veue du Roy, ensemble les princes et les gens de sa compaignie, tons se defulérent du chef (0 en grande révérence : et pareillement feit le Roy et ceux de sa compaignie, qui furent grand nombre de ducs , de comtes et de chevaliers, et beaucoup habilles à la pareure, et comme le Roy : et quand vint à l'aprocher, le duc de Bourgongne s'enclina sur Tarçon de sa selle si-bas et si-reveremment , comme il le peut faire; et le Roj le recéut treshumainement , luy rendant grand honneur de sa part. Là se feirent les honneurs et les recueillotes d'un costé et d'autre, entre les princes, 1« sigheurs et leà nobles hommes : et puis prirent le chemin contre la cité. Le roy des Rommains estoit habillé d'un pourpoint à gros cul, à la guise de Behaigne, et d'une robe de drap bleu brun : et a voit un chaperon par gorge, dont la patte venoit jusques à la selle, et estoit de* coupé à grans lambeaux : et portoit en son chef un petit chapel gris, à court poil : et sur son cfaapel avoit une petite et estraitte couronne d'or , et estoit sa première couronne dont il avoit esté couronné à Ais en Alemaigne. Il fut homme de bonne taille, et beau signeur, et pouvoit avoir vingt six ans d'aage. Un chevalier portoit tousj ours une espee devant luy. Ses sergens à masse, ses huissiers -d'armes, roysd'armes et heraux , chacun se mit en son devoir. Les clerons du Roy sonnèrent l'entrée , et non autres : et tousjours tiroit le Roy le duc de Bourgongne, au plus- près de liiy qu'il pouvoit, en luy faisant grand («) Se defulérent du chef: se découyrirent la tél€.

  
    D*OLIVIER DE LA MARCHE. 3ll honneur et grande chère. Quant à la personne du duc dessusdict, il estoit vestu d'une robe noire, et portoit le colier de son ordre à son col : et certainement il sembloit aussi bien prince et grand maistre que nul que je veisse depuis. Il estoit monté sur un roussin bay, et recevoit les honneurs que luy presentoit le Roy ^ si doucement et tant -honnêtement, que la façon et la mode estoit à tous plaisante et agréable : car de plus -courtois prince ne mieux sachant ce qu'il de voit faire en tel cas n'a pas régné de son temps : et toutesfois , servant à mon propos , pource qu'à l'heure j'estoye page du duc , et ne pouvoye lors comprendre ne sçavoir pourquoy n'a quelle raison se faisoyent les mistéres ne les honneurs , je fay une question par manière d'incidence. Ce duc de Bourgongne (qui tant sçait d'honneurs et de biens) va au-devant de la seconde personne de chrestienté en élection. Pourquoy c'est il fait que luy ( qui est de nativité maternelle , et en sugettion de plusieurs sîgneuries à luy apartenans, suget de FEmpire) n'est descendu jus de son cheval, comme les autres princes de l'Empire font journellement devant leur empereur ou devant le roy des Romniains, ayant possession par élection , et d'abondant desja une couronne prise à Ais ? Certes ce n'a pas esté du temps que j'ay esté page, n'escuyer, ne jeune homme, que j'ay ceste question demandée ne sceûe. A ce je respon deux poincts ou deux raisons qui ne sont pas à oublier ou à non ramentevoir^ pour appaiser les demandeurs. La première si est que le duc Philippe de Bourgongne estoit fils, en tiers, du roy Jehan de France , et issu paternellement

  
    3ia MEMOIRES du noble lict, du sang et de la maison royale de France : ce que le duc vouloit bien mônstrer aux Âlemans. La seconde fut qu'iceluy monsieur Frédéric d'Austriche n'estoit ençores que roy des Rommains, et non-pas empereur receu, mais eleu : et les signeuries qu'il tenoit en l'Empire, en tant qu'elles pouvoyeat estre sugiettes ou tenues, c'estoit comme de l'Empereur, et non-pas comme du roy des Rommains : et toutesfois je croy la première raison plusvraye. Tant chemina celle noble compaignie , qu'ils arrivèrent à l'entrée de la cité : et là les citoyens aportérent un palle (0 de drap d'or, porté par les plusnotables bourgeois d'icelle cité, sous lequel palle entra le roy des Rommains ; et à la vérité il travailla beaucoup, et mit grand'peine de faire que le duc de Bourgongne entrast aveques luy sous ledict palle. Mais le duc ne le voulu -point faire : ains chevauchoit au costé senestre du Roy, la teste de son cheval aussi avant que la cuisse de celuy du Roy. Toute la noblesse, tant de l'Empire comme de Bourgongne, chevauchoient en belle ordonnance. Là estoit le digne archevesque de Besançon à pié, et en procession; et tous les prélats, et les gens -d'Eglise de la cité, portans reliques et choses dévotes , au - devant da Roy : et tant cheminèrent qu'ils arrivèrent au palais, où le Roy descendit, et le duc avec lûy : lequel convoya le Roy en l'église et en sa chambre, et puis prit congé, et s'en revint en son hostel. Et n'est à oublier que Simon Doursan , un gentilhomme de la comté, comme mareschal héritier de l'Empereur (0 Un palle : un dais.

  
    d'olivibr de la marche. 3x3 à Besançon , eut le cheval du Roy , de son droit. Chacun jour visitoit le duc de Bourgongne le Roy : et, le dimenche suyvant, feit le duc un grand et riche disner, où le Roy et les signeurs de sa compaignie disnérent : et ay bien souvenance que le duc porta celuy jour une echarpe d'or garnie de balais (0 et de perles , que l'on extimoit valoir plus de cent mille escus. A la table du Roy ne disn£^ que le duc son hoste, qui moult. courtoisement et de grand cueur le receut , et festeya en son logis : et moult souvent tranchoit le duc la viande, et la presentoit au Roy, et le servoit à celuy disner, comme celuy qui bien le sçavoit faire. Apres disner se retira le Roy, et les principaux de son hostel, en une chambre : et là vint le duc, son chancelier, et autres de son conseil : et là fut commencé à ouvrir les matières de leurs affaires : dont (à ce que j'entendy et sçeu depuis, et grand temps après) le plus-grand' affaire qui fut entre eux estoit pour les comtés de Hainaut , de Holande et de Zelandc , pource qu'elles estoyent venues par succession de madame Jaque de Hainaut : et disoit on que celles signeuries , venans à fille , devoyent revenir à la signeurie de l'Empire. Et pareillement furent aucunes questions pour la duché de Brabant , que l'on disoit non estre relevée par le duc de Bourgongne suffisamment, et dont autrefois avoit esté question entre Tempereur Sigismond et le duc dessusdict^ pour cette matière : et aussi fut question de madame Marguerite (^) de Bourgongne , mariée au duc Lupus (>) Balais : rubis -balais. — (>) Madame Marguerite : ^sez Catherine» Elle étoit fille de Philippe-le-Hardi , duc de Bourgogne , et fut mariée k Léopold y duc d'Autriche , en i393.

  
    3l4 MEMOIRES ,^ d'Austriche : et demandoit monsigneur de Bourgongne de grans arrérages deuz en ceste partie , sur les biens diidict Lupus. De toutes ces choses furent plusieurs grandes et notables raisons aleguees par le conseil d'un costé et d'autre : et furent plusieurs journées et assemblées tenues en l'hostel du Roy, en la chambre de son conseil. Environ six jours après vint au lieu de Besançon madame Ysabel de Portugal, duchesse de Bourgongne, acompaignee de la comtesse d'Estampes , et de plusieurs autres dames et damoiselles : et se partirent tous les princes et signeurs de la maison du duc pour aller au-devant d'elle : et mesme le roy des Rommains, accompaigné de sa chevalerie , alla au-devant de ladicte duchesse bien un quart de lieue hors la vile. La duchesse entra en une littiére couverte de drap d'or cramoisi ; et après elle deux haquenees blanches, couvertes de mesme la littiére : et les menoyent deux varlets h pie. Apres venoyent douze dames et damoiselles , à haquenees harnachées de drap d'or : et après quatre chariots pleins de dames : et certes en celle compaignie avoit de belles filles, dont sur toutes avoit le bruit, pour la beauté, Blanche de Sainct-Simon, q^i depuis fut dame de Bergues en Brabant. Ainsi entra la duchesse , et tousjours l'acompaigna le roy des Bx>mmains , adextra la littiére ( comme s'il ne iust qu'un simple comte), l'emmena en son logis, descendit à pié aveques elle, la conduisit en sa chambre ; et feit tant d'honneur celle fois et tousjours à la duchesse, et aux dames et damoiselles de sa compaignie, que grande louenge luy en fut donnée de chacun. Puis s'en retourna le Hoy : et le duc de Bourgongne

  
    d'olivier de la marche. 3i5 le convoya, et toute la signeurie. Plusieurs assemblées, festois, banquets, danses, mommeries et ébattemens furent faicts pour/ festeyer le roy des Rommains : et me souvient que souvent dansoit le Roy avec la duchesse, et le duc de Bourgongne avecques la comtesse d'Estampes : et quand le Roy dansoit, tousjours deux chevaliers, à tout chacun une torche, dansoyeiit devant luy, eux tenans par les mains; et ceux que j'y vey le plus souvent danser et aller (0, ce furent le duc de Bronswic, et Jehan, monsieur de Cléves, et souvent le signeur de Charny, qui pour lors estoit un moult bel chevalier, et chevaleureux de sa persoiine, et dont et de ses faicts je deviseray de brief en la poursuitte de mes Mémoires. Dix jours ou environ demoura le roy des Rommains à Besançon : et, sur les matières debatues par le conseil d'un chacun costé, furent tant baillées de responses, et sinotablenient les causes remonstrees , qu'ils se partirent en bon accord. Ne de la part du duc ne furent faictes aucunes reprises que j'aye sceu : et donna le duc de grans dons au Roy en tapiceries de haute lice, en chambres de brodures, et en chevaux, couverts et bardés moult-honnorablement : et le Roy donna des gratuités d'Alemaigne au duc, comme haubergeons (=>) et cranequins faicts en Nuremberg , moult beaux et moult bien faicts. Le Roy vint prendre congé de la duchesse et des dames : et le convoya le duc plus d'une lieue; et ainsi se partit le Roy des Rommains de Besançon, par un mardy, dixième jour de novembre i44^* (0 MUr : peut-être faut-il lire balhr, — (») Haubtrgeons : cottet de mailles.

  
    3l6 MEMOIRES CHAPITRE VIII. De quelques/estes et ebatemens en la maison du bon duc Philippe de Dourgongne; comment V empereur de Constantinople luy envoya demander secom contre les Turcs ; et comment la duchesse de Luxembourg veint vers iceluy duc de Bourgongne^ pour avoir aide contre la rébellion de ses sitgets. Âmsi se partit le roy des Rommains de Besançon, et le duc de Bourgongne retourna, pour celle nuict, en la cité : et Tendemain se partirent le duc et la duchesse pour aller en une des places du prince d'Orange, pour parfaire et accomplir le mariage de Jehan de Chalon , signeur d'Arguel , pour lors seul fils dudict prince, avec madamoiselle Katherine de Bretaigne, fille du comte d'Estampes (0, et de la sœur du duc d'0^ leans dessus-nommé. Celle damoiselle Katherine estoit jeune, belle, et de grand lieu venue, et fut depuis dame fort renommée; et à celle feste furent le duc et la duchesse, ensemble toute la signeurie, grandement festeyés : et de là se retirèrent faire leur pèlerinage à Sainct-Houan , où le corps du glorieux confesseur monsieur Sainct Claude gist et repose. Puis retournèrent à Digeon, où ils parfirent le surplus de l'yver de la quaresme, et du temps, en voleries, chaces, (x) Comte d* Estampes : Richard, prince de la maison de Bretagne, prenoit le titre de comte d'Ëtampes, que portoit aussi on des prinoei de la maison de Bourgogne.

  
    D*OLiyiER DE LA MABCHE. SlJ danses et fesdemens, selon les saisons et le temps : et n'estoit lors aucune nouvelle de guerre , ou question, qui touchast ou apartinst au duc, ou à ses aliés. A l'occasion du temps oiseux , le signeur de Charny dessusdict s'acompaigna de douze chevaliers et escuyers, tous du duché ou comté de Bourgongne^ féaux ou sugets : et fit publier un an devant , par tous les royaumes chrestiens, une emprise d'armes : et y envoya roys-d'armes , heraux et poursuivans à sesdespens, en intention que luy, treziéme de nobles hommes , garderoyent un pas , le temps et terme de six semaines, pour combatre et faire armes, fust à pie, fust à cheval, à tous nobles hommes venans à iceluy pas. Et me souvient que premièrement furent icelles armes publiées pour estre faictes à la chaussée d'Auxonne : et depuis fut le pas remis et exécuté à Tarbre Charlemaigne qui sied à la charme (0 de Marsenay, près de Digeon : et se devoyent ièelles armes faire en la présence et sous le jugement du duc de Bourgongne ou de son commis. Par l'exécution du pas on entendra les chapitres, desquels, par ce qu'ils sont mal-aisés à recouvrer, et que l'escripture en est longue, je m'en passeray, et deviseray de l'exécution de ce noble pas par où tout se pourra entendre et congnoistre : et commenceray ainsi qu'il s'ensuit. Pierre de Bauflfremont , chevalier, signeur de Charny, de Molinot et de Monfort, luy treziéme de chevaliers et escuyers, natifs et sugets de la duché et comté de Bourgongne, nobles hommes de quatre lignées, et C') Charme : prairie.
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    3l8 MEMOIHES sans vilain reproche , font asçavoir à tous nobles hommes (exceptés ceux du royaume de France , et des païs et sugets du duc de Bourgongne) qu'ils tiendront un pas six semaines durant , l'an 443 , en la charme de Marcenay près de Digeon , pour faire armes à tous nobles hommes des conditions dessusdictes ^ sous ie jugement du duc de Bourgongne : et cominencen iceluy pas et armes le premier jour de juillet Tan dessusdict, et finira les six semaines acomplies; et par chacun jour sera trouvé pendant à l'arbre Charlemaigne ( qui est en ladicte charme ) deux escus, l'un noir, semé de larmes d'or; et l'autre violet, semé de larmes noires : dont celuy qui touchera ou fera toucher à l'escu violet, semé de larmes noires, sera tenu de combatre à pié, à l'encontre de l'un de ceux qui garderont le pas, quinze coups de hache, ou de poux (0 d'espee : dont le gardant le pas livrera les battons , et le venant de dehors aura le chois : et est à entendre que si le venant de dehors .choisit la hache, ils combattront tous deux de la hache , et pareillement de l'espee. Jtcm^ le noble homme qui louchera à l'escu noir semé de larmes d'or sera tenu de courre onze courtes de lai^ce Ji fers mioulus^ achevai, en selle et harnois de guerre , à-l'en contre pardllement de l'un de ceux qui garderont le pas : ets'aticun noble homme touche les deux escus , il sera tenu de faire armes en toutes les deux façons. Si furent iceux chapitres moult bien faicts et articulés de plusieurs poincts, coàtenans et eclaircissans les périls et les amandes qui dévoyant estre pfu* cmix qui en £û$an| lesdictes armes seroyent portés par terre ( fust («) Poua : lisez coups.

  
    d'olivier de la marche. ' 3 19 à pie , fust à cheval ) ou desembattoniiés : dont de !t plusieurs choses ne me souvient. Mesmement fut es^ dicts chapitres expressément declairé que nuls nobles i hommes, de la condition dessusdicte , ne se pourroyent ï ^trouver devant les escus sans y laisser gage d'espee i ou d'esperon , ou faire armes, selon le contenu d'iceux 5 chapitres. Mais j'ay seulement mis par escript Teffect de l'emprise dudict signeur de Ghamy et de ses compaignons, qui fut envoyée et publiée par les royaumes clirestiens (comme dict est) , et exécutée comme vous orrez cy^apres. Pendant le temps que le pas se préparoit en son exécution ( comme dict est ), le duc et la duchesse firent de grandes chères en leur vile de Digeon , et là furent faictes unes jousles à selles plattes, et en harnois de jouste , de jeunes gens; et de nouveaux jousteurs, pour aprendre le mestier : et furent ceux de dedans, Adolf, monsieur de Cléves, Cornille, bastard de Bourgongne; Jacpies de Villiers, et Philippot Copîn. Iceluy Philippot fut un escuyer moult gentil cotnpaignon , ^t l'un des meilleurs jousteurs de son t^nps : et à celle cause fut ordonné avec ces deux • jeunes signeurs pour soustenir le faix , si besoing faisoit. Là joustérent Philippe Pot, Antoine Rollîn, Jehan Du Bos, Le Moyne de Neufvile, Antoine de Herin, Cornille de La Barre, Jehan Courant, et plusieurs autres jeunes gens , et nouveaux jousteurs. La jouste fut bien joustee, et vivement : et maints furent portés hors de leurs selles : et gaigna le prix de dedans le bastard de Bourgongne, et de dehors un escuyer alemand, de Thostel du prince d*Orange, Xkomwé Roinbot : et la cause principale pourquoy

  
    3aO * MEMOIRES j'ai escrit ceste simple joustç a esté pour dire vérité de deux nobles personnages : c'est d'Adolf , monsieur de Cléves et de Cornille, bastard d^ Bourgongne : lequel Adolf prit tel commencement à la j ouste celle fois, que depuis il a esté tenu l'un des gentils coureurs de lance, et un des bons jousteurs, et qui plus souvent a jousté et gaigné pris que l'on ait sceu de son temps : çt au regard de Cornille , bastard de Bourgongne , ce fut dçpuis l'un des plus gentils hommes-d'armes , et tin vaillant , sage et véritable capitaine : et si Dieu l'eust souffert vivre longuement, il avoit apparence de faire de grands services à la maison de Bourgongne. Mais il mourut jeune chevalier, en la guerre que firent les Gandois : comme cy-apres le pourrez veoir, à Ja poursuite des Mémoires présents. En telle plaisance s'executoit le temps et la saison, et venoyent au duc ambassades de toutes pars : et lors arriva. devers lui un chevalier greq, de la court, et chambellan de l'empereur de Gonstantinople : et aporta lettres et ambassades, de-par l'Empereur dessusdict, au duc de Bourgongne, l'advertissant de ses nouvelles, et le requérant de secours et d^aide : et quant à ses nouvelles, il estoit adverti que le GrandTurq faisoit une grande et trespuissante armée en intention de passer en Grèce, et de venir devant sa cité de Gonstantinople : et trouvoit l'Empereur peu ou nuls princes disposes à son secours. Parquoy luy, congnoissant le duc estre bon amy et vray catholique, mettoit sa fiance et son confort, après Dieu, en luy seulement : car tant avoit desja approuvé et sceu de son noble vouloir et de son pouvoir, que
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    n^OLIVIER DE LA MARCHE. 3a I ses HRvés et ses navires , à grands fraiz et à grande puissance, avoyent vaueré (0 la mer de LeVapt, et fait grand secours à la chrestienté : et pource envoyoit devers luy , en espérance de secours et d'aide; et certes le chevalier ambassadeur estoittenu l'un des adroits archers, à leur maïilére, qui fust en toute. Grèce : et, pour appreuve, je le vei courir à dieval; et en courant bander son arc et mettre sa barbe en sa bouche, pour doute de la corde, et tirer defi^ra^ luy plusieurs flèches : qui estoît chose moult nouvelle, à la façon de pardeça. En ce temps, madame Jehanne de Gueurik , duchesse héritière de la duché et paîs de Luxembourg, et comté de Cheny, vint au lieu de Digeon , à secours et à remède , deveiv le duc de Bourgongne son paretit, luy reraonstrant eomme les Luxembourgeois lavoyent deçhacée de son hèri'^ tage et de sa duché de Luxembourg, et avoyeol mandé le duc de ZassesW, et pris et receu ses commis et ses gens-d'armes, en là faveur tant dudict duc comme *du roy Lanceiot de Hongrie, son neveu : et recongnurent iceux à signeurs, leur firent serment, et dechacérent leur noble héritière et souveraine dame dessusdicte. Et pour icelle cause ladicte duchesse fut devers l'Empereur son neveu, et devers tous les princes de l'Empire ( qui tous luy estbyent prochains de H-« gnagç) ; mais onques n'y trouva confort, port, faveur ou aide , pource qu'iceux àucs de Zasses sont grans, nobles et puissans en Hongrie^ Befaaigne et Geripailie. Et fut contrainte icelle dame de venir à refuge et à oanforL devers iceluy duc de Bourgongne, son neveu :; : , , "'i-, t. (i) Faucrd : parcouru. — {^) De Zasses : liseï de Saxe, 9. 21 ^

  
    k 322 MEMOIRES et prochain parent du costé <le Behaigne et de Ba* viere. Si fut à icelle dame fait grand honneur et grande recucillote. CHAPITRE IX. Comment tréze gentilshommes de la maison du duc de Bourgongne teindrent le pas d^ armes àtousvenanSy près Digeon^ en une place nommée VArbn Charlemaigne. Or est bien temps que je me boute au temps oiseux et plein de plaisantes et d'honnestes passetemps, et que je recite l'exécution de cestuy noble pas crié et publié par tous les royaumes et signeuries des chrestiens, afin île rameute voir la chevalerie nM)nstree de tous les partis, et aussi par manière d'escole et de doctrine, aux nobles hommes qui viendront cy-apres , qui ( peut estre ) désireront d'eux monstrer et faire congnoîstre en leur avenir comme leurs devanciers , et de monstrer et faire reblandir (0 leurs blasons en leur cotte d'armes estendue et couchée sur leurs corps , prêts et appareillés d'endurer fortune telle quelle, à la chace et poursuitte d^ noblesëiB et de renommée , a accoustumé de se donner. Mais il est besoing, avant que j'entre à l'acomplissement des armes , que je devise de Testât des * pompes et préparations que feit le signeur de Chartly, chef et fournisseur de la despense du pas, et com(x) R^landir : resplendir. I

  
    D^OLIVIER.DE LA MARCHE. ^2^ henl fut ceste solennité hautement et par gran§ fraiz nenee et conduite : dont à mon raport je demande en esmoignage tous les escrits et registres faicts par les oys-d'armeà et heraux presens à eeste chose, v Premièrement, le signeur de Gharny fut, près du emps et espace d'un an , acompaigné des signeurs et lobles hommes escrits et nommés cy-apres : et, en bUrnissant leurs armes ^portoyent tous pour em)rise chacun une garde d'argent , à la manière de la ^rde d'un harnois de jambe : et la portoyent au geaoil senestre les chevaliers , estant icelle dorée, et seoiee de larmes d'argent : et les escuyers la portoyent l'argent, semée de larmes dorées. Et devez sçavoir que c'estoit belle chose de rencontrer tels treze personnages ensemble , et d'une pareure : et firent leurs essais et préparatoires en l'abaie de Sainct Bénigne de Digeon : et, en suyvant leurs chapitres, le signeur de Charny fit clorre , à manière d'un bas palis , l'arbre ^harlemaigne qui sied à une lieue de Digeon , tirant i Nuis, en une place appelée la Charme de Marce»îay : et contre ledict arbre avoit un drap de haute ice, des plaines armes dudict signeur (qui sont escartelees de Bauffremont et de Vergy ) , et au milieu un >^ft escusson de Charny; et à l'entour dudict tapis IJrent atachés les deux escus, semés de larmes : c'est isçavoir au dextre costé l'escu violet, semé. de larmes loires, pour les armes à pié; et au senestre l'escu loir, semé de larmes d'or, pour les armes de cheval : ît, pour garder iceux, estoyent roys-d'armes et he'aux véstus et parés des cottes d'armes dudict signeur, enant à l'arbre Charlemaigne , ainsi qu'au pié , à ^ne fontaine , grande et belle : laquelle ledict de 21.
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    324 MEMOIRES Ciiarny fit reedifîer de pierre de taille , et d'un \mk capital (0 de pierre : au dessus duquel avoit images de Dieu, deNostre Dame, et de madame saincte Anne; et du long dudict capital furent élevés en pierre les treize blasons des armes dudict sigiîeur de Chal*ny etde ses compaignons, gardans et tenans le pas d'icelleeinprise. Un peu plus avant sur le grand cliemin, et d'iceluj oosté retournant devei*s la vile de Digeon , fut faicte Une haute croix de pierre , oîi fut Tiinage du crucifix : et devant Timage, ainsi qu'à ses pies, estoità genoux et élevée la présentation dudict signeur,la cotte d'armes au doz, le bacinet en la teste, et armé comme pour combatre en lices. Plus-avanl furent te lices drecees pour faire les armes , et au milieu des deux lices avoit une haute maison de bois, forte, charpentée ^t couverte : et regardoit icelle maison sur chacune des deux lices^ dont du costé du grascl chemin fut la lice pour combatre à pie ^ grande et spacieuse : et de l'autre part fut celle qui esloit pour faire Jes armes à cheval, plus-grande beaucoup, comme il appartenoit : et au milieu d'icelle lice fui la toille mise pour la conduitte des chevaux , et pour servir à la course des hommes ^d'armes,, comme il est de coustume en tel cas. Celle lice fut de b^^ hauteur et grandeur : et aux deux bouts de ladiAe lice furent faictes deux marches qui" se montoyentà degrés, faits de si bonne grandeur que l'on pouvoil aider à l'homme-tl'ârmes tout à cheval pour l'anner. aiser ou désarmer , selon ie cas : et hors de ladide )ice , du costé de Digeon , aux jours qu'il besoio^ faisôit , avoit une girande tente hautie et spacieuse (0 Capital: chapiteau.
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    D*OLiyi£a DE LÀ MARCHE. SaS tendue , pour aider et i^oulager le venant de dehors , si mestier en a voit (0, Ledtct de Charny feit son appareil pour tenir 1 estât et rassemblée de ceux qui aveques luy devoyent garder le pas dessusdict, et prépara son estât eâ trois chasteaux seans près d'iceluy lieu : dont celuy duquel luy et ses compaignons issoyent, armés et préparés pour faire armes ou pour combatre, fut une moiilt gente place mieux édifiée que forte, qui se nomme Parigny, et sied^à un petit trait d'arc de Tarbre Charlemaigne, de Fautre part du grand chemin tirant contre Rouvre ; l'autre ^ut un chastel appartenant à Tabaïe de Sainct Bénigne de Digeon, npmmé Marcenay : et sied du caste dudict arbre ^ tirant à la montaigne, environ' trois traits d'arc ; et ce lieu fut ordonné pour festeyer toutes gens, à toutes heures^ et sans detourI)er ou empescher les affaires , consaux , essais ou pourveances des gardans le pas. Le troisième chastel fut une place nommée Couchy, appartenante audict signçur dç Charny, laquelle sied au pie de la montaignè tir^ji^t à Genry en Digeonnoîs, et y peut avoir une lieue dudict arbre : et celle place servit à festeyer ceux qui avoyent £»it armes audict pas , après chacune fois qu'ils avoient leurs armes achevées. Ces trois places sont à une lieue l'une de l'autre, qui estoit moult bien séant au fnîstére : et certifie que, tout le pas durant, chacune des trois places fut tapissée et garnie de meubles et de vaisselle, tant de buffet comme de cuisine : et à fjiacune a¥oit maistresrd'hostels, serviteurs,.el: poar«veances de vivres et vins , et manière de faire si . liûnnorable , que toutes gens de bien y estoyent re(') Si mestier en avoit : s'il en avoit besoin.

  
    Z26 MEMOIRES cueillis , et servis si grandement que mieux on ne le ' sçavoit faire. Et tint le signeur de Charny bien deux mois entiers court ouverte, en toutes les places dessus dictes, à si-grande et planteuYeuse despense, que de mon temps, pour si grand terme, sans maison de prince, je n'ay point veu le pareil. Or est bien temps que je me passe des préparatoires et misteres de cestuy haut et noble pas, et que je vienne à Texecution et effect de la matière commencée. Mais ainçois me faut un petit toucher , et ramentevoir comment en iceluy temps se rassemblérant, au lieu de Chalon sur la Sosne, le duc de Boui^gongne, le duc de Savoye et le comte de Genève : et , après * plusieurs festiemens et grs^ndes chères , le temps approcha que le pas dessus-dict se devo}t exécuter : et fut raporté audict lieu de Chalon qu'un chevalier du royaume de Castille, nommé nlessire Pietre-Was de Suavedm, avoit fait toucher les deux escus qui pendoyent à l'arbre Charlemaigne, pour faire armes à pié et à cheval, selon le contenu des chapitres : et que les nobles hommes gardans lediot pas avoyent délibéré que le signeur de Charny , leur chef en ceste partie, auroit la première bataille, et fourniroi t ledict premier chevalier : car telle fut tenue la coustume entre eux ; que quand aucun faisoit toucher aux escus , les gardans le pas deliberoyent entre eux , et par conseil, lequel des treize fourniroit pour celle fois : et conclurent pareillement que si emprise ou requeste d'estrangers se levoit en Thostel du duc , en celuy temps, par acord du prince iceux gardans le pas en devoyent avoir la congnoissance avant tous autres. Et furent ces choses faictes , gardées et exé �

  
    D^OLiyiBH DE LA MÀRCRB. 317 cutees comme vous orrez cy-apres : et peut on légèrement croire que chacun desiroît beaucoup de veoir les armes des deux chevaliers: car ledict messire Piètre estoit assez congnju en l'hostel du duc pour homme renommé : et avoit fait s^rmes à Coulongne ( où plur sieurs de Fliostel du duc avpyent esté), et novellement venoient d'Angleterre : et dp tout estoit issu et sailli à son grand honneur. Ce? choses , aveques plusieurs autres , fàispyent chacun désirer de veoir les armes et la bataille des deux chevaliers, comme dict est;^ et se partirent les deux ducs de Bourgonghe et de Sa voye," ensemble toute la signeurie de Chalon Isur la Sosne, et allèrent coucher à Nuis : et lendemain vindrent, au souleif levant, à larbre Cbarlemaigne, pour veoir les armes de pié, qui furent mises à cehiy jour : et fut, par un jeudy onzième de juillet i443« Les princes venus, ils montèrent en la majson pour ce ordonnée (qui fut parée et tapîs^ moult honnorablement); et tenoit le duc de Bourgongne un petit blanc. bâton en sa main, pourgetter et faire séparer les champions, leurs arn^es achevées,, commet il est de coustume en tel cas» Au -regard de la lice, c'estoit chose moult triomphale à veoir : car elle estoit parée de deux pavillons pour les chevaliers, armoyés de leurs armes ejfe devises en blasons, bannières, et autrement : et fut le costè du signeur de Charny gaj:ni et paré de quatre bannières de ses armes. L^entree de l'assaillant «nia lice estoit du costè dé Digeon : et celle du deffendeur, et garde du pas, estoit costè de Nuis. Environ huict heures du matin se présenta devai^t le duc de Bourgongne, juge enceste partie, messire

  
    / 328 MEMOIRES Piètre-Vasque de Suavedra : et estoit vestu de robe courte de drap noir, et portoît uil chaperon de drap noir, et tout noir son habillement. Il avoit devant lui un officier d'armes du roy de Camille , vesttt de sa tsotte d'armes : et se présenta moult humblement, et par bonne façon, devant lé duc : et fit dire par i'offieier d'armeis ces parole^ ou le$ semblables : ce Très« haut et trespuissant prince, icy est m essire Piètre« Vasque de Suavedra, qui se présente par-devant « vous comme son juge en ceste partie, pour faire et « acomplir les armes à pié selon le contenu des cha« pitres, et les devises ordonnées pour l'escu violet, « à rencontre du noble chevalier le signeur de Charny, «chef ^ garde de cestuy noble pas : vous suppliant « que luy et moi veuillez avoir pour recommandés.. » Siir quoy le duc le receut , et bienviengna moult humainement f et se retrait le dessusdict en son pavillon pour soy armeV: et pouvoit avoir le chevalier trente deux ans d'aage. Tantost après »e parti tle signeur de Charny , garde, chef et déffendeur de cestuy noble pas. Il estoit armé, comme à faire armes en tel cas appartient , la cotte d'armes vestue , et le bacinet en la teste : et avoit levé sa visière le plus avant qu'il le peut faire, et estoit celle visière couverte d'un volet (0 bien délié , dont de ce fut parlé diversement. Les uns disoyent qu'il le faisoit afin que l'on ne veist comment ne de quelle façon ^ estoit sa visière trouée, et les autres disoyent qu'il le faisoit pour monstrer la couleur plus vive : car de sa nature il avoit la face fort blanche ^etpalle. Il estoit monté sur un cheval couvert de ses armes, et estoit (0 Volet : voile. J

  
    d'olivier BE LA MARCHE. 3^9 suivy de six coursiers harnachés ^de satin cramoisy, couverts d'orfaverie d'or moult richement ; et furent les pages vestus des couleurs de luy, noir et violet : et devant luy estoyeni à cheval ses douze compaignons, la garde au genoii, et richement vestus et en pojnt. Monsieur Louis de Bourgongne, comte de Nevers, Tacompaignoit , et les chevaliers, ses frères, de la Toison d'or, et tant de nçbles hommes^ que longue chose seroit de le racompter. Il avoit une bannerole, en sa main dextre, pleine d'imams et de dévotions , et dont il se signoit moult souvent : et en tel estât entra en la lice, puis mit pié à terre, et s'adreça devai\t le duc de Bourgongne , son princeet son juge; et, après avoir fait la révérence moult doucement , (dît ces pa^rôles ou semblables : a Mon tresdouté et souverain « signeur , je me présente par devant voua comme mon <c signeur et mon juge, pour, à l'aide de Dieu, faire, « fournir et accomplir mes ^rmes à l'encontre du che« valier, selon le contenu de mes chapitres , et selon les « conditions de Tescu violet touché par ledict cheva<c lier: vous suppliant,' en toute humilité, que luy et <c moy veuillez ? >ir pour recommandés. » Le duc le recueillit moult -doucement, et s'en alla^ ledict de Charny en son pavillon. Ne demoura guéres après que le signeur de Blamont, pour lors mareschal de Bourgongne (qui conduisoit l'ordonnance de la lice : car c'estoit le droit et le mestier de mareschal), se tira devers lé signeur de Charny, gardexlu pas , et luy demanda les battons pour combatre les armes : car, selon le -contenu des chapitres, ainsi que nous avons dit, il et ses compagnons devoyent livrer les battons de chacune bataille. Si -j

  
    3ào MEMOIRES furent incontinent livrés , et mis es mains de deux roys-d'armes : c'estasçavoir deux haches semblables, et deux estocs ( que l'on npmme espees d'armes aussi) semblables et pareilles : et furent iceux battons portés et présentés au juge, et puis présentés au chevalier venant de dehors , pour choisir desquels des deux manières de battons il vouloit ses armes acomplir: .car en lui en estoit le choix, selon le contenu des chapitres. Le chevalier choisit la hache, et prit l'une des deux-: et furent les espees reportées, et l'autre hache délivrée à ceux qui servoyent l'entrepreneur. Pendant ce temps se faisoyent les cris, par les roysd'armes et heraux, aux quatre coings de la lice : et commandoyent, de de-par le duc.de Bourgongne, que nul ne demourast en la lice close , s'il n'estoit commb du duc ou de son mareschal , ou s'il n'a voit de sa personne combatu en lices ou camp clos; et deffendoyent, sur peine d'estre corporélement puni^ à la voulonté du prince, que nul, de quelque estât qu'il fust, ne parlast, toussist ou fist signe pour avantager ou avancer nul des champions , en faisant et fournissant la bataille de leurs armes. Toutes les cerémoimes et appareils appartenans à tel cas furent faits : lesquelles j'ai voulu bien au long escrire , tant pour ce que ce furent des premières armes que je vey onques , comme aussi pour avertir et apprendre les lisans ( si besoiog e^ ont ) des nobles cérémonies appartenans aux nobles et recommendés mestiers cj'armes. Environ neuf heures du matin, les 4eux chevaliers furent prests , conseillés et délibérés : et se retrait chacun de la lice, excepté huict hommes-d'armes armés de toutes pièces, ayans chacun un long batton blanc

  
    DOLIVIBR DB LA MARCHE. 33 1 ei| la main , sans autre glaive : et furent rangés par la lice en bonne ordonnance, pour séparçr les champions quand besoing seroit : et ne demoura guéi^es que messire Pietfe-Vasque de Suavedra saillit hors de son pavillon , la cotte d'armes au dos et le bacinet en la teste : et avoit ledict messire Piètre fait déclouer* et oster la visière de son bacinet, télement qu'il avoit tout le visage découvert , et metoit sa teste hors de son bacinet comme par une fenestre. D'autre part saillit le signeur de Chamy, vestu de sa cotte d armes, le bacinet en teste , la visière close : mais incontinent qu'il apperceut sa partie sans visière, tout froideipent il leva la sienne , et la recula tout derrière son baci* pet : tellement qu'il avoit le visage tout dècouv^srt. Les deux chevaliers se signèrent de leurs bannerôles , et puis prirent les haches, et marchèrent l'un contre l'autre moult vigoureusement. L'Espaignol estoit moyen homme, de forte et grosse taille: ettenoitsa hachç le maillet devant son visage, lin grand tour loing de la main, par manière de garde : et le signeur de Charny estoit grand et puissant chevalier, et l'pn des renommés de son temps, et tenoit sa hache près de luy, le bout d'embas haussé et amesuré pour deffendre et pour assaillir: et à l'aborder, TEspaignol ferit le signeur de Charny sur la main dextre, tendant à luy faire perd(*e la hache: mais non fit, car ledict de Charny rabatit de la queue, et d'une marche rua le J)out dessous, après Je pié de son compaignon. I^ chevalier démarcha moult asseurément : car par deuK fois entresuyvans le quit (0 le signeur de Charny au piè. Fièrement se requirent les chevaliers, et sous-» ( 0 te quit : ratteignit. / K

  
    332 MBMOIRB6 tenoyent et l'un et l'autre de grans coups sur leurs haches; et fut ateint le signeurdeiCharnj sur le grand gardebras senestre, et ledict signeur de Charny donna un coup , de la. dague d'embas de sa hache ,,rez à rez du bord et du visage dudict messire Piètre : et ainsi se* queroyent les deux chevaliers chevaleureusement, et tant chaudiérent (0 leur bataille' que les quinze coups contenus par les chapitres furent acomplis: et getta 4e duc le batton, et furent les champions pris, par les hommes - d'armes et escoutes (*) à ce Oirdannés; et revindrent devant le duc, chacun soy offrant de parachever son emprise, si faute y avoil. Mais le^duc dît qu'ils en avoyent fait assez : et ainsi 3'en retourna chacun en son cc^té, la hache au poing y regardant l'un l'autre , pource que nul ne vouloit partir de la lice le premier. Mais il fut dict que ledict mesàire Piètre séroit le premier yssant, pource que le sîgneûr de Charny gardoit le pas : et se retirèrent les chevaliers au grand honneur de toutes les parties; et les ducs de Bourgongne et de Savoye tirèrent k, Digeon ; où ils furent grandement festeyés et conjouis. Et furent icelles armes faictes et âcomplies par un jeudy onzième jour de juillet 1 443, comme dessus est dict. Le l'endemain se partirent les deux ducs, et altèrent ensemble jusques à Sainct - Claude , où le duc de Savoye se départit , pour tirer en son païs : et pendant ce temps se 6rent les armes de cheval au lieu ordonné, entre le signeur de Charny et messire Piètre • Vasque dessusdict : et, selon mon souvenir, (0 Chaitdiérene : soutinrent chaudement. — {>) Bic^utms : espion*.

  
    D*OLIVl£R D£ LA MARCHE. 333 le treziéme jour du mob dessusdict se présentérenjt les deux chevaliers pardevant Louis Monsieur, comte de Nevers,* commis pat* monsieur de Boùrgongne, son lieutenant, juge en ceste partie, environ huict heures du matin. Le chevalier espaignol entra le premier, monté et armé de toutes armes, sa bannerole de sa dévotion en sa main, faisant le signe de la croix. Son cheval estoit couvert d'un drap de soye, myparti de bleu et de blanc, et sembloit bien chevalier asseuré, acoustumé et apris du mestier d'armes :• et se présenta devant le juge , qui le receut tresagreablement. Ne demoura guéres que se présenta le signeur dé C^amy, entrepreneur et garde du pas. Le costé de sa part de la lice estoit paré des bannières de ses cottes, et entra dedans la lice noblement accompaigné. Il estoit monté et armé comme en tel cas il appartient^ faisant . de sa bannerole signe, de catholique chevalier. Son cheval estoit couvert d'un drap d'or blanc : et après lùy avoit cinq pages à cheval, vestus de satin noir et violet : et les chevaux estoient parés par la manière qui s'ensuit. Le premier estoit couvert de drap d'or bleu; le second de velours, sur velours violet; lé tiers de satin figuré, noir, à une grande croix de Sainct Andrieu, de drap de damas blanc; le quatrième de satin noir, brodé d'orfaverie, à la devise dudict signeur de Charny : et le cinqiémé de- drap d'or cramoisi. Pompeux et homme de haut affaire sembla le chevalier, et se présenta devant le jugé : et puis furent les lancés apportées, ferees et mesurées par le^ commis : et furent les lances baillées aux chevaliers ^ après les cris et solennités faictes, pour faire etacom �

  
    334 MEMOIRES |)lir les armes de cheval, seldn l'ordonnance du pas et le contenu des chapitres. Les chevaliers laissèrent courre l'un contre l'autre: ^t de la première course ils rompirent tous deux leurs lances de pleine atteinte. De la seconde course atfindirent tous deux en glissant, et de la tierce tous deux agravérent les fers de plaine ateinte. A k quatrième course ils faillirent tous deux. A la cinqième, le signeur de Charny fit une rude ateinte sur le grand gardebras du chevalier : et le chevalier de cette course rompit sa lance sur la rondelle du si*gneur de Charny. A la sixième course , le signeur de Charay fit une forte ateinte entre les quatre points sur le chevalier : mais ledict chevalier ateignit sur là visière de l'armet du signeur de Charny , et rompit la pointe de sa lance. A la septième course , ils faillirent tous deux. A la huictième course, ateindirent tous deux : mais l'atteinte fut plus-durement donnée par le signeur de Charny. A la neufiéme course, le signeut de Charny feit ateinte , et le chevalier faillit. A la dixièmç, tous deux consuy virent l'un l'autre trèsdurement, et rompit le chevalier sa lance. A l'onzième et dernière course , faillirent tous deux d'a^ teinte, et furent les deux chevaliers menés devant le juge ; et fut dict par le signeur de Charny , et fait dire par ledict messire Piètre, qu ils se presentoyent devant le juge pour achever et fournir leurs armes, chacun à l'encontre de son compaignon , selon la condition de l'escu noir semé des larmes d'or, et le contenu des chapitres. Surquoy leur respondit monsieur le comte de Nevers, juge comtnis en ceste partie^ que bien et cbe valeureusement aVoyent leurs armes k

  
    D*OLiyiBR DE LA MARCHE. 336 acomplies/, et qu'ils avoyent assez fait; et leur commanda , de par monsieur le duc de Bourgongne, de toucher l'un à l'iautre. Si s'embracérent et touchèrent les deux chevaliers, et depuis demourérent frères et bons amis : et, par le pourchas du signeur de Chamy,, fut depuis ledict messire Piètre retenu chambellan de ['hostel du duc de Bourgongne, et fut fort aimé. et prisé en la maison pour ses vertus : et fît de grands services au prince sur les Infidelles, en grandes ambassades et en guerre, par mer et par terre. Et à tant pour ceste fois me tay dudict messire Piètre, pour revenir à parachever le i*ecit de l'execur tion de cestuy noble pas. Pendant le temps de l'exécution des armes faicles entre le signeur de Charny et ledict messire Piotre- Vasque de Sua vedra, arriva à l'arbre Charlemaigne un chevalier du royaume de Gastille, nommé messire Diago de Valiere. Cestuy chevalier se partit d'Espaigne pour venir au pas dessusdict. Le chevalier fut de petite et moyenne taille , mais de grand et noble vouloir, gracieux et courtois, et fort agréable à chacun. Il arriva audict arbre, armé de toutes armes, fors que de la teste : et estoit couché sur son chariot, et faisoit mener son destrier en main : et devant luy avoit un héraut portant sa cotte d'armes, par lequel il fit toucher l'escu noir, semé de larmes d'or : et cuidoit que prestement il deust esti'e délivré avant qu'entrer en la vile : mais les herau3|t gardans les escus luy dirent qu'il tirast en la vile et prist logis, et que le signeur de Charny et ses compaignons, gardes du pas, luy manderbyent le jour auquel il devroit ses armes fournir. Ce qui fut faict.

  
    3d£i MEMOIRES Le lundi, quatorzième de juillet suivant, se présenta devant le comte de Ne vers, juge commis en ceste partie, un escuyer nomme Tibaut, signeur de Rougemont : lequel fut ordonné, par les gardans le pas, pour fournir à Temprise dudict messire Diago de Valîere. Celuy escuyer fut de noble maison, et homme bien renommé de vaillance , et de sa personne le plus grand et le plus-haut de stature, noble homme qui pour lors fust en toute Bourgogne , et monté et armé comme en tel cas appartient. Son cheval estoit couvert d'un satin cramoisi fort visrmeil : et fut acompaigné de ses compaignons gardes du pas, et de plusieurs autres; et d'autre part se présenta ledict messire Diago de Valiere , monté et armé comme il appartient. Son cheval estoit couvert d'un cendal (') vermeil, ii une grande croix blanche ûoretee, etsur chacqn bout une coquiUe d'or. Apres les présentations , cris et cérémonies appartenans, faictes et passées, chacun prit son bout : et commencèrent à fournir leurs armes par la manière qui s'ensuit. Pour abréger, ils coururent les cinq premières courses sans faire atcinte l'un sur l'autre. A la sixième course, le dievalier espaignol rompit, et agreva X^) le fer de sa lance sur le gardebra^ de son >« compaignon. A la septième, ledict Espaignol rompit sa tlmqe de pleine ateinte, et fut rompue par Tarrest A la huictième course, firent tous deux ateintes lun sur l'autre en glissant : et pareillement à 1m neufiéme et dixièmf;. course; et à, la onzième et dernière course Hs ccfnsuivirent l'un sur l'autre tres-durèroent ^ et (x) Cendal ^ étoffe de soie dbnt on faisoît let bannières. — (>) Agreva : brisa.

  
    B OLIVIfiR DE LÀ MARCHE. rompit le chevalier espaignol sa lance. Et ainsi furent îcelles armes achevées ; et après la présentation faicte devant le juge, et qu'ils eurent touché l'un à Kautre^ ils se départirent, et tira chacun à son bon plaisir. Le mecredy.suyvant, se présenta devaint le juge un escuyer gascon , nommé Bernard de Vostin : lequel Bernard avoit fait toucher pour faire armes à cheval. Il estoit monté et armé comme il appartenoit : et d'au*^ tre part se présenta Guillaume de Vaudrey, sigiielir de Courlcon, lequel fut ordonné par ses compaignôns pour fournir iceluy Gascon : et fut iceluy Guillaume un moult vaillant escuyer, et depuis chevalier tres^ renommé, et de sens et de conduite. Son cheval estoit couvert de satin cramoisy, à grandes lettres de broderie en bordure : et par - dessus la couverte avoit semé plusieurs grosses campanes (0 d'argent, à manière de poires : et , après présentations et cérémonies, chacun prit son bout, et fournirent leurs armes à la manière qui s'ensuit. Des trois premières courses ne firent point d'ateinte. A la quatrième course ils trouvèrent tous deux l'un l'autre par les armets, et de telle ateinte que tous deux rompirent leurs lances. De la cinqième et sixième , tous deux ne se trouvèrent point. A la septième se rencontrèrent si durement sur les grans gardebras , que le fer dudict de Vaudrey fut agrevé et rompu, et le Gascon rompit sa lance : et depuis de la huictiéme, neufième, dixième et onzième course , ne feirent point d'ateinte : et furent icelles armes achevées par la manière dessusdicte. Ainsi se fournissoit iceluy noble pas, et venoyent nobles hommes de tous costés et de divers (■) Campdnes : cloches. 9. la

  
    338 M£&roiRES pais, pour eux éprouver à celle haute et chevaleureuse épreuve ; et d'aucuns , non-disposés à ce , laissèrent à l'arbre , es mains des heraux , gage d'espee ou d'esperons , selon le contenu des chapitres cydessus declairés. Et pendant ce temps retourna le duc de Bourgongne de son voyage de Sainct-Claude : et revindrenl avec luy plusieurs nobles hommes savoyens, pour veoir les armes du pas , et principalement pour veoir faire un chevalier savoyen, nommé messire J^ande Compays , signeur de Torain : lequel fit toucher te deux escus, pour faire armes de sa personne à pie et à cheval : et avoit en sa compaignie six nobte hommes portans ses robes de livrée , qui tous six firent armes à cheval audict pas. Pareillement trouya le duc en son chemin un escuyer, serviteur du duc de Milan Philippe, qui se nommoit Jaques de Visque, comte de Sainct- Martin : lequel comte estoit moult bien accompaigné à la façon de Lombardie, et se monstroit très- homme -de -bien, et venoit pour faire armes audict pas : et fut par le duc tresvoulontiers veo et bien recueiUy : et ne se firent nulles armes jusques au lundy suyvant, comme vous orrez. Le lundy suyvant, vingtheufiéme jour de juillet, vint le duc et la signeuriè tenir son lieu de juge audict pas : et ce jour fut faict armes à cheval devant kiy par trois fois : dont le premier qui se présenta devant le juge fut ledict Jehan de Compays , signeur de Torain : lequel se partit de la vile de Dij^eon ayant ses chevaux couverts et ses pareures, arme, heaume et paré de grans plumars tre^onnestement. Il estoit 5 de sa personne , monté sur un destrier

  
    The text on this page is estimated to be only 27.17% accurate
    b^OLlVlER DB LA MARCHE. 'àig couvert de cendal blanc ^ semé de ses lettrés, c|ui furent d'or, et me semblèrent de pointure ; et furjent trois lettres, qui firent en mot A v F. 11 estoit vèsitU d'une longue robe d'orfaverie : et en monstrant Tôu-* vrage par manière défigurée , ladicte robe estoit brcwlee de perles, à tresgrande largesse. ïl a voit aj^es luy quatre chevaux, dont le premier estoit éouVert de satin verd brodé à coliers de mastin^; le àiee(]fA<} de drap d'argent, parti de rouge et de bleu; le tlei^ d'un satin figuré bleu, argenté selon leâ figures ; et le quart estoit couvert de satin cramoisy, tôtit plein de ses lettres en brodure; et ses p«ges vestu^ d^ sa devise ( qui estoyent robes rouges à une manche bleue); et pareillement estoyent vestus les six hoblë^ hommes qui dessous luy avoyent fait toucher, pat Savoye le héraut, pour faire armes à cestùy ûôbte pas : et alloyent par ordre devant ledict de Contpâyd, et plusieurs nobles hommes de Savoye qui Vacùtti'* paignoient : et en tel estât vint en la tente ordonnée pour soy armer. Tantost après entra dedans la Kce un escuyer gardé du pas , nommé Antoine de Vaudrey , signeur de L'Aigle. Iceluy escuyer fut homme de bonne taille j vaillant et puissant, et tresbien renommé; frère germain de Guillaume de Vaudrey, dont cy-dessus est faicte mention : et depuis fut chevalier de tresbonne recommandation. Il estoit armé de tout^ armes, et «ùr un destrier couvert de satin cramoisy, brodé, en bordure, de grandes lettres noires : et du coMé de son entrée estoit la lice parée de bannières i^t de {Knnons M de ses armes : et tantost entra lediot dé (i) Pennons : enseignes des bacheliers et des étayeés.

  
    34o MEMOIRES Compays armé et prest : et firent leurs prèsentatioDs, et prit chacun son bout , et leur furent leurs lances baillées : et ainsi firent leurs armes, comme vous orre^. Aux deux premières courses ils faillirent : mais à la tierce ils firent ateinte l'un sur Tautre, en la bannière dessus les armets : et rompit ledict de Cornpays sa lance. A la quatrième , ledict de Vaudrey feit ateinte sur son compaignon en la teste. A la cinq et sixième course faillirent tous deux. A la septième se trouvèrent tous deux si -rudement qu'ils rompirent leurs lances : et fut ateint ledict de Compays sur le ^fand gardebras , et ledict de Vaudrey rez à rez de la lumière de l'armet. A la huictième, neufième et dixième , ne firent point d'ateinte : mais à l'onzième et dernière ledict de Vaudrey rompit sa lance sur la rondelle dudict de Compays : et ainsi furent leurs armes accomplies, et revindrent devant le duc. Mais il ne fut point ordonné qu'ils touchassent ensend)le, pource qu'ils avoyent encores à faire les armes à pic selon la condition de l'escu violet, semé de larmes noires , touché à la requeste dudict de Compays par Savoye le héraut. Assez tost après que ledict de Compays fut desarmé, il mena en la lice et conduisit l'un des six escuyen de sa compaignie qui avoit fait toucher Tescu noir, semé de larmes d'or , pour faire armes à cheval : et se nommoit Courant (>) de Belle-Val, et estoit un Al^ mand nourri en l'hostel dudict de Compays. Ledict >Couraut estoit monté et armé comme il appartenoiL vSon destrier estoit couvert de cendal blanc , au mot (0 Couraut : lisez Coume. k

  
    D^OLIVIER DE LA MARCHE. 34 1 et lettre d'or dudict de Compays , et telle ou semblable que celle en quoy il avoit couru : et pareillement tous les six que présenta ledict de Compays firent armes en semblables houssures (') : et , comme ^arde et deffendeur du pas , se présenta de l'aiitre part un escuyer grand signeur, et de noble maison , nommé Guillaume de Vienne, signeur de Mombisi* Son costé de la lice estôit paré des bannières de ses nobles armes de Vienne , dont il estoit de nom et d'armes , et en grand partage, de signeurie« : et à ceste cause fut debatu, par une question qui sourdit entre les signeurs de Bourgongne, ses. parens, à celle mesrae heure sur les rangs, asçavoir si ledict Courant estoit gentil-homme de quatre lignes : et prouva ledict Couraut sur les rangs, par le comte de Fribourg et autres comtes d'Alemaigne (à qui il estoit voisin) , qu'il estoit gentil-homme de quatre lignes. Ledict signeur de Mombis estoit monté et armé; son destrier estoit couvert d'un satin vermeil , brodé de fleurs d'oFfâverie blanche : et après luy avoit deux chevaux couvers , l'un de satin gris , et l'autre de drap de damdiS de celle couleur : et chacun de ses pages vestu de mesme la couverte. Les présentations et cérémonies faictes, on leur bailla les lances : et coururent les quatre premières courses sans ateindre l'un l'autre. A la cinqiéme course ledict de Vienne consuivit ledict Couraut entre les quatre points , et rompit sa lance par la poignée. A la sixième course, ledict Couraut consuivit ledict de Vienne sur costiére , et fit tresbonne ateinte : et ledict de Vienne fit ateinte en glissant , et déferra sa lantse. (i) Houssures : omemens. •**\}^
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    94^ M£MOIR£S A te ^ptiéme oonsuivit ledict de Vienne son cornl^ài^noa au dessous du grand gardebras. A la Iiuictiédie, tieuBéme et dixiéhie course, faillirent tous d^MX i et à l'onzième et dernière course, ledict Cour9i|.t fit ateinte en glissant au dessous du garde-bras dudict de Ylenne : et ainsi furent icelles armes acôffipji^s. Les tierces armes qui se firent celuy jour furent 4'uft esGuyer nommé Bartbolomy de Thymis, signçiir dje la Bigarne : et le présenta ledict de Coi^ pjays, ipoi^té, armé et paré comme il est dict dessus d<»)Son compaignon : et d'autre part se présenta un mpult-vaillatit escuyer et honneste, garde du pas, lipn)m.é Jehan , signeur de Ru. Ledict de Ru fut monté, 6t prest pour ses armes fournir, et estoit son destrier couvert et paré d'un drap de damas blauc Apres les devoirs acomplis, leur furent les lances Il^ilkes : et fut telle leur fortune, qu'ils coururent ii^ijif <;purses , sans ateindre ou trouver l'un l'autre. A la dixième course, ledict Bartbolomy fit ateinte sur 4011 compaignojn au gardebras : et à l'onziéine et dermére course, iceluy Bartbolomy fit ateinte sur fe signeur de Ru en l'armet. N'onques ledict de Ru ne peut faire ateinte : dont il estoit moult déplaisant, et requit par plusieurs fois de pouvoir encores courre; et pareillement faîsoit son compaignon. Mais parce qu'on ne sçavoit quel nombre de gens pourroyent vetiir au pas, et les aventures considérées qui jouroei^ inent en tel cas advlennent , le prince ne voulut pas que l'on excédait le nombre des courses, veu le contenu des chapitres : et se départirent ainsi iceiks fiîmes ; et qui bien eust congnu ledict signeur de Ru,

  
    D*OLiyiER DE LA MARCHE. 343 il Teust excusé par la fortune : car il fut de son temps ienu pour homme de bien , vaillant , et adroit de sa personne. Le mardi suivant, trentième jour d'iceluy mois, se présentèrent à une fois trois escuyers. de la comr paignie dudict signeur de Compays, armés et montés, et leurs chevaux couverts à la pareure dessus-escrite : et d'autre part se présentèrent trois des gardes du pas à une fois : et après les présentations faictes et les manières en tel cas acoustumees, tous se retirèrent d'un costé et d'autre hors de la lice, excepté un escuyer nommé Josse de Sainct-Jore, conduit par 1er dict de Compays : lequel escuyer estoit ordonné à faire ses premières armes. Et des gardes du pas de^moura un escuyer nommé Guillaume , signeur de Chaudiners. Son cheval estoit paré d'un drap de- da^ mas blanc, à grans ouvrages. Les lances leur furent baillées : et de la première course ledict de Chaudiners fît une grande et forte ateinte sur son compai-r gnon. A la seconde , ledict de Chaudiners fit encores ateinte sur le gardebras. A la troisième, quatrième^ cinquième, sixième, septième, huictième et neufiéqoe course , foillirent tous deux. A la dixième course , 1er dict de Chaudiners des»arma ledict de Sainct-Jore de son grand gardebras, de plaine ateinte : et à l'onzième et dernière course ne se trouvèrent point, et furent leurs armes achevées. Ne demoura guères que ledict de Compays , pour ht cinquième de 3es gens , et celuy qui pour ce jour devoit faire les secondes armes , présenta un escuyer nommé Jaquemart Brunier : et d'autre part se pre-f senta un escuyer nommé Jehan de Sicon, garde du ■ <L ;

  
    344 MEMOIRES pas. Il eajtoit prest , monté et armé sur un destrier couvert de damas bleu : et fut homme de bon lieu, et bien renomme. Pour abréger, les escuyers prirent leurs lances, et coururent trois courses sans ateindre. A la quatrième. Jaquemart ateindit Sicon au haut de la pièce. A la cinqiéme, sixième, septième, huictjième, neufiéme et dixième, faillirent tous deux : et à l'onzième et dernière course, firent tresdure ateinte l'un sur 1 autre, et rompit ledict Jaquemart sa lance: et par telle manière furent icelles armes achevées. Celles armes achevées , ledict de Compays présenta le sixième de ses gens : et fut un escuyer , nommé Nycot de Villette. Il estoit prest , monté . et armé comme dessus. D'autre part se présenta le tiers garde du pas pour celuy jour : et fut un chevalier moult honnorable , vaillant et renommé , iiommé messire Amè Rabustin, signeur d'Espiry : duquel chevalier sera cy-apres escrit par honnorable recommandation^ à Tentresuitte de mes Mémoires. Le chevalier estoit monté et armé comme il appartenoit : et son destrier paré et couvert d'un drap de damas bleu , à k pareure de son compaignon, qui devant luy avoit fait armes. Toutes choses faictes en devoir , les lances leur furent baillées : et ainsi que les armes sont journales , et les bonnes aventures à la disposition de fortune-, ils coururent et achevèrent leurs armes, et les onze courses limitées , sans faire ateinte Fun gur l'autre. Moult dèplaisans furent et l'un et l'autre, et requirent tous deux au duc leur juge, moult-humblement, de pouvoir courre plus longuement. Mais le duc , pour les causes dessusdictes , ne le voulut souffrir ; et ainsi se départirent. Ainsi fut l'emprise

  
    d'olivier de là marche. 34s dudict Jehan de Compays, signeur de Torain, tant de luy que de ceux qu'il avoit amenés, touchant les armes à cheval, faicte et achevée : et ne restoit plus de son emprise que la fourniture des armes à pie , que de sa personne il avoit emprises , selon les conditions de l'escu violet. Si se prépara de son costé pour icelles fournir, au temps et au jour qui luy fut assigné et baillé : et de l'autre costé se prépara Anthoine de Vaudrey, signeur de L'Aigle , qui estoit ordonné pour faire icelles armes contre ledict de Compays : et pendant ce temps se fournissoyent les armes des autres nobles hommes venus au, pas dessusdict : et se présenta Jaques de Visque , comte de Sainct - Martin , par un mercredi , dernier jour d'iceluy mois. Iceluy comte de SainctMartin fut natif de Piémont, et serviteur du duc de Milan , comme dessus est dict : et avoit fait toucher, par Palatin le héraut , l'escu noir , semé de larmes d'or. Ledict comte estoit monté et armé comme en tel cas il apartient : et estoit son destrier couvert d'un demy satin verd , selon mon souvenir : et sçay bien que par-dessus la couverte avoit cinq licornes richement brodées. Il avoit suitte de trois chevaux parés et couverts. La première couverte fut de satin noir, brodée et orfaverisee tresrichement , à manière de monstres de mer : et estpit la figure d'une femme, depuis le-^ombril en amont, tenant manière de tirer flèches d'un arc turquois : et le demourant d'icelle femme estoit la queue d'un serpent vetortivee (*), qui s'estendoit à la pareure et au remplissement de ladicte couverte : et de telles figures fut semée en pluv (0 Fetortivee : tortillée. ^ «i^- --'

  
    346 MEMOIRES sieurs lieux. Le tiers cheval de suite fut couvert de satin cranioisy. Ses pages estoyent vestus de satin verd, à ritalienne mode , et j)ortQyent armets et heaumes à grans plumas treshonnestement. D'autre part se présenta le deffendeur du pas, qui fut un chevalier, frère du signeur de Charny, chef et garde du pas dessus-dict. Cestuy chevalier se nommoit messire Guillaume de Beaufremont, signeur de Sey et de Sombernoin, homme chevaleureux de sa pei^sonne, §1 fort renommé. Le chevalier se présenta prest pour ses armes fournir. Son destrier estoit couvert d'un velours sur velours violet , et après luy avoit trois chevaux de pareure : dont Iç premier, estoit couvert de ses armes, le second de drap d'or gris, et le tiers , de velours cramoisy. Présentations faiçtes, chacun prit son bout, et l^ur furent les lances baillées. De la première course ils faillirent tous deux d'ateindre. A la seconde, te comte de Sainct-Martin fit atteinte sur le grand gardebras de son com^aignon. A la tierce, le signeur de Sey fît ateinte sur le bord de la baviere du comtes A la quarts, le comte fit ateinte, en glissant, sur le heaumet du signeur de Sey, et l'en desarma : et le signeur de Sey consuivit le comte au bord de la i)4viére de l'armet, et rompit sa lance et son arrest: dont ledict comte pleya tresfort. Prestement fut le signeur de Sey rearmé de son grand gardebras. A fa buictiéme course, le comte fit ateinte sur costiére es glissant 9 et à la neufiéme se trouvèrent l'un VmAtt tresdurement : et rompit le comte sa lance, et le sj^ gneur de Sey agreva le fer de la sienne plus d'uB doigt : et des autres deux courses^, 4m^ Qlt pnze, ne

  
    d'olivibr de la marche. 347 6rent point d'ateinte : et ainsi furent icelles armes acomplieSi Ce mesme jour , et assez sur le tard , se présenta un escuyer du Dauph'iné, nommé Henry de Gouvignon , monté et armé pour faire armes à che^l ; et me semble que son cheval, estoit couvert d'un sendal rouge, sans autre devise : et d'autre part se présenta un escuyer nommé Jehan de Chaumergis , garde du pas. Iceluy Chaumergis f^t un grand et puissant homme -d'armes, moult renommé de vaillance , et fut l'un des premiers escuyers d'escuyerie du duc de Bourgongne : et se présenta prest et armé pour deffendre le pas en son endroit. Son cheval estoit couyçrt d'un drap de damas violet. Cérémonies faictes et acopipUes, les escuyers furent saisis de leurs lances, et chacun à son bout : et laissèrent courir l'un §ur l'autre, et coururent la première et deuxième çp^j^rSiC sans ateinte faire. A la tierce, Chaumergis prit lediçt Gouvignon sur Gostiére, et luy donna une treshpuD^ ateinte. A la quatrième , ledict de Gouvignon trouva ledict de- Chaumergis sur le grand ^ardebras, et agrava sa lance. A la cinqième, se trouvèrent l'un l'autre tresdurement, et rompit Chaumergis sa lance. A la sixième , consuivirênt l'un l'autre en glissant. A la septième, ledict de Gouvignon fit une ateiate sur costiére , et rompit sa lance. A la buîctliènie, trouvèrent l'un l'autre tous deux à l'en tour ides armets, et rompirent leurs lances en plusieurs pilèceâ. A la neuiiéme , se trouvèrent tous deux au bord de la veue , et du coup agravérent les fei^ de leurs lances , et partit le feu des armeures d'un chacun^ A la dixième , firent tous deux ateinte : dont

  
    348 MEMOIRES le feu saillit. A Tonziéme et dernière course , Chaumergis fit ateinte sur son compaignon : dont le feu saillit, et son compaignon faillit d'ateinte. Si furent les armes acomp\ies. Le sixième jour du mois d'aoust (qui fut par un mardi), se présenta un escuyer du pais du Dauphiné, et compaignon de Henry de Gouvignon dessus nommé : et se nommoit Louis de La Basine, signeurde Bermette. Il estoit monté et armé sur un destrier couvert de satin , miparti de bleu et de violet : et tantost après se présenta le comte d'Arbert, signeurde Valengin , prest , monté et armé pour sa part du noble pas deffendre. Son cheval egtoit couvert d'un drap de soye verde, semé de brodure, et d'orfaverie de soleils d'or élevés : et par -dessus chacun soleil, comme au milieu, avoit boutons de roses élevés, apparens en leurs feuilles et fleurs. Il estoit suivy de six chevaux de pareure : et sur chacun cheval un petit page vestu richement, de telle couleur et de telle sorte que la houssure et pareure du cheval que chacun chevauclîoit : et d'abondant avoyent iceux pages cheveux crespés , à la façon d'Alemaigne : et croy qu'ils furent artificiels, et non pas les leurs propi'es. Le premier cheval estoit couvert d'unes bardes d'acier : et le page de dessus estoit armé d'un harnois blanc de Milan, Le second fut couvert d'orfaverie sur bleu, et tousjours le page de mesme; le tiers, d'orfaverie sur rouge; le quart, d'orfaverie sur le verd;le cinqiéme, de drap d'or noir; et le sixième, bardé d'àcier.Les devoirs faicts , chacun fut saisi de sa lance, et coururent les quatre premières courses sans faire éteinte. A la cinqiéme, le comte ateindit, en glissant) 'n ■ »

  
    D*OLiyiER OE LA MARCHE. 349 son compaignon. De la sixième ne se trouvèrent point. A la septième ,>ils s'ateindirent tous deux : et rompit ledict de Bermette le fer de sa lance. A la huictiéme, neuBéme et dixième course, faillirent tous deux. A l'onzième et dernière course , ledict de Bermette fit une ateinte à la visière de l'armet du comte : et ainsi furent icelles armes faictes et acomplies. Ce mesme jour, et assez tost après celle heure, se présenta , pour faire armes , un escuyer nommé Jaques de Montagu : et croy qu'il estoit du Dauphiné , mais je ne suis pas bien memoratif s'il estoit du Dauphiné ou de Savoye. Celuy escuyer se présenta , monté et armé sur un destrier couvert de satin vermeil ; et d'autre part se présenta le garde du pas, qui fut un escuyer natif de Savoye : mais il estoit tenant terre ed la comté de Bourgongne, et se nommoit Jaques de Challant, signeur de Manille. Icestuy de Xhallant fut un homme valeureux, plein d'honneur et de vertu, si-prudent, si-vaillant et si-catholique, qu'il avoit et eut, de sa vie, sa part en bonne renommée de tous ceux qui eurent de luy congnoissance : et fut depuis chevalier et comte. Il se présenta armé, et monté sur un destrier couvert d'un drap de soye bleue, brodé et floreté de fleurs moult gentement. Il estoit suyvi de cinq chevaux couverts, et les pages vesttfs à la pareure de chacune couverte. Le premier cheval estoit couvert d'une couverte de ses armes : et dessus estoit monté Savoye le héraut, vestu de la cotte d'armes de mesme. Le deuxième estoit couvert d'un rouge drap de laine, brodé tresrichement, de la devise dudict de Challant. Le tiers estoit couvert d'orfavcrie. Le quatrième de demy satin bleu, peint de bran/

  
    35o MEMOIRES çlies et de fuellles d'argent : et le cinqiéme bardé et couvert d'acier. Les devoirs faicis, les escuyers prirent leur bout , la lance sur la cuisse : puis laissèrent courre , et faillirent tous deux d'ateinte , de la première et de la deuxième course. A la tierce, ledict de Challant fît ateinte en croisée : de la quatrième et cinqiéme ne se trouvèrent point. A la sixième^ Challant fit une dure ateinte sous le haut de la pièce de son compaignon. A la septième, faillirent A la huictième , Challant fit ateinte en glissant. De k neufiéme et dixième course, ne feirent point d'à teinte: et à l'onzième et dernière course, ledict de Challant fit ateinte en glissant : et par telles manières furent àcomplies icelles armes. A ce noble pas vint et se transporta ( mais je ne sçay à la vérité si ce fut d'avis délibéré ou de soudaine voulontè) un Pièmonlois, nommé Martin Ballart. Cestuy Martin fut un grand homme maigre, bien-representant , et de condition grand par lier, et fort grand venteur, et apparent de petite vertu; et fil toucher l'escu noir, semé de larmes d'or, pour faire armes à cheval : et tenoit paroUes qu'avant quH partist ( fust par requeste, ou par le droit do pas, ob autrement) il combatroit, à pie, trois ou quatre des meilleurs des gardes du pas. Et de ses parolles se rioit le duc (qui voulontiers voyoit telles nouvelletés); et si faisoient ceux qui ouïrent ledict Martin. Et pour ceste cause le signeur de Charny et ses coonipaignons différèrent longuement à le recevoir, et à luy bailler homme ne jour. Toutesfois il se trouva, par ses con* gnoissans, noble homme, et tant pourchacea que force fut de le recevoir : et par délibération luy fut

  
    d'olivieii de Là marche. ^5i baillé Jehan de Chaumergis, qui desjà avoit fait armes à rencontre (^ Henry de Gouvignon : et sembloit bien aux signeurs gardans le pas que ledict de Chaumergis estoit assez homme pour luy fournir et achever ce qu'il demandoit. Et à la vérité j'ai souvenance qu'ils coururent devant le duc, et ne sçay à quel jour : mais il me semble mieux qu'autrement que ce fut le jour dessusdict : et fut vray que ce jour ou aii* tre, durant le temps et terme dudiôt pas, ledict Martin Ballard vint et se présenta, acompaigné du comte de Sainct-Martin. Son cheval estoit couvert d'un demy satm vermeil , et estoit grand et bel homme-d'àrmes. D'autre part se présenta ledict de Chaumergis, garde du pas. li estoit monté et armé comme il appartenoit. Son destrier estoit couvert d'un drap de damas violet, comme la première fois : et me souvient qu'à la présentation que fit Martin devant le duc, il dît en son piémontois qu'il estoit tresmàl armé. Pour abréger, les lances leur furent baillées; et furent courues les onze courses sans faire ateinte : car ledict Martin ne courut onques coup parqiioy il peust atteindre, ne qu'on le peust trouver ; et n'adrecea pas bien iceluy jour pour soy monstrer tel, ne si à redouter qu'il disoit. Finalement ils furent amenés devant le juge : et dît ledict de Chaumergis, par licence, audîct Martin : « Tu as dit que tu combatras h pié trois ou a quatre des meilleurs de nostre compaignie. Je t'ofa fre, devant mon souverain signeur cy-present, que «c si tu me veux coiftbatre à pié , je te donneray quatre « pièces de mon harnois, ostees de dessus moy, d'air vantage. » Ledict Martin (qui si-baudement (0 soîi(0 Batidement : hardiment.

  
    35a MEMOIREd loit parler et respondre ) se monstra ébahi de première face : et toutesfois il s'excusa syr son harnols, et dît qu'i] reviendroit une autre fois , saisy d'un, de deux ou de trois harnois : et feroit télement que son honneur y seroit gardé. Si touchèrent ensemble par commandement du juge, et se départirent : et me deplaist qu'il a convenu que j'aye escrit et recité ceste chose, sans avoir gardé, glosé ou palië l'honneur dudict Martin : car tout noble est tenu de garder l'honneur d'un autre , et principalement en escritures, oïl sont couchées et empreintes les mémoires des hommes, bonnes ou mauvaises. Mais deux causes le m'ont fait en telle manière ramentevoir. La pre^ miere, ^our continuer ma vérité au récit des presens Mémoires : et l'autre, pour donner exemple et doctrine aux jeunes gens ( qui mesdicts Mémoires liront cy- après) qu'ils se gardent d'estre venteux, ne golias (0 en paroles : car souvent et cotnmunëment le lyon en paroles est la brebis en œuvres; et celuy qui quiert avoir et atteindre à honneur et renommée par la ventise de sa propre langue, ressemble le chiencourant qui chace et veut prendre le cerf ou la beste sauvage, et de sa langue va tousjours criant et abayant après : tellement que, tant plus Id quiert et cuide approcher le chien, plus fuit et s'elongne la beste à son pouvoir. Ainsi se fournissoit et achevoit le pas dessusdict, et passoit et expiroit le temps, et les jours limités de six semaines, que devoit durer l'emprise de l'arbre CharJemaigne : et s'estoyent desja faictes et acomplies toutes les armes à cheval de tous ceux qui avoyent (i) GoUas ou goliard : insolent.

  
    D*OLIVlBR DE LA MÀRGBS. ' 353 fait toucher l'escu noir, et avoyent les tréze compai* gnons esté fournis pour armes à cheval : télement que desja Jehan de Chaumèrgis avoit, pour sa part , fait deux fois armes: et ne restoit plus à fournir, pour tous ceux qui avoyent fait toucher aux escus , si non les armes à pié emprises par Jehan de Compays, dessus-nommé (qui avoit fait toucher Tescu violet , comme il estescrit cy-dessus), que tous les touchansauxescus ne fussent fournis. Or avint , pondant le temps que se faisoyent les armes dessus-dictes , que Jaques de Visque , comte de Sainct«-Martin , s'adrecea à Guillaume de Vaudrey, signeur de Courleon : et luy demanda si , pour Tainour de sa dame, il ne luy voudroit j)oint fournir et acomplir onze courses de lance à fers émoulus : et se feroyent icelles armes seloti et par les conditions des chapitres du pas. Ledict Guillaume se monstra moultjoyeux de ceste requeste , et fit response audict comte qu'il le mercioit , luy acordant son désir , et luy requérant de sa part qu'il luy voulsist acorder d'abondant encores onze courses de lance , des conditions dessus-dictes , et ainsi seroyent vingt-deux courses. Ge que le comte acorda libéralement d'autre part* En iceluy temps messire Diago de Valicre, le chevalier d'Espaigne (qui desja avoit fait armes au pas, à rencontre de Thibaut de Rougemont ) , après congé et licence du duc, leva et chargea une emprise d'un vo.let ataché à son costé senestre : et la porta h court, et par la vile de Digeon , publiquement. Laquelle chose venue à la congnoissance de Charny et de ses compaignons,tindrent conseil en lachapelledé l'ordre de la Toison : et proposa le signeur de Charny , re9. a3
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    3S4 MEMOIRES monstrant à ses compaignons comment le temps des six semaines se passoit fort ^ et n'avoyent nulles noi^ velles , ne n estoit apparent que plus ou peu fussent chargés d'armes nouvelles, et comment , à. leurrequeste , le duc leur avoit donné congnoissance de toutes emprises -d'armes durant le p^s, concluant que , par honneuï* , l'emprise du cbevalieF ne pouvoit ou devoit plus avant aler, sans estre levée par l'un d'eux : et par commune voix^mandérent au chevalier, par nobles gens et heraux , qu'il se tirast en ladicte chapelle. Ce qu'il feit : et luy venu , le signeur de Charny luy dît que bien fust il venu, car il portoitœ que celle compaignie desiroit de veoir : et que plusavant ne seroit en travail de son emprise , car ils estoyent ceux , chacun endroit soy qui le vouloyent décharger, et alléger de sa charge : et pource qu'ils ne sayoyent s'il avoit choisy , ou désiré en son courage d'avoir à faire ou à besongnerà nul d'eux treize, ils luy prièrent qu'il le dist et declaraat ; et ils luj qffroyent libéralement que celuy qu'il choisiroit léferoit son emprise , et luy acompliroit et fourniroit soi désir en ceste partie. Le chevalier ( qui moulf-courtois estoit ) les mer cm honnorablement , et dit qu'il avoit chargé et levé «on emprise par commandement de sa dame , pair s^complir certains chapitres d'armes qu'il avoit dos et seelés d'elle ( et ne sçavoit l'effect ne la teneur ) , poir les délivrer et acomplir au premier noble hommet des conditions à ce propices , (|ui tant d'honneur \ftj feroit que de toucher à son emprise : et que de hj il n'avoit nuJr eleu ne choisi , n^ais <}u'il se (enoit bieBheureux de soy esire trmivé en si -honnorable col �

  
    d'olivier de la marche. 35S lége et &i- bonne compaignie que la leur : et que celuy d'eux auquel il plairoit ûe lui faire cest honneur que d'y toucher fust le tresbien -venu , et s'en tenoit plus bonnoré que d'autre personne de tout le monde. Lors saute avant Jaques de Challant , signeur de Manille : et requit aii signeur de Cliarny et à ses compaignons, moult humblement, qu'ils luy fissent ceste grâce qu'il peust lever ieelle emprise. Ce qu'il fit, et la leva : et le chevalier luy bailla ses chapitres, qui furent prestement déclos et desseelés , pour veoir le contenu en ibeux. Par la manière dessus -escrite, se requirent les armes d'entre le comte de Sainct-Martin et Guillaume de Vaudrey : et , par emprise levée, les armes de messire Diago de VAliére et de Jaques de 3JIÎ Challant. Et^ reste maintenant, pour le tout reciter ji par ordre , de deviser premier l'exécution des armes PI du comte dessusdict. Si fut vray que le huictiéme jour d'aoust , par un jeudy , se présentéi^ent en la lice acoustumee , devant te duc de Bourgongne , le comte de Sainct-* Martin d'un costé , et Guillaume de Vaudrey de Tautre , tous deux montés et armés comnle en tel cas appartient , chacun honnestement couvert et en poinct : et des couleurs ne me souvient. Présentations et devoirs aeoustumés furent faicts, et leurs lances baillées : dont il advint que , de celle première course, ledict de Vaudrey donna tel coup au clou de la visière du comte , qu'il rompit ledict clou : et de* moura ladicte visière déclouée, et pendante à Tautre clou : et avoit le comte le visage découvert. Pour abréger , pour celuy jour ne peut estre Parmet du a3.

  
    356 JMCMÔIRES comte de Sâinct-Martin refaict , et fufeht icelléà armes remises à Tendemain : auquel jour , neufiéme d'aoust , revindrent les dessusdicts , renouvelés de pareures de chevaux. Armés et prests pour leurs armes fournir , furent saisis de leurs lances : et de c^Ue première course d'icelui jour ( qui fut la seconde course d^icelles armés) ne firent point d'atteinte. A la tierce, ledict de Vaudrey fit atteinte sur le grand gardebras du comte , et le désarma , tellennent qu'il fallut forger et ouvrer audict gardebras : et mit on bien deux heures avant qu'il en fust rearmé. A la quatrième course, ledict Guillaume de Vaudrey atteindit le comte au bras , de la ^nce , au plus près du costé : et de ce coup luy faussa le bras , et rompit sa lance rez à rez du fer : télement que le fer demoura dedans le bras dudict comte , et prestement apparut le sang et la blessure. Si commanda le duc que prestement il fust desarmé , et mis à point : et certes le duc et toute la signeurie furent moult déplaisans de l'avanture : et mesme ledict de Vaudrey regretoit à merveilles la blessure de son compaignoa Ainsi furent icelles armes remises à une autrefois, et de celle atteinte fut parlé diversement : et disoyent les uns que Tavant-bras du comte avoit esté faussé: et d'autres disoyent ( et croy qu'il fut ainsi ) que ledict comte avoit acoustumé de courre d'un coin dé la lice, et d'aborder sur son homme, comme aa milieu de la toile : et que de celle traverse ledict de Vaudrey ( qui couroit du droit et du long de la toile) le veoit venir en croisée, le bras de la lance, à la faute de la garde , nu : et que de l'autre course le luy avoit mandé le signeur de Charny , luy con1

  
    i B^OLITIER DE LA MARCHE. ^5y seillant qu'il courust du long de la toile. Mais ce qui doit avenir advient : et fut telle ceste aven^ ture. Celuy jour estoyent assignées les armes de pie entre Jehan de Compays, signeur de Torain, savoyen ( qui avoit fait toucher les deux escus , et dont les armes de cheval estoyent desja achevées), et Anthoine deVaudrey, signeur de l'Aigle, et frère dudict Guillaume , qui ce jour avoit fait armes à l'encontre du 1 comte de Sainct-Martin. La cause , pourquoy si IonI guement on avoit mis à délivrer ledict de Compays, estoit pour une douleur de gravellè qui prit ledict Anthoine, et dont encores à icelle heure n'estoit il pas bien guéri, combien que le jour empris, et baillé \i\ aux parties, se tint et exécuta : et disna le duc, et 12^ toute la signeurie, en la maison des lices , aux despens i du signeur de Chàrny , moult-hautement et honnof rablement receu et festoyé : et tantost après le disner le duc se tourna du costé de la lice qui estoit or»donné pour combatre à pié , le batton blanc en sa main , comme juge en ceste partie. Il estoit acompaigné de son sang , de sa noblesse et de son conseil ^^ moult-honnestement : et ne dura guéres que Jehan de Compays se présenta devant le dnc moult-humblement, pour fournir et acomplir ses armes, selon les conditions del'escu violet qu'il avoit fait toucher, et selon les chapitres escripts de ce noble pas. Et se présenta ledict de Compays désarmé , et vestu d'une robe longue d'orfaverie : et , après la réception du duc , ledict de Compays se retrait en son pavillon pour §oy armer, et mettre en point pour ses armes fournir : et ne demoura guéres que du ehastel de
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    358 MEMQl&ES Parigny saillît Anthoine de Yaudrey , signeur de l'Aigle. Il estoit armé pour cotnbatre à pie , 1^ bacinet en la teste, à visière levée ; et sur son harnoisparé de sa cott« d'armes , et son cheval couvert de ipesmes ses armes. Le signeur de Cllamy et ses compaignons racompaignoyent, et d'autres nobles hommes, ses parenset amis : et ainsi entra en la lice , mit pie à terre , rCt se présenta pareillement devant le juge , son souverain signeur, moult humblement : et porta la parole de sa présentation le signeur de Cliarny. Le duc le receiU par moult-bonne façon , et se retrait ledict de Vaudrey à son pavillon : et ne demoura guéres que ledict de Vaudrey fit délivrer au mareschal de Boutgongne les deux paires de battons dont les armes se devoyent combatre ; et furent deux haches et deux espees , et chacune paire semblable. Le mareschal les présenta au juge, et puis les présenta à Jehan de Compays , pour choisir desquels des deux battons il vouloit fournir l'emprise de sa bataille : et pource qu'il avoit le choix de retenir batton pour luy , ledid de Compays choisit la bataille des espises , et en retint l'une : et l'autre , ensemble les deux haches , rendit au mareschal. Si furent les battons reportés, et l'espee d'ai*mes baillée à ceux qui servoyent ledict Asthoine , et tandis se firent les cris et les deffemes acoustumees ; et sur ce se retrait chacun de la lioe, exceptés les huict hommes d'armes , gardes et escoutes, pour départir les champions, ensemble ceux qui avoyeot autresfois combatu en lices ou camp dos, et'ceuxqoi avoyent licence ou commandement du due, oudesûo mareschal. ^^'

  
    d'olitibr de la marche. Kg: Ce faict, saillirent les champions hors de leurs pa« villons : et, à mon souvenir, me semble qu'Anthoine de Vaudrey partit, ou que je le vey le premier* Il avoit la visière de son bacinet levée , et fit une grande croix de sa bannerolle : et le signeur de Charny luy bailla son espee, laquelle ledict Ânthoine prit , et empoigna à deux mains, la main senestre renversée, et couverte de la rondelle : et ainsi marcha ledict dé Vaudrey. D'autre part partit de son pavillon Jehan de Compays , armé com^ie il appartient, sa cotte d'armes au dos, et le bacinj&t en la teste , la visière close : et en se signant de sa bannerolle , et prenant son espee , il veit ledict de Vaudrey qui marchoit à visière levé e : parquoy prestement ledict de Compays s'arresta , et de sa main dextre voulut lever Id sienne ; mais ledict de Vaudrey de son costé , quand il veit ledict de Compays hors de son pavillon à visière clause, il abatit la sienne: et puis, voyant son compaignon la sienne lever , il s'arf^sta pour lever la sienne : dont si-bien avint que tous deux , et chacun seul, ne pouvoyent leurs-dictes visières lever n'ouvrir : et demourerent les bacinets clos. Si reprirent leurs espees :' et me souvient que ledict de Compays portoit son espee , la main senestre devant , non renversée : et estoit celle main armée , et couverte de la ron^ délie : et, pour gaigner place en la lice à l'eilcontre de son compaignon , il couroit sans autre marche. Fièrement s'assemblèrent les deux escuyers, el donna ledict de Compays le premier coup : mais ce fut sut* la rondelle dudiot de Vaudrey ; et de ce rabat ledict de Vaudrey donna , de la poincte de l'estoc , au bacinet de son compaignon. Que feroy je long pro �

  
    36o MEMOIRES logue 9 ou long récit d'icelles armes ? Les escuyers furent puissàns , durs , et courageux aux armes : et se requirent l'un l'autre si - asprement , qu'en peu d'heure ils achevèrent les quinze coups contenus en leurs chapitres , et des autres par-dessus sans avantage de perte de place ou de battons, l'un envers l'autre; et si-souvent se consuyvirent de plaine atteinte sur les corps , que les cottes d'armes de l'un .et de l'autre furent en plusieurs lieux rompues et déchirées : et fut la fin telle , que ledict de Vaudrey enferra son compaignon en la visière : et quand ledict de Compays se sentit enferré , il guetta l'estoc de toute sa force à la visière de son compaignon , et de ce coup pareillement prit en ladicte visière : et se lenoyent les champions enfermés l'un l'autre par les visières, lesquelles ils levoyent à leurs epees : tellement que tous deux avoyent le visage nu et découvert ; et sur ce le juge getta le batton : et furent par les gardes pris et séparés, et vindirent devant le juge, et offrirent tous deux de parachever , si faute y avoit ; mais le duc de Bourgongne leur dît que bien et durement avoyent leurs armes acomplies , et qu'ils en avoient fait assez : leur commandant de touclier en* semble , et de demourer frères et amis. Ce qu'ils firent prestement , et se retrait chacun d'eux au bout de la lice : et partit ledict.de Compays le premier dehors , pour les causes contenues es armes que fit le signeur de Charny à l'encontre de messire PietreVasque. Si se partirent icelles armes à l'honneur des parties : et , à la vérité, ce furent armes aussi bien combatues et aussi fièrement, et autant de coups donnés ^ur le corps d'un costé et d'autre , que j'en m �

  
    D*OLiyiER DB LA MARCSE. 36l vey depuis nulles : et ainsi je ne vey onques puis ce jour nulles armes combatre de l'estoc en armes à pie, aans retçaitte : et qui les entreprendra, il les trouvera dures à achever. Et furent cestes armes combatues l'an dessus dict par un jeudy huictiéme d'aoust, environ cinq heures du vespre. Par les armes dessus -escri tes- fut achevé ce noble pas, quant à l'exécution : pource que tous ceux qui avoyent touché ou fait toucher les escus estoyent fournis, fust à pie ou à cheval : et ne restoit plus que l'expiration des six semaines ( que les escus dévoient demourer atachés et pendus à l'arbre Charlemaigne, attendans tous nobles hommes qui toucher y voudroyent), dont encores aucuns jours restoyent. Et outre, et par-dessus l'ordinaire du pas, s'estoyent desja exécutées les armes requises entre le comte de Sainct Martin et Guillaume de Vaudrey, par la manière cydessus déclairee et escrlte : et ne restoit plus que d'acomplir et faire les armes emprises par meissire Diago de Valiere, et par Jaques de Challant, et ce par emprise portée par l'un des chevaliers , comme pareillement il est dict cy-dessus. Le dixième jour d'aoust, par un jour Sainct Laurens , vint monsieur de Bourgongne , madame son espouse, toutes les dames et la signeurie , pour veoir les armes des deux nobles hommes : et là se présenta Jaques de Chf^lant, signeur de Manille, moult noblement acompaigné du signeur de Charny et de ses compaignons , comme d'autres ses parens et amis : et se présenta sur un destrier couvert de drap de daHias bleii, brodé de ses lettres et devises moult-gentement : et estoit monté et armé pour ses armes

  
    36d MEMOIRES fournir. D'autre part se présenta le chevalier (qui avoit porté l'emprise ) monté et armé comme en tel cas appartient. Son cheval estoit paré, s.elon moo souvenir, d'un demy satin blanc et violet, en escarteleure ; et seoit le chevalier moult bien à cheval : car de sa taille il estoit gent et adroit, et moult agréable à un chacun. Devoirs furent faits, et lances leur furent baillées : dont il advint que de la première CQurse Jaques de Challant fit une atteinte sur le grand gardebras du chevalier : dopt il fut desarmé, telement qu'il convint ouvrer audict gardebras , par les armeuriers , plus de trois heures ; et tandis que l'on refaisoit ledict gardebras, le signeur de Charny fit apporter le banquet au duc et à la duchesse , et a toute la signeurie, sur les rangs, moult-grandement, de viandes et de vins : et si tost que le chevalier peut estre réarmé, les compaignons reprirent la toille,et lances leur furent baillées; et de-rechef , et de celle seconde course, ledict de Challant fit atteinte en h lumière du chevalier, et le chevalier ateindit bas sur ledict de Challant. Les nobles hommes couroyentde la force de leurs chevaux : et se rencontrèrent si durement, que le destriér^de l'Espaignol ne' peut le coup soustenir, ains cheut à terre : et prestenaent furent relevés le chevalier et le cheval; mais de celle cheute le harnois de l'Espaignol fut tel atourné et forcé» qu'il se trouva tout desarmé : et convint remettre icelles armes à un autre jour. £n dedans peu de jours après , le terme des six semaines que devoit durer ce noble pas fut passé et expiré : et le l'endemain (qui fut par un dimenche, un peu devant la grande messe) les roys« d'armes et heraux s'assemblèrent de toutes

  
    d'olivier de la marche. 363 pars, pour plus honnorer le mistére (0 : et, les cottes d'armes vestues, apportèrent par ordre, et à grand magnificence, les deux escus qui avoyent esté six semaines pendus et attachés à l'arbre Charlemaigne , et lur lesquels estoit fondé le pas dessUsdict. Puis entrèrent dedans l'église Nostre Dame de Digeon, et tous à genoux offrirentet présentèrent les dessus-dicts, es^ eus à la glorieuse vierge Marie : lesquels escus sont encores en ladicte église, en une chappelle à la main dextre, quand on vient au chœur. CHAPITRE X. Comment le bon duc Philippe de Bourgongne gaigna plusieurs places en la duché de Luxembourg. Ainsi ce noble pas fut achevé et soustenu , par le sîgneur de Charnj et par ses compaignons, en chevaleureuse exécution d'armes , en grandes pompes d'habits et d'acompaignemens , et à grande, large et abandonnée despense de mengers et de festîmens : et pendant ce temps que le bon duc prenoit ses plaisances et ses honnestes passetemps, messire Nicolas Raoulin son chancelier , messire Anthoine de Crouy son premier chambellan , ne ceux de son conseil, n'estoyent pas oiseux : mais pratiquoyent, par conseil et par grand advis , les expéditions des affaires du duc , et principalement des deux matières dont dessus est <'^ Mistér€ signifie ici le pas d'armes.

  
    364 MEMOIRES faicte mention : c'est asçavoir la responjse de Tambassadeur de l'empereur de * Constantinoble (qui estoit venu pour si haute matière que pour le confort et secours de la foy et de Testât d'un empereur si-noble et si-antique en sa génération que celuy de Constantinoble), et ce que l'on pourroit faire aveques la duchesse de Luxembourg, afin que le duc la peust secourir et aider en son désir, par juste tiltre et querelle de raison : et, outre ces choses , se pratiquoit l'allée et le parlement du duc de son pais de Bourgongne, pour se retiret en Flandres, Picardie et Brabant, et en ses autres pais (pource qu'il avoit desja esté près de dix huict mois sans les visiter et veoir); et desja estoit mandé le comte d'Estampes, gouverneur de Picardie, avec bien deux mille combatans, pour venir au-devant du duc. D'autre part, en Bourgongne se^résenta Cornille, bastard de Bourgongne , pour sa première armée : et assembla cent hommes-d'armes, emplumachés et habillés en pareure semblable : et n'atendoit on que la fin du pas pour partir et se mettre en chemin : et ainsi le pas et le temps des six semaines expiré , toutes préparations furent faictes : et , tout conclu et délibéré, jour fut pris, pour le parlement du duc, au vingtuniéme jour de septembre : et me souvient qu'iceluy jour disna le duc en l'hostel d'un nommé Jehan de Visan : et là, au partir de disner, le duc expédia l'ambassadeur de Fempereur de Constantinoble, et luy fit de grands dons : et fut l'effect de son expédition tel, que le duc faisoit sçavoir à l'Empereur qu'il se tiroit en ses pais marins, et que, luy arrivé par-delà ,J1 mettroit gens et navires sus^ pour l'aide

  
    d'olivier de la marche. 365 et confort de la chrestienté et de l'estat de l'Empereur : et de ce feroit telle diligence , que l'Empereur auroit cause de soy contenter. Apres l'expédition de l'Empereur, fut expédiée la duchesse de Luxembourg, dont le traité et l'apôin* tement estoyent desja faicts et conclus par le duc et par la duchesse : et ne restoit qu'à lire et voyr ce que de ce estoit délibéré et escrit : et fut en effect tel l'appointement faict entre le duc et la duchesse sa tante , que le bon duc entreprend roit la conqueste de la duché de Luxembourg sous tiltre et querelle d'elle, et se diroit mambour et gouverneur de ladicte duché : et ordonna et assigna , pour ladicte duchesse et pour son estât, dix mille livres par an, à prendre et lever sur les meilleurs et plus-clers deniers de ses pais : et de celle heure manda par ses lettres à messire Symon de Lalain , à messire Sausse son frére , et autres ses capitaines , qu'ils entrassent audict païs de Luxembourg à main armée et forte, et commençassent la guerre au nom de la duchesse et de luy : et à toute diligence fut envoyée la défiance à un chevalier zassois (0 ( qui fut envoyé de la part du duc de Zasse au lieu de Luxembourg , et se nommoit le comte, de Click), et aux Luxembourgeois semblablement, et à tous autres qui voudroyent contrester au droit de la duchesse : et en celle défiance furent nommés tous les parens et aliçs du duc de Bourgongne, et mesmes les barons et capitaines de Isa guerre ; car telle est la coustume et la guise des Alemaignés , qui veut par honneur guerroyer. La duchesse despechee , le duc fit venir devant luy (i) Zassois : saxon.

  
    366 MEMOIRES le comte de Saihct- Martin et messire Diago de Valiére , ensemble Guillaume de Vaudrey et Jaques de Châllant : auxquels restoit encares Tachév^raent de leurs armes, commencées les uns contre les autres, comme il est assez cy-dessus escrit et declairé. Si leur remonstra le duc ses grans affaires, et comment nouvellement il entroit en guerre et en conqueste pour la querelle de sa belle tante : parquoy il ne pouvoit plus arester n'atarger (') au pais : et que desja estoit son armée de Picardie aux champs , à grans fraiz et à grande foulle : et leur prioit en effect qu'en faveur deluy, et comme leur juge en ceste partie, par leur mesme choix et élection , qu'ils se vousissent tenir contens d^icelles armes commencées, et qu'ils s'y estoyent de chacun costé si honnorablement portés et maintenus , qu'ils avoyent honneur assez en ceste cause. Surquoy tous quatre se mirent à genoux, et se contentèrent du plaisir du duc, et en sa présence touchèrent ensemble : et leur fit le duc de granè dons, et à tous ceux qui firent armes au pas dessùsdict : et retint le duc le comte de Sainct-Marlin de sa maison, lequel y fut tousjours depuis : et s'y condiiiistt et gouverna honnorablement et bien. Ces choses faictes , le duc se retira en son hostel pour soy armer et mettre en point, et tandis chacun montoit à cheval à qui mieux mieux : et, ce jour, Gorailley bastard defiourgongne desSusdict, tira son premier estendard aux champs , et fit l'assemblée des cent lances qu'il avoit de charge, en la place qui est devant la chapelle de la Toison d'or : et bailla 0) N'attirger : ni prolonger son séjour.

  
    D OLIVIER DE LA MARCHE. 867 son estendard à porter , et en garde , à un escuyer de la comté de Bourgongne, nommé Jehan de Monfort , beau gentilhomme , et bien-renommé. Le duc monta à cheval environ quatre heures après midy, et pluV(Git merveilleusement : dont ce fut dommage que le jour ne fut bel et clair : car les pompes furent ■grandes , et la signeurie richement en point : et prin.cipalement le duc , qui de son temps fut un prince honneste et joly, et curieux d'habits et de pareùres, et dont le porter et la manière luy seoit si bien et tant agréablement , que nul plus de luy ne fut trouvé nulle part. Il avoit dix huict chevaux d'une pareure, harnachés de velours noir, tissus et ouvrés à sa devise ( qui furent fusilz garnis de leurs pierres , rendans feu); et, par-dessus le velours, gros doux d'or élevés et émaillés de fusils , et faicts à moult gran^ -cousts. Ses pages estoyent richement en point , et portoyent divers harnois de teste garnis et ajolivés de perles , de diamans et de balais , à merveilles richement : dont une salade seule estoit estimée valoir cent mille eacus d'or. Le due de sa personne estoit armé gentement de son corps , et richement , es gardes , tant de ses. bras y comme de son, harnois de-, jambes : dont icelles gardes et le cbanfrain de son efaeval estoyent tous pleine et enrichis de grosses pierjperies qui valoyent un merveilleux avoir : et de ce je parle comme celuy qui e&toye lors page du due , et de celle pareure. Jehan, monteur de Glévee, et son mignon Jaques de Lalain , furent fort en poinct d'escuyers , de chevaux, de pages, d'orfaverie^et decampnes. Aus$i furent le signeur de Beaujeu , fils du duc de Bourbon ( (fû

  
    368 MEMOIRES lors estoit bien jeune ) , monsieur Adolf de Cléves W ( qui commençoit à soy façonner, et à prendre cueur), le comte de Nevers, et mesmement ledict bastardde Bourgongne , qui avoit attiré à soy plusieurs jeunes gens de Thostel du duc, pour luy tenir compaignie en sa première armée : comme Jehan Du Bois, un moult bel escuyer de Picardie ; Ânthoine de SainctSymon , moult honneste personnage ^ et qui depuis laissa le monde, comme cy-apres sera declairé. Bref, le parlement de Digeon fut pompeux à merveilles, et la journée laide et pleine de pluye : et furent toutes ces belles pareures mouh empirees : et se lira le duc en sa vile de Sainct-Songne W pour celle nuict : et fut son parlement par un jeudy, le neufiéme jour de septembre i443« Ce mesme jour se partit la duchesse pour suivre le duc , et demourérent le lendemain tout le jour au lieu de SainctSongne , et furent logés en l'abaîe , et là attendirent que chacun se rassemblast : car à la vérité plusieurs gens s'égarèrent et perdirent celle naît , qui ne sceurent venir au logis : car le duc estoit parti tard, et fut assez sa coustume de partir tard et d'arriver . de nuict ; et le troisième jour se partit le duc et la duchesse, et prit le chemin de Bar sur Aube, et de là à Briane le Comte (qui estoit entrée de Champaigne) ; et passa, par Saincte-Menehoult , le travers de la basse Champaigne : et sur ce chemin trouva le comte d'Estampes , et plusieurs signeurs de Picardie: et pouvoyent estre cinq cens lances , et dixhuict («) Adolf de Clcves : D étoit fils de Marie , sœur du duc de Bourgogne , qui avoit épousé le duc de Clèves. — (2) Sainct-Songne : SaintSeine.

  
    d'olivieh de la marche. 369 cens archers. En cette comps^nie furent les signeurs de Saveuses , le signeur de Neufvile , le signeur de Miramont , le signeur d'Âplaincourt , et plusieurs autres chefs. D'autre part estoyentdesja entrés au païs de Luxembourg messire Symon de Lalain , messire Sausse son frère, Henry de La Tour, Philippot de Sa vigny , et autres , par l'ordonnance et commandement du duc : et prestement saisirent Yvis (0, Mômmedi , Lambu , et autres places, qui 6rent à la vérité obéissance au duc , au nom de leur dame et princesse ; ensemble plusieurs nobles hommes du pais , et nommément le signeur de Bourset et ses enfans, et le signeur de Souleuvre et autres. Le duc traversa la basse Champaigne jusques à Maisiéres sur Meuse, et là séjourna par aucuns jours, prit ses conclusions, et fit ses ordonnances. Et de là. se partit la duchesse de Bourgongne, et se mit par batteaux, et vint, par la rivière dé Meuse, arriver à Tïamur : et de là se tira à Brucelles , où elle trouva soin fils monsieur Charles de Bourgongne, comte de Gharolois , et madame Jehanne de France , laquelle madame Jehanne fut fille du roy Charles : et avoit esté faict le mariage du comte de Charolois et de la» dicte dame pQur l'entretënement de la paix , et de l'union du royaume de France. Lesquels nobles enfans la receurentà grande joye et à grande liesse: et pour le présent nous lairrons à parler de la du* chesse et de sa compaignie ', et retournerons au duc et à son armée , pour deviser comment ne par quelle manière il exploita sa guerre , et comment en peu (0 rcii ; Yvoi. 9- î»4
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    3^0 MEMOIRE de temps il conquesta tcftte la duché de Luxembourg, et la mit en son obéissance. Comme dessus est dict, le duc séjourna au lieu de Maisiéres sur Meuse cinq ou six jours : et prépara son emprise pour entrer en eonqueste , et se partit dudict Maisiéres, par ainsi que sur le my-juing: et tira à Yvis , en la duché de Luxembourg , et Tune des viles de sa comté de Cheny : et sur le chemin luy vindrent au-devant plusieurs chevaliers et escuyers de ladicte duché, et les plus grans , qui tous luy firent obéissance en armes , et prests de servir le duc en sa colnqueste : et là vint le comte Jehan de Vernambourg , qui avoit plus de soixante ans d'aage : mais beau chevalier , sage , et représentant se n!H>nstroit. Il estoit fort accompaigné d'AIemans, et servit bien le duc à icelle eonqueste. Et fut wtbj qu'à une petite lieue d'Y vis , du long de la rivière, tirant à Merville , avoit une place nommée Villy, fortifiée d'une grosse tour, et prise d'emblée par un des soudoyers du damoiseau de Commercy , nommé Jiaquemin de Beaumont, homme subtil et avantageox en guerre , et tel qu'il le faloit audict damoiseau son maistre. Cestuy Jaquemin couroit tout le pais , et 6i* soit moult de maux. Si furent envoyés , deux jours avant le partement du due , du lieu de Maisiéres, les signeurs de Saveuses, de Neufville et de Miramont, ^vec bien cinq ou six cens archers de Picardie , poqr essayer de prendre ladicte place 1 et principalement iediçt Jaquemin , sH esloit possible : et irent siphonne diligence les capitaines dessus-nommés , qu'à un bien matin ils mirent leur embusche , et envoyèrent leurs coureurs pour r

  
    d'olivier de la marche* 3^1 cuider entrer en la place , à la porte ouvrir. Mais le jguet et la garde furent grans : et quand ils veirent que par ce bout ifs ne pouvoyent rien exécuter, ils veindrent devant la place , et l'assiégèrent , et se logèrent jusques dedans la basse-court , et prirent et gardèrent toutes les saillies du ehasteau : et bien le peurent faire (car ils estoient assez de chefs et de gens duits et apris de la guerre, et de ce mestier); et tantost après arriva à leur aide Philebert dé Vaudrey , maistre de l'artillerie du duc , un moult vaillant esciiyer bourgongnon , hàstif et diligent en armes : et amena bombardes et serpentines , et ce qui faisoit mestier pour batre place. Ainsi fut assiégé le chasteau de Villy , et Jaquemîn de Beaumont dedans, ensemble plusieurs compaignons de guerre: et dont entre les autres y avoit un gentilhomme de Picardie , nommé Guillaume d'Auroul , qui pour aucun débat s'estoit parti de son pais : et passa le temps à son aventure , et se conduisit iceluy Guillaume tresloyaument aveqties ledict Jàquemin , dont il ne fut que mieux prisé^ puisque sa fortune estoit telle. Et second uisoyent ledi et Jàquemin et ceux dé la place forte en gens de guerre , eisdura Iq siège longuement : et maintesfois nous autres, pages du duc , alasmes voir le siège et la manière de faire , ainsique jeunes-gens vont pour apprendre , et pour voir nouvelletés. Durant le temps dé celuy siège , le duc tira avant en pais , et prit son chemin par Mamille et par Viertori , et de là en une vile désemparée que l'on nomme Ais , et passa par Harlon : et par tous ces lieux ne trouva résistance que petite , ou nulle : 24. #

  
    3^2 MEMOIRES et les principaux lieux du pais qui faisoyent la guerre, et où estoit le fort des gens-d'armes, ennemb du duc , c'estoit la vile de LuxemBourg et celle de Tion ville , qui sont deux bonnes viles et puissantes: et estoyent garnies de soudoyers de guerre , fiehaignons et Zassons, et aventureux, sans les commuDes des viles, qui sont tous gens armés, et nourris à leur aventure., et au mestier-de la guerre : et estoit chef de ceste compaignie , et lieutenant pour les ducs des Zasses , au pais de Luxembourg et comté de Cbeny, le comte de Click : et à la vérité lesdicts Zassons se conduisoyent en leurs courseà tressagement , et s'avanluroyent pour gaigner par bonne façon , voire jusques à gaigner et à emmener de tioz gens, pris et créances jusques auprès des portes d'Ârlon ^ où estoit le duc en personne. Hardiment s'aventuroyent les Zassons à dix ou à douze chevaux ensemble , et non pas en compaignie , pour faire rencontre digne * de mémoire; et bien le pouvoyent faire : car en nostre compaignie estoyent plusieurs Alemans , auxquels les Boorgongnons , Picards , Hannuyers et Namurois n'avoyent nulle communication de language , pour la différence des langues : parquoy lesdicts Zassons r comme Alemans , pouvoyent fort aprocher noz gens, et les prendre d'aguet , pourtant que Ton ne sçavoit s'ils estoyent amîs ou ennemis , jusques à ce qu'ils le monstroyent par effect : et portoyent leurs cranne* quins bandés , et le traiçt dessus : et enclooyent un homme ou deux, s'ils, les trouvoyent à part ; et premier que remède y fust mis , ils luy faisoyent dire le Hiot; comme ils firent au Martre, un archer du chan �

  
    D OLIVIER DE LA MARCHE. S.^S celier de Bourgongne , bel homme , valillant et renommé , et qui depuis fut archer du corps du duc : lequel Martre , pource que l'abrevoir estoit hoi's Ja vile d'Arlon, et doutoit de perdre son cheval, luy inesme l'alla abrever : et trouva en l'abrevoir dsnx. cranequiniers , qui desja tenoyent manière d'abrever. ♦Si cuida ledict archer quç ce fussent de aoz Alemans , et les cranequiniers hiy firent courtoisement plac# entre eux deux : et tantost en revint deux autres a la queue , et tous quatre monstrérent le vireton sur la corde, à l'archer : lequel se trouva dépourveu : et le creancérent et l'emmenèrent à Luxembourg : et de là en-avant fut ordonné que gens-d'armes garderoyent l'abrevoir à l'heure d'abrever les chevaux : et say bien que quand nous autres pages , ations à l'eaue avec les chevaux du duc , dix ou douze lances estoyeht ordonnées pour nous convoyer. De teles petites prises et aprises firent les Zassons sur nostre compaignie, et peu ou rien de grandes, ny de chose qui à ramentevoir face. Si marcha le duc plus-avant en paiS : et tousjours luy venoyent et croissoyent gens de toutes parts , et venoyent à luy tous les signeurs et nobles hommes de ladicte duché, qui tenoyent places et signeuries en hommage de ladicte duché : comme le Sangler d'Ardenne , nommé le Damoiseau ; Jehan de La Marche , et autrçs grans personnages : et le plus de résistance que trouva le duc au pais ,. avec les deux viles des^usdictes,fut.ledamoiseaUvdeIlodemac, qui est un grand sîgneur en icelle marche. Celuy tenoit fort bon pour les Zassons , et estoit mauvais Bourgopgnon en o>u �
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    374 MEMOIRES rage ; mais il garda sa maison , et fit petite guerre : car il escoutoit qui en auroit du meilleur. Pareillement le damoiseau de Commercy avoit au pais aucunes places prises par ses adherans, comme Jaquemin de fieaumont et autres : et avoit ledict Jaquemin , à l'aveu dudict damoiseau, pris et piHé la vile de Mommedy , qui luy fut , par le prevost de Merville et autres Luxembourgeois , recousse (') et la vile et la proye. Mais toutesfois tenoit encores ledict daipoiseau la place de Chavancy , et en son nom dlct Beaumoiit tenoit Villy, qui fut assiégée à l'entrée du duc au pais, comme dict est: et avoit ledict de Commercy grosse garnison en ladicte place de Chavancy secrètement, attendant son heure : tant qui l'aîde d'autres et d'iceux , s'il voyoit son avantage, cuidoit lever le siège , ou faire son profit à Tencontre des Bourgongnons ses ennemis , comme vous orrez cy-apres. Ainsi chevaucha le duc et son armée par le pais fit duché de Lu^i^embourg , tousjours gaignant places et fortresses , qui se rendoyent et faisoyent obéissance au duc , au nom de leur duchesse : et venoyent les nobles hommes voisins , de toutes pars , eux présenter au service du duc : et mesmement ceux de Mets offroyent leurs seudoyers semblablement au^ duc; et à tous eX à chacun faisoit le bon duc si-bon visage et agréable recueil , que chacun se contetitoit de sa bonne grâce avoir et desservir : et n'arresta guéres à icelle fois le duc en la vile d'Arlon , qu'il se tira par le bas paîs, laissant Luxembourg à la main senestre: i^) Aecousse : reprise.
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    o'OLIYISa DE LA. MARCHE. 378^ Ci fte tira ea une peJLile vite que l'on nomme Fld^ehenges , appartenant lors à Henry de La Tour , à cause de sa femme ; et là se logea le duc , et mena avec luy la duchesse de Luxembourg sa tante , qui desja estoit si goûteuse qu'il la faloit porter de maison en maison, et de lieu en autre ,^ en une selle. Si se logea le duc au cfaastel : et le comte d'ËsUmpe%j et le bastard de Bourgongne et son armée se logèrent à 4ine bonne lieue de là sur costiëre , en un lieu nommé Ca tenant, et autres villages prochains; et se t^noyent serrés et près de leurs harnois t car ils n'estoyent qu*à une petite lieue de Tion ville , une U^esbonne vile dé guerre pleine de gens d'armes, et la plqs- obstinée contre le duc qui Atst en tout le païs^ £t pareillement estoit logé le duc aussi près, ou plus : et voyoit on de Tionvilte clérement à Florelienges , et tant que le duc fit en ce voisinage tncfuli de courses devant icelle vile : l'une fois par le comte d'Estampes, l'autre par le bastard de Bourgongne, et l'autre par ceux de la court , et qui estoyent avecques le duc : comme le comte de Nevers , qui aUcunefoisr y faisoit son tour, et autresfois Jehali , ni<>nsieur de Cléves (»); et le plus-souvent, couroyent les gens -d'armes , compaignons de la court, soùs moindre chef : dont le bastard de Sainct-Pol , signeur de Halbourdin , avtnt le plus-souvent la conduîtté et la charge : lequel fut de son tem^ps moult beau chevalier , sage , vaillant et redouté en armes , homme de conduite, et qui beaucoup a voit veu de la guerre , homme experinienté de Françc^is et d'Anglots , che(0 Jehan ^ monsieur de Cléves : c'étoit le frère du jeune Adolphe de ClèTés.

  
    3^6 MEMOIRES vdier de l'ordre de la Toison d'or , et l'un des renommés de son temps. Toutes icelles courses portèrent petit fruit*, et feirent petit exploict.. Car les Alemans et Zassons de la garnison se gardoyent sagement , et ne sailloyent que par les marests(qui sont longs et profons , en la pluspart du circuit de ladicte vile ) , et venoyent aux, barrières , et à l'entrée de leurs forts : et ne po|ivoyent gens-de-cheval les aprocher sans grande perte , pour leurs cranequins, arbalestes, et autre traict : dont ils estoyent tresbien garnis, et do^t ils firent des dommages assez à nos gens ; et prirent' et découpèrent un homme-d'armes, alemand, de la compaignie de Jehan, monsieur de Cléveâ , nommé Rosequin, parsoj trop aventurer ( car il estoit homme tresvaillant de son corps ) , et plusieurs chevaux et gens navrèrent et blessèrent par telles emprises : et furent longuement sans ce qu'ils fissent, de leur costè, saillie ou emprise sur ceux de nostre parti : et furent à la longue avertis qu'un homme-d'armes bourgongnôn , nohimé Jehan de La Plume , acompaigné d'environ trente combatans, s'estoit bouté en une petite placé nommée La Grange, /à une demie lieue dudict Tionville. Cdoy Jehan de La Plume fut un compaignon de la comté de Bourgongne , qui servoit de soudoyer en la cité de Metz , et se maria à une ancienne riche femme : et se partit de Metz pour servir son souverain sîgneur de nativité, bien en-point et bien accompaigné selon son cas : et fut logé (comme dict est) en la place appelée La Grange. Si firent les Zassons leur emprise secrètement , et par une noire nuict se partirent trob cens hommes à piè ou h cheval : et moitié d'assaut,

  
    D*OLiyi£a DE LA MARCHE. 3^J moitié d'emblée, gagnèrent le chastel de La Grainge; et se retraïrent à grand danger ledict de La Plume et ses compaignons en une tour, et là se deffendifent moult-vaillamment , et plusieurs blessèrent de leurs ennemis :^et furent de leur part presque tous blessés et navrés^ Finalement les Zassons ( qui veirent qu'ib ne pouvoyent les hommes avoir ) doutèrent le jour adjourner et le secours venir : et pourtapt prirent tous leurs chevaux et leurs habillemens, et ce qu'ils peurent trouver de bagues et de gens, et s'en retournèrent en leur vile : et fut le plus grand exploict dont j'aye souvenance , qui fust faict en toute celle guerre à l'encontre du duc ne son parti. kV/lk'» «>^/^' CHAPITRE XL De ce qui fut parlementé ^ sur la querelle de Luxembourg y entre le dUc de Bourgongne et les Saxons. Pendant ce temps une journée fut prise et tenue, au lieu de Florehenges , entre le duc et le comte de Glick , lieutenant général pour le duc de Zasses en la duché de Luxembourg : et à celle journée furent envoyés deux chevaliers alemans tenans le parti des ducs de Zasses , et dont je n'ay mémoire des. noms. A celle journée fut la duchesse de Luxembourg présente , et toute la noblesse et cl^ievalerie tenant le parti du duc et de la duchesse, et mesmes plusieurs estrangers et voisin^ qui estoyent venus veoir Testât de l'armée du duc, les uns pour le visiter, les autres
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    3^8 MEAIOIRES pour luy présenter service , et autres pour demourer par moyen neutre en celle guerre, et satid teiîif parti : dont, entre autres, y estoit un notable chevalier noii^mé Guillaume, signeur de Fehestranges, natif de la duché de Lorraine ^ et pour lors marescjial dudict païs de Lorraine : et pource qu'ioeluy mareschal parloit les deux langages, il eut charge, de^par le doc de Bourgongue et de la part des Zassons , dé porter le langage d'une part et d'autre : maintenant à IW mant raportant du François ce qui èstoit dict de la part du duc ^ et outre raportoit en François ce qoe lésdicts Zassons et Alemans avoyent dict et mis avant en leur language. Ce qu'il sceut bien et notablemeot Faire : car il Fut un tressage et notable chevalier de son tenvps , et fit depuis des services à la maison de Bourgongne es guerres du Liège, qui ne sont pas à oublier, et dont cy-apres sera parlé. Le duc Fut en celle journée assis sus un banc , paré de tapis , de càrreauTc , et de pâlies : et fut environné de sa noblesse , et acèmpaigné et adextré de son codseil, qui estoyent derrière la perche du banc, tous en pie, et prests pour conseiller le duc si besoingen à voit, et dont les plus - prochains de sa personne Furent le chancelier et le premier chambellan : et ceux là estoyent au plus près du prince , l'aiiii dèxtre, et l'autre à senestre. Le chanceliei* proposa pour le duc de Bourgongtic, et parla longuement : et më souvient qu'il refifK)nstfa en substance tant pour le droit de la duchesse cpie pour celuy du duc : et après qué lédict chaflcelier eut pris sôs conclusions , et dd^àtu sa matière moolt notablement , il dît : « Quant au Faict de k bàtftiUe, l

  
    d'olivier de la marche. 3^9 1 <^ mon tresredouté signeur en respondra ; » et plus i n'en dît. Le mareschal de Lorraine ( qui lousjours portoit la paroUe d'un costé et d'autre ) declaira' en alemand, aux ambassadeurs, le proposé dudict clianiî celîer : et après son propos fini le bon duc Philippe K reprit le language, en ensuyvant la conclusion de son î chancelier, et dît : a J'ai bien entendu ce que «de I <c la part des ducs de Zasses a esté dict et proposé , « tant du droit qu'ils peuvent avoir eit éeste duché a comme autrement, et ce que ces deux chevaliers , a ambassadeurs envoyés par le comte de Click , ont « proposé. Et ay bien voulu que mon chancelier rea monstrast et declairast les tiltres , les droits et les a gaigéres , tant de ma belle tante comme de moy : « afin qu'eux et un chacun peust mieux et plus-clai« rement scavoir et congnoistre que sans grande et <c évidente cause je n'ay point empris ceste querelle <t et conqueste : et n'ay pas intention de l'abaii« donner, Dieu et mon bon droit en aide. Et quant €< au point qu'ils ont offert, si je vouloye abandonner « ce que j'ay conquis en cette duché, et le mettj*e <c en main neutre (soit empereur, ou aqtre«pfinfe), « et que je vousisse prendre et élire jour pour me <K trouver au pais des ducs de Zasses et Zassonne , tela lement accompaigné de gens-d'armes qu'il me plaide roit, que pour cette querelle les ducs de Zasses me a livreroyent ïa bataille, et fust la duché de Luxemcc* bourg à qui Dieu donneroit ceste victoire , certes « la bataille est ce que je désire-: et ne suis pas vertu « pardeça personnellement en autre intention que <c de rencontrer mes ennemis, afin que celuy à qui <c Dieu aidera en soh droit demoure au pais. Mais
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    3So MEMOIRES If d'aler livrer la bataille au païs de Zassonne (oixi a peut avoir trois cens lieues d'Àletnaigne de che« min, et auquel païs je n'ay quelque droit ou que> « relie), il me semble que l'offre n'est pas raisonnable, « et que par raison je n'ay cause de l'accepter. Mais a pource que la question seule de nostre guerre meut <^ pQur ladicte duché de Luxembourg, je seray con« tent. Dieu en aide, bailler toutes les viles, ]a a chasteaux et les forts que je tien en ma main, tant -<f de la duché de Luxembourg comme de la comté « de Cbeny , es mains de l'Empereur ; et que pareil« lement les ducs de Zasses ou leur lieutenaDt metienl a es mains de l'Empereur ce qu'ils tiennent et poi« sessent esdictes duché et comté; et qu'à tel jour ijui (c sera pris par les ducs de Zasses , nous nous troo« vions en telle place qu'ils choisiront audict pals; « et que lors par l'espee ou par la bataille, avecquesli « permission de Dieu, soit congnu le droit d'unie « cun , et que le victorieux demoure possesseur : et si u j'ay parens ou allés en leurs chemins pour veoit «jusquesicy, je feray bailler leurs seelés, pour laissa d passer ^miablement lesdicts ducs de Zftsses et leur « armée. « Et pource qu'en Zassonne a si-belle chevalerie « et si-grande noblesse , et de si long temps prisée et « renommée en armes ; et que de ma part et en mes « païs a pareillement grande et belle noblesse , et « tant de gens de bien que grand dommage seroit a si tant de gens d'un parti et d'autre, à l'occasion de <r noz querelles particulières , mouroyent , et se meta toyent eu danger de leurs estats et de leur vies : il « me semble que ce seroit le meilleur, pour ks I
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    m « dangers de ûnfi àt -«> ecnp»r' i»- mk t».3 B sions jour, le ânr a ZasW: ner"-trrv ± -me Ira a duché, et mr^- piar cŒOH-ir- «ibe a -wwooe 3t n et que scmk mœ nnprrmî- "Dggwr-. :pvint sa lï o royale maîwte- ff a i. E^Lnnsâôin: e-^a jçefnent. ï: a nous rnirifa''TBâi nns: ^ crr^. i»on â ce <|ap ' a l'on eusï vrx. £ be '<^er b- iflHie luladr ^ « congnD . â oïL a. tsnï 12- çmc oie .snartmir. « ^ n au TÛlcnns tammrsas a =-[Swarr. Sun r^v 1^ a pandre tasf Îk snç mnain: 1 jn i»té ne fmoe. -. « et de flcin >!« i nu srr ■ x mer^lr. Ton mr ^ . d pour laBOor rt ponr .e le'nir rm chac^ ioK t Œ son signenr et an» rpïiare et porter, iî. km ^ a part, j'offre de bailler mon nerea de Cem. H ^ « antres de mon sang, es mans de l'HnipfRiir. :w^ « comparoir pereonnellemeirt devant rEmpp-wr » ■ a jour et beH (pu me sera par luv eqjmn -m ^ « faire, franûr et acoraplir, de m pnmr. » ^ " choses dessonlictes,pK' les condrtronsic^ rr _^, C<is paraies^ en substance, pnpttt ,- n«Philippe; et bien le sceot Mn : cr-a Mn-w , toocbmt soo hoBoear, nul hmwe t-n i**r ^, pln»-proinptiieoiienx^lo<pini(AD-iwi^ ^^, de plus-grand effied de u pow / /fo ^^ lerie, qull n'estoit depmfo ff,^ : ^^ ravanl U se mit en im, dfw^«_^ persomieledoc<fcClo(«r.»;mr pour la (jncfclk de L r / , -». ^ pas à W que Ufafj,,! - ^^ ~ [)eu ^'l'ns ux

  
    38 a Ms|ffoiR£s parolles raportees en atemand par le signeur de Fenestranges aux ambassadeurs, ils dirent que le duc parloit bien notablement , et en prince de vertu : mais quant à la bataille, et combatre de corps, leur signeur n'estoit point encores en aage de ce faire : et_ quand le duc le sceut, il parla publiquement depuis, et dît qu'il n'estoit pas informé que le duc de Zasses, .querçleur en ceste partie^ ne fust en aage suffisant; et qu'aux enfans ne demandoit il rien, et que de soy il avoit passé l'aage d'enfance : mais il sçayoit que l'on le disoit homme d'aage convenable, et qu'ainsi qu'il avoit dit de l'un, il disoit d'autre (0. Et à celle journée n'eut autre conelusion , n'aulre effect : et se gardoyent les Alemans en leurs viles et en leurs forts sagement, sans trop s'aventurer : et faisoit on petite exécution de guerre d'un costé et d'autre. Durant iceluy temps le siège se tenoit*devant Villy, estant dedans Jaquemin de Beaumont, par la manière dessus-escrite : et tenoyent ceux de dehors les assiégé si-apressés et si court, et avoyent fait leurs approches et leurs bateries si-prés et par si-bon moyen, qu'ils ^ n^ sçavoyent comment eux garantir :'et d'autre part le damoiseau de Commerçy, qui se.tenoit à Chavancy, et sentoit la puissance du duc aveques luy, à l'autre bout de la duché de Luxembourg et du costé de IVfets, fît son appareil, et assembla sa puissance : et par un jeudy matin , cinqiéme jour d'oc(0 Qu'il avoit dit de l'un, il 4isoit d'antre : Ce passage est obsoar. Peut-être le duc de Bourgogne vouloit-il dire qu'il étoit disposé à se mesurer contre tout priiice de la tnaison de Saxe en état de combattre.

  
    f I)*OLiyiER D£ LA MARCHE. 383 tobre, avant que le jour éclaircist, vint à ia couverte des bois (qui sont grans en cestuy quartier), et envoya ses chevaucheurs , gens-de-guerre, et bien-instruits, qui portoyent la croix Sainct Andrieu , et faindoyent estre Bourgongnons : et par ce moyen entrèrent en li tente de Philebert de Vaudrey, maîstre de r^^rtillerie, jusques au nombre de quinze ou de vingt : et prirent prisonniers et bagues avant que l'on s'apperceust d'eux. I^edict Pbîleber4: estoit par les logis : car il estoit homme de grande diligence en armes; et si-tost qu'il ouit l'effray, il assembla le guet, oïl furent environ cent archers : et tirèrent le pennon du signeur de Miramont avant , et là commença l'éçarmouche : et tantost vint le signeur de Saveuses, le signeur :de Neufville, et les autres chefe et capitaines d'iceluy siège, qui pressèrent et assaillirent leurs ennemis, criant Bourgongnel et ceux de Commercy crioyent Dauphin ! Ijes archers picards eatoyent à piè > et tiroyent lesdicts archers largement traict, et parmy les chevaux de leurs ennemis (dont en y eut peu qui fussent descendus à piè), et en peu d'heure perdirent le sâgneur de Commercy et ses gens» place; et, les enseignes marchoyent sur eux, crianî Boiirgon^gne et Saveuses l Et le signeur de Saveuses (qui estoit ja vieil) marchoit hardiment, récriant ses gensi; et à la vérité il fut tenu l'un des vaillans chevaliers de son temps : et le signeur de Neufville et le signeip:* de Miramont s'y gouvernèrent vaillamment ^ et^ avancèrent leurs pennpns et leurs enseignes tellement que ledict de Commercy se mit en fuite avec ses gens : et furent iceux poursuyvis de pie et de cheval tellement que plusieurs y furent morts, pris

  
    384 MEMOIRES et blecés : et se retraïrent les gens-d'armes à leur siège, et chacun en sa garde et en son ordonnance: et disoit on que le damoiseau de Commercy avoil bien amené douze cens chevaux : et les tenans le siège pouvoyent estre cinq cens combatans. Mais, ainçois que je parte hors de ee*^ propos, je reviendray à Jaquemin de Beaumont , et comment caiiteleusement il se conduisit durant l'écarmouche. Ledict Jaquemin , voyant l'écarmouche drecee du costé de la porte , et que tous les gens-d'armes da siège estoyent tirés à leurs enseignes, et ensongnè pouj:* la bataille , mena et conduisit toutes ses gens-deguerre au long de la muraille d'iceluy costé , et leur 0]:*donna leurs places et leurs gardes , et tandis un sien privé serviteur luy apresta une corde ; et si-tost qu'il revint , il se dévala par la fenesti-e , et prit un chemin privé qu'il sçavoit : et tant fit qu'il arriva devers le damoiseau de Commercy, son maistre : et ainsi s'echapa ledict Jaquemin de Beaumont du chasteau de Villy: Et n'est pas à oublier que le damoiseau de Coi^fimercy ne sceut faire son assemblée si secrètement que le duc de Bourgongne n'en fust averti : et S(Si doutoit on bien que celle assemblée se faisoit pour cuider lever le siège de Villy : et par licence du duc, Jaques de Lalin (qui estoit jeune escuyer et de grand vouloir, et desiroit de soy trouver en lieu pour faire congnoistre son cueur et son noble désir ) se partit de la court, et éleva environ vingt bommes-d'armes, pour cuider venir à l'aide du signeur de Saveuses , et de ceux qui le siège tenoyent, comme dict est. Mais ( quelque diligence qu'ils fissent) ils vindrent tard, et estoit lecarmouçhe passée et faicte : dont ledict Jai

  
    I d'olivier db la marche. 385 ques et ses compaignons furent moult déplaisans , et se tirèrent à Yvis , où ils furent sept ou huit jours, et tous les jours les aucuns visilôyçnt le 3Îége ; et advint que, cinq ou six jours après l'échapement de Jaquemin de Beaumont , le dessusdict s'acompaigna de dix hommes - d'armes , et vint en un bosquet près d'un ruisseau d'eaue qui abreve la pree, et y mit son embuschet le plus-secrétement qu'il le peut faire ; et ce jour partirent deux escuyers de la vile d'Y vis , et de ceux qui estoyent venus avec ledict Jaques de Lalain , et se nommoyent l'un Jehan de Rochebaron , et l'autre Estor .Du Soret : et tiroyent devers ceux du siège , comme journellement faisoyent , et alloyent les uns devers les autres. Les deux escuyers avoyent chacun un page après eux ( qui portoyent leurs lances ) , et estoyent bien-montés et armés : et quand ils furent outre l'embusche , lors se découvrit ledict Jaquemin et son embusche, et encloïrent les deux escuyers, qui prestement prirent leurs lances , et promirent de demourer l'un avec l'autre. Les deux escuyers ferirènt au milieu , comme gens-de-bien qu'ils estoyent , et empleyérent leurs lances : et passa Jehan de Rochebaron tout outre, et se fust bien sauvé s'il eust voulu : mais il se tourna, et vit son compaignpn qui avoit l'espee au poing , et se deffendoit au milieu de ses • ennemis. Si retourna ledict de Rochebaron : et se deffendirent tellement que ledict Estor Du Soret fut desenvelopé de la presse, et s'en pou voit aller (car les autres estoyent sur son compaignon ). Mais onques n'abandonnèrent l'un l'autre, ains navrèrent et blessèrent plusieurs de leurs ennemis : et finalement fu-^ rent pris, et menés à Chavancy , où ils furent puis / 9. ' ,25

  
    386 MEMOIRES longuement prisonniers. Et me semble que ce compte he fàisoit à oublier, pour monstrer la Vaillance des deux eàcuyers j et la loyauté qu'ils se portèrent l'un à l'autre. Si emmena Jaquemin de Beaumont^ sa proye : et ne demoura guéres après que ceux qui tenoyent la place de Villy se rendirent à la voulonté du duc, et fut la place destruitte et rasée : et pardonna le duc aux compaignons de guerre , et depuis se servit d'eux le duc , et principalement de Guillaume d'Auron, qui demoura soudoyer à Luxembourg , sous Corn i lie , bastard de Bourgoilgne , qui depuis demoura gouverneur du pais, comme l'on trouvera cy-apres. Ces choses faictes et advenues, le duc se partît dé Florehenges, et se retira à Yvis pour veoir la duchesse sa femme , qui estoit l'evenue des marches de Brabant et de Flandres î et la saison tiroit fort à l'y ver , cbmiwe à my-octobre : et fit le duc retirer son armée ( que conduisoit le comte d'Estampes et le bastanl de Bourgongne ), et se logèrent en la ville d'Ab { qui est à quatre lieues de Luxembourg ) : auquel lieu fcertes ils furent froidement , et mal logés ( car c'est une petite vile destruite , et au pire pais de la duché); et guerroyoyent et queroyent leurs âvantujres chacun d'un costé et d'autre. Pendant ce temps fut envoyé Quiestioy , herâut et officier d'annes , devers le comte de Click, lui offrir que s'il vouloit combatre pour le droit de la querelle , Jehan , monsieur de Bourigongne, comte d'Estampes, de sa personne le combatroit : ou , s'il vouloit choisir Côrnille , bastard de Bourgongne, Jaques de Lalain , GmlFaume de Vaodrey , ou Hervé de Meriadel , chacfun d'eux hiy fourniroit la bataille : et si ledict comte de Click aymoit

  
    D OLIVIER DE LJL MARCHE. SSj mieux à prendre autant de nobles hommes aveques luy que ceux qu'il lui offroit là , iceux presens signeurs , et nobles hommes dessusdicts , les fourniroyent et acompliroyent , fust à pie , fust à cheval , et par tous les honnorables moyens que le comte de Click et les siens les voudroyènt demander. Honnorablement receut le comte de Click le héraut dessusdict, et luy fît treshonnorable response, sans accepter la bataille , sinon en delay de respondre : et certes le comte de Click estoit un gentil chevalier, et ne fit chose qui vinst à la congnoissance de ce nostre parti , qui ne fust honnorable. Et ainsi se passoit la saison et la guerre , sans grand exploict. CHAPITRE XII. Conunent les Bourgongnons surprirent la vile de Luxembourg par eschelles ; et comment le duc de Bourgongne fut maistre de tout le reste. Comme dict est dessus , au lieu d'Ais se tenoyent le comte d'Estampes et le bastard de Bourgongne grandement acompaignés , et singulièrement de bons chefs, qui est le premier et le principal pilier de la guerre. Si soubtiliérent (0 les aucuns secrètement d'envoyer escheleurs compaignons à leur aventure , pour taster et essayer s'ils pourroyent rien exécuter , fust sur la vile de Luxembourg ou sur la vile de Tionville : et furent deux eschelleurs, dont l'un estoit au signeur de (k) Soubtiliérent : imaginèrent. 25.

  
    388 MEMOIRES Crouy, et se nommoit Robert de Bersat ; et l'autre, et le principal , se nommoit Johaunes , et estoit au signeur de Montagu , frére du mareschal de Boutgongne : et fut un compaignon alemând qui parloit les deux langages ; et de leurs emprises et exécutions se conseilloyent , et retournoyent à Guillaume de Crevant et à Jacob de Veniéres , deux escuyers bourgongnons de la compaignie du bastard de Bourgongne, qui furent deux notables gens , sages, vaillaiu et bien renommés : et se conduisoit ceste emprise secrètement , comme il le convenoit : et ay bien sceo que premier ils pourgettérent sur Tionville : maisils n'y profitèrent rien , et retournèrent leur emprise sur Luxembourg, et tant soubtivérent (') qu'ils trouvèrent moyen de congnoistre leur guet , et d'entrer en la vile de Luxembourg par leurs eschelemens:et avoyent robes d'Alemans : et ledict Joliannes sçavoit parler (qui moult profita); et leur sembla que le plus-convenable lieu pour leur emprise seroit aupre d'une tour sous laquelle avoit une poterne , qui sait loit sur costiére, entre le chemin d'Arlon et celuyde I Tionvile : et congnurent que la muraille estoit sans galerie et sans alee , et n'y pouvoit arrester le guet de la vile , et que , l'archeguet passé , légèrement Toa pourroit entrer en nombt'e suffisant pour rompre celle poterne. Les choses ainsi pourgettees , et le raport faictaui dedx escuyers , l'on découvrit ceste opinion au comte d'Estampes et au bastard de Bourgongne : et fe advisé que l'on feroit une course à puissance devant Luxembourg , et que le signeur de Saveuses , Robert (') Soubtivérent : agirent subtilement.

  
    visiter et voir (au moins eiï ce que possible seroit) si Temprise de Joliannes estoit vray-semblablé ne possible. Ce qui fut faict, et sembla la chose conduisable : et ne faisoit on pas tant de doute à escheller le mur comme Ion faisoit de monter le fossé, qu'il convenoit pareillemoHt escheller coiftne la muraille. Le comte d'Estampeç revenu au logis, et le bastard de Bourgongne, se rassemblèrent ceux qui de ce savoyent à parler (lesquels n'estoyent pas grand nombre) ; et le rapport ouy , fut avisé d'envoyer devers le duc pour l'aviser dfe ceste emprise, et sçavoir si c'estoit son bon plaisir qu'elle s'éxécutast. Le duc fut trescontent de celle emprise, et commanda la chose tenir secrète, et que l'on courust peu pï:es de la vile, afin qu'ils ne fissent plus grande provision en ^eur gUet. Et se tiroit au lieu d'Arlon , et tenoit ou journées par manière de parlement aveques aucuns Aleman» députés de par le comte de Click : et vint le temps que l'emprisefut preste d'exécuter , et fut espiee la plus-noire nuict de l'année : et furent ordonnés environ trois cens combatans pour acompaigner le§ cschelleurs. Aveques lesdicts estoyent en chef le signeur de Saveuses, Guillaume de CreVant, Robert de Miramont, Jacob de Veniéres et autres : et firent leurs approches par quarante à chacune fois , et eschçlerent le fossé d'eschelles de bois, qui demeurèrent alachées : et puis feirent leur eschellement. Le premier qui monta fut Johannes l'eschelleur , puis Robert de Persat , et le tiers Jacob de Veniéres, et ainsi par ordre jusque»

  
    390 MEMOIRES à dix, comme il çstoit ordonné : et çstoit au pîé de Teschelle le signeur de Saveuses, qui les conduisoitet mettoit en ordre. Là monta Robert de Miramont, Guillaume de Crevant , messire Gauvin Quieret , et plusieurs autres Bourgongnons et Picards, et cinq ou six des archers du duc , lesquels avoyent en garde une grosse tenaille (que Ton nomme un groin de chien] pour rompre les gons , les verrtpix et serrures de toutes portes : et si tost que les premiers furent descendus de la muraille, ils occirent le guet, ayant qu'il eust loisir de crier ne de faire effray : et puis prestement les archers coururent à la poterne, et du groin de. chien, par aspreté et par puissance, rompirent les gons et les verroux de la poterne ; et tantost entra le signeur de Saveuses et les autres , avec cent ou six vingts archers de Picardie , et cinquante lances de Bourgongne^ de la compaignie du bastard: et à la file venoyent les compaignies , et le cry commença par les eschelleurs , qui crioyent Nostre Dam^ vile gaignçeî Bourgongney Bôurgongne! chacun qui mieux; et les Luxembourgeois, surpris et espouventés, s'enfuirent nu$ et dechaux , hommes et femmes , contre le marché en la basse vile , à l'opposite dont venoil l'effray : et le comte de Click et ses Alemans , Zassons, se retraïrent au chastel (qui est une moult belle, moult bonne et forte place); et les Bourgongnons ( qui tousjours renforçoyent ) marchoyent., criant et faisant grand cry et grand hu : et marchoyent les a^ chers de Picardie, l'arc au poing et la flèche preste, t<élement que nul ne les osoit ateodre : et quand vint à l'entrée du marché, à une vieille tour qui fait porte , ils trouvèrent un peu de résistance de pierres

  
    vile , et l'un des pires contre la duchesse; douagere , quand il ouït Teffray saillit en son pourpoint, un espieu ,en sa main, et vint baudement rencontrer un chevalier de Picardie nommé messire Gauvain Quieret, signeur de Drueul , moult vaillant chevalier , et qui estoit des premiers sur le m^ircbé. Le Luxembourgeois enferra ledict messire Gauvain au bras senestre , et luy pçrcea le bras , et le tint longuement enferré contre un^î muraille ; mais il fut secouru , et l'homme tué : et démolira mprt ledict prevost sur le marc^ié , et entrainé par une truye qui. le dévora : et ne vey homme mort que luy; et disoit on que c'estoit celluy qui plus estoit cause de la rébellion faicte contre ladicte duchesse , et tenoit on sa mort pour punition divine. Le comte d'Estampes, le bastard de Bourgongne ^_ messire Robert de Saveuses, Charles de Rochefort, messire Tibaut, bastard de Neufchastel; Guillaume de Sainct Sengne , et tous les autres capitaines, vinr drent, aux grandes enseignes dépleyes, faisant grand cry et grandç noyse ; et les varlets et les pages , qui araenoyent les çhevauJt des eschelleurs et des gensd'armes à pié, crioyent et huyoyent, qu'il semblpit que tout le monde fust arrivé pour confondre et destruire icelle vile. Ces choses espouventoy^nt les Luxembourgeois ; et s'enfuyoyent qui mieux, par la porte de la vile d'embas, qui tire à Tionvile; et ainsi s'enfuyoyent hommes, femmes et enfans : et les capitaines et enseignes entroyent à cheval par les pprtes, qui furent rompues et ouvertes die toute» pars : et le comte de Click et ses Alemans s'estoyent

  
    Spa MEMoiass retràicts au chastel , comme dict est : et après eux boutèrent le feu es prochaines maisons , devant leur porte : et ce feu brûla toute la rue, jusques à une église de Nostre-Dame qui est sur le marché : et brûlèrent mesmes leurs chevaux et leurs biens , et se préparèrent de deffendre; et mesmes derrière le chastel boutèrent le feu en une abaïe de moines noirs, et en brûlèrent une grande partie, afin de non estre ap roches : et faisoyent comme gens-de- guerre devoyent faire. Prestement que les eschelleurs furent entrés , on envoya messages au duc de Bourgongne ( qui estoit en la vile d^Arlon , à cinq lieues loing de Luxerabourg ) ; et depuis qu'ils se trouvèrent en la vile, autre message : et ainsi , par message sur autre , sceut le duc que Luxembourg estoit gaignè pour luy , et fut environ deux heures avant le jour. Si fut sonné pour mettre selles, et s'arma et prépara chacun :et le duc s'arma de toutes pièces, et vint à la messe, et ouït ses messes , et dît ses heures et son ordinaire aussi froidement qu'il avoit acoustumé : et depuis, tout ouy et tout achevé , dît certaines grâces en son oratoire qui durèrent assez longuement : et me souvient que nous , ses pages , estions à cheval , et ouyons lès gens-d'armes, qui disoyent et murmuroyent que longuement faisoit le duc , et qu'une autre fois il pouvoit bien recouvrer à dire patenostres ; et tellement que Jehan de Chaumergy ( qui estoit premier escuyer d'escuirie ) le dît au duc , cfui luy respondit : « Si Dieu m'a donné victoire , il la me gardera; a et peut autant faire à ma requeste ( s'il lui plaist <c de m'estre misericors) qu'il fera à l'aide de toute

  
    a de mes sugets et serviteurs , qu'à l'aîde de Dieu il a soutiendront bien jusques à ma venue. » Ainsi parla le bon duc, et paracheva ses oraisons : et, à la vérité, ce fut un prince constant, et qui ne se mouvoit de chose qui luy advint; et fut haut jour quand il monta à cheval , et prestement se mit sa compaignie aux champs, et tout homme en point : et chevaucha ces quatre ou cinq lieues en moins d'une heure et demie, et n'encontra nuls messages : par quoy il cuida que les entrepreneurs eussent seulement gaigné aucun fort ou aucun quartier de la vile. Et si-tost que l'on percent la vile et les clochers, le signeur de Térnant assembla lés jeunes gens qui avoyent voulonté d'eux monstrer : dont estoit Jaques de Lalain (qui bruloit au feu de chaleureux désir), Philippot Copin, Meriadet, le bastard de Dompierre , et moult d'autres : lesquels coupèrent leurs pointe^, ostérent leurs espérons, et vouloyent descendre à pie , et mesmes le duc. Et se tenoyent près de sa personne le signeur de Crouy, son premier chambellan; monsieur le bastard de Sainct-Pol, signeur de Haubourdin, un moult vaillant chevalier, et de grande conduite : et tous vouloyent descendre à pie, quand messire Robert de Saveuses (qui estoit sur le portail) escria au duc, et luy dît : « Monsieur, entrez <f en vostre vile : car tout est vostre et en vostre « commandement. » Aussi ne trouvèrent en la vile nulle résistance. Si sonnèrent les trompettes, et entra le duc en Luxembourg, sans autre détourbier : et vint au

  
    394 MEMOIRES marché, où il faisoit dangerefux, pour les coulevrines que tiroyent les Alemans du chastel: et trouva le duc le comte d'Estampes, le bastard de Bourgongne et leurs enseignes en moult belle ordonnance sur ledict marché : et à celle heure n'avoit on encores rien pillé en ladicte vile, mais avoyent gens - d'armes , archers et valets tenu ordre : tellement que chacun gardoit son enseigne. Le duc descendit devant l'église de NostreDame, et feit ses oraisons ^ et se logea en une maison au plus-près, et prestement courut chacun au pillage: ef furent trouvées les maisons pleines de biens et de richesses , et les églises furent pleines de femmes et d'enfans , et de biens : mais onques n'y fut touché par homme , ne mal faict. Tantost fut advisé que le bastard de Bourgongne, le comte d'Estampes , et la meilleure partie de leurs gens, s'en yroyent loger en l'abaïe de Sainct-Estienne derrière le chastel, pour rompre la saillie du comte de Click et des siens : et pour rompre la visée du traict à poudre et des cranequins (qui tiroyent sur le marché, et blessoyent beaucoup de noz gens), Ton feit un haut taudis de tonneaux plains de terre et de pierres , et de hauts ais , qui transversoyent tout ledict marché : et quant au faict du butin, il fiit crié que chacun (de quelque estât qu'il fqst) se tirast devers le signeur de Ternant et le sigaeur de Humiéres (qui furent ordonnés butiniers, et aveques eux Guillaume de Crevant , et autres ) ; et que tous fissent serment de raporter, es mains d'iceux, tout le butin, fust or, argent^ cuyvre, draps, pelleterie, et toute autre chose qpi peut tourner à profit, Guillaume de Crevant fut butineur public, et vendoit

  
    d'olivier de la marche. 395 * le butin sur un estai , et crioit une fois , trois fois : qui moult bien luy seoit. Si fut tellement celluy butin conduit et gouverné, que les compaignons en eurent le moins : et disoit on que les butiniers y feirent largement leur profit. Car, tout compté et rabatu, ledict butin fut délivré à sept florins (0 et demy, pour paye : et tel porta aux butiniers la valeur de cinq cens florins, qui n'en eut que trois florins et demy, ou un quart. Sur ledict butin furent pris quinze cens florins pour la rançon de Jehan de Rochebaron et d'Estor Du Soret, pris par Jaquemin de Beaumont entre Yvis et Villy. Les ordonnances furent faictes des portes études guets : et fut l'une des portes baillée à garder à Guillaume d'Aurou, et aux compaignons qui avoyent tenu le chastel dudict Villy, pource qu'honnorablement et bien s'y gouvernèrent. Or advint, après que le siège eut duré environ trois semaines, que le comte de Click (qui ne voyoit à son faict nul expédient pu remède) par une noire nuict feit livrer une écarmouche sur le costé de l'abaïe, où estoit le conxte d'Estampes : et firent les Alemans une saillie assez baudement. Si fut la saillie bien soustenue par ceux qui faisoyent le guet : et à l'effray vint le signeur de Saveuses tout désarmé , ainsi qu'il se trouva : et estoit assez sa coustume d'ainsi faire ( car il^^stoit chevalier asseuré et hardy ) , et advint qu'un cranequinier luy donna d'un vireton parmy l'estomac : mais de tant luy fut Dieu en aide, que ledict signeur de Saveuses avoit une grpsse chaine d'or massive à son col , sur laquelle le vireton assena , au redouble de {») Le manuscrit porte/r.

  
    ig6 MEMOIRES ^ deux chaînons, et trouva si grande résistance que le coup perdit sa &rcé : mais toutesfois entra le vireton plus de deux doigts au corps dudict signeur de Saveuses ; et si n'eust esté ladicte chaine, il eust esté mort et occis de celuy coup : qui eust esté dommage , car depuis il a bien servi , comme l'on trouvera cy-apres. Durant ceste écarmouche, le comte de Click (qui s'estoit pourveu, ainsi qu'il avoit délibéré) par cordes et par aide se dévala du chastél et de la mantaigne opposite du chemin de Tionvile, et passa la rivière, ainsi que Dieu luy fut en aide : et toute ta nuict chemina par bois et par chemins , tellement qu'il vint audict Tionvile 9 où se^ gens et les habitans le receurent à grande joye. Le signeur de Saveuses fut secouru, et sa playe mise à poinct : et cessa l'écarmouche quand ils sentirent que le comte estoit de valé, et tiroit à la garde Dieu : car ils esperoyent de Idy avoir secours ou conseil , et se tenoyent et gouvernoyent en gens -de -guerre, sans parlementer, ou monstrer cause d'ebahissement. Un jour monsieur le bastard de Dampierre, un beau, sachant et plaisant chevalier, venoit de l'abaîe sur sa mule (comme celuy à qui ne sduvenoit de fortune, s'elle veilloit ou s'elle dormoit), et s'en retournoît dedans la vile par-dessous le chastel , où se sauva#ledict comte : et ainsi avint que les Alemans avôyent afusté une coulevrine à chevalet, celle part, droit à un petit pont près du moulin : et, au passer ce pont , le coup de la pierre ferit le chevalier en la teste , et cheut tout mort devant les pies de ladicte mule, et fut tresgrand dommage de luy. Le corps fut emporté, et enterré es Cordeliers moult honnorable �

  
    d'olivier de la marche. 397 ment : et Tenlerrérent et Tacompaignérent tous les princes et toute la noblesse de la court, et fit le duc faire son enterrement moult honnorablemeiît. Assez tost après que le comte de Cllck' fut arrivé à Tion ville, il assembla les Alemans et les habitans d'icelle vile, et demanda qu'il poiirroit faire sçavoir à ceux qu'il avoit laissés au chastel du Luxembourg : car il sçavoit qu'ils estoyent petitement pourveus de vivres, et ne voyoit secours de nulle part. Si avisèrent ensemble que, par signe ou autrement, iU les avertiroyent d'eux rendre au moins mal et au meilleur marché qu'ils pourroyent. Ce qui fut faict : et parla pour ceux du chastel un juif qui demouroit dedans la vile, et s'estoit rendu aveques eux : lequel estoit homme prudent, et sage en sa loy ; et feirent appointement, aveques le duc de Bourgongne ou ses commis, que les Alemans, Béhaignons et Zassons s'en iroyent, un batton en leur main, et que les Luxembourgeois demoureroyent à la voulonté du duc. Et ainsi se rendit le chastel de Luxembourg, environ trois semaines après la prise de la vile : et descendirent les Alemans en l'abaïe, où les atendoyent le comte d'Estampes et le bastard de Bourgongne, fortacompaignés : et furent mis en l'église : et après leur avoir donné à boire et à manger, leur fut baillé conduitte de gens -de -bien pour les conduire seurement jusques à Tionvile , comment on leur avoit promis : et tantost qu'ils furent issus du chastel , Jehan de Chaumergy, premier escuyer d'escuirie dti duc, porta les bannières du duc de Bourgongne sur les tours et sur le portail , et fit sonner les trompettes : et lé suy vions nous autres pages du duc , comme après

  
    398 MEMOIRES celuy qui estoit nostre maistre, et qui a voit charge de nous; et pour nostre butin gaignasmes plusieurs chiens, bien maigres et bien-affamés : et à la vérité ils n'avoyent Jeans, pour toute provision, que deux tonneaux de pain moisi et gasté, et un petit saloir de chair salée, et de vin cinq ou six tonneaux. Plusieurs chevaux avoyent, qui n'avoyent nulles provisions : et vous asseure qu'ils avoyent mangé leurs rasteliers et leurs mangeoires , de force de faim : et là je vey une provision pour chevaux bien estrange, et non à croire qui ne l'auroit veuë : car je vey un gros monceau de rabotures , tirées au rabot , d'ais de sapin, ou d'autre bois, dont on donnoit à manger auxdicts chevaux^ et ne vivoyent d'autre chose : dont les plusieurs moururent, et peu en échapérent : et à la vérité lesdicts Alemans se tindrent honnoi^lement en celle guerre, et ne firent rien contre leur honneur. Ainsi fut toute la duché de Luxembourg conquise en moins de quatre moys, réservée la ville de Tionvile, qui se renforçoit, à cause de l'hyver qui aprochoit , pource que ladicte vile est assise en marests et en marescages. Ainsi demoura le duc en sa vile de Luxembourg , et fit aprester le chasteau ( qui est une inouï t belle et signeurieuse place); et là vint la duchesse de Bourgongne et la duchesse douagére de Luxembourg : et là furent renouvelés les traittés Êiicts entre le duc et ladicte duchesse de Luxembourg , sa belle-tante : et se nommoit le duc de Bourgongne mambour et gouverneur de Luxembourg : et devers eux venoyent Alemans de tous costés, et ambassades de Mets , de Tou , de Verdun , et àt

  
    d'olivier de la marche. 399 toutes les viles et cités : et mesmes l'archevesque de Trêves, eliseur de TEmpereur, y vint ; à qui le duc fit moult grand honneur : et recueilloit Âlemans €t autres nations si -doucement et si -humainement, que tous se partoyent contens de luy : et fit que tout homme et toute femme qui voudroyent revenir en leurs maisons y seroyent seurs de leurs personnes , réservés ceux qui avoyent conspiré le reboutement de leur duchesse douagére , sa tante. Si revindrent en petit temps moult de gens en la-' dicte vile : et fit deffendre, sur peine de la hart, que tiul ne fist aucun déplaisir ou dommage aux Alemans : dont il advint que l'un des archers du duc, nommé le petit Escoçois, homme vaillant, bien-renommé et fort - agréable , et aimé du duc , par «ne mal-aventure se trouva en un grenier d'avoine apartenant à messire Bernard , signeur de Bourset , un chevalier notable du pais de Luxembourg, qui, avec le damoiseau de Souleuvre, avoit esté le premier et le principal de ceux qui avoyent tenu le parti du duc et de leur dame , et qui l'avoyent bouté au païs. Ledict archer, plein de vin, se bouta audict grenier, et voulut avoir de l'avoine , cuidant que ce fust pillage et butin , comme les autres. Le chevalier en fut adverti, et vint en son grenier, dépourveu de gens : et ïie se sceurent entendre de language,'et croy que farcher ne le congnut point : et, pour abréger, luy donna d'une hache par la teste si grand -coup, que l'on cuidoit qu'il fust mort. Le duc en estant adverti fut fort mal-content, et 6t prendre Parcher; et pour requfeSte de nul homme , ne mesmes de deux chevaKers, fils dudict signeur de Bourset (qui de par leur

  
    4oO MEMOIRES père requeroyent le pardon dudict archer), onquesne se voulut contenter, qu'il ne fust pendu et estranglé par main de bourreau devant tout le monde. Et la renommée croissoit du bon duc parmy les Alemans, et faisoit grand'chére : et tint le duc, à Luxembourg, la Toussaincts , Noël , et les Roys : çt pendant ce temps il meit ordre au pais, et ordonna gouverneur de la duché de Luxembourg Cornille,' son fils bastard: et demoura son gouverneur aveques luy, un nommé Guillaume de Sainct- Saigne, un moult notable escuyer ; et aussi Phillebert de Vaudrey , Guillaume de Crevant , et grande foison de Bourgongnons : et si demoura aveques luy un escuyer François, nommé Anthoine de Sainct-Simon , moult beau fils et bonneste : et depuis se rendit cordelier, comme Ton trouvera cy-apres. ^^^f^^/^^^ «/«^ ^^«^^«/«(^ V%-%«A% CHAPITRE XIII. « Comment le duc de Boiirgongne se retira en ses paîi de Brahant et de Flandres; et comment la duchesse de Bourgongne ala visiter la rojne de France, Apres toutes ses ordonnances faictes , le duc se partit de Luxembourg tantost après les Roys, et se tira contre son pais de Brabant, par Arlon, Bastongne , Marche en Samine , et à Namur : et là luy vint audevant l'evesque du Liège ( qui se nommoit de Huisebergue), et firent moult jgrande chère ensemble. De là vint le duc gésir à Geneppe, et le lendemain

  
    d'olivier o£ la marche. 4^t se tira à Brucelles : et luy vint audevant monsieur Charles de Bourgongne son fils , comte de Charolois , honiïorablement acompaigné , et principalement de jaunes enfans de grande maison , de son aage , ou moindre : et pouvoit avoir onze ou douze ans d'aage : et estoit aveques luy Jehan de La Trimoille , Philippe de Crouy, Guyot de Brimeu, Charles de Ternant, Philippe de Crevecueur , Philippe de Waurin , et moult d'autres ; et estoyetit montés sur petits chevaux, harnachés comme celuy de leur maistre : et certes c'estoit une noble assemblée d'enfans,^et de noble sang , et dont les plusieurs ont esté depuis notables chevaliers , sages et vaillans , comme cy-apres pourrez ouyr : et conduisoit ledict comte de Charolois un moult-honneste et sage chevalier nommé messire Jehan, signeur de Berdauxy. Cestuy chevalier estoit bel homme, bien-renommé, de bon aage, beau parleur : et voulontiers recitoit choses et matières d'honneur , et de haut affaire. Il estoit chaceur et voleur (0 , duict à tous exercices , et à tous jeux : éln'ay pas congnu un chevalier plus-idoine pour avoir le gouvernement d'un jeune prince, que luy : et moult bien luy seoit la conduitte de son maistre. En ceste compaignie estoit Anthoine , bastard de Bourgongne , fils bastard du duc , et le marquis Hugues de Rotelin. Mais ils estoyent desja plus grans que ceux dont j'ay parlé , et peut on légèrement entendre que le bon duc vit voulontiers celle compaignie : et ainsi entra en sa vile de Brucelles, bien-veigné de Lamant et de La Loy : et à grandes processions. entra en sa vile, et vint en sa maison, (i) f^oleur : chasseux^u toI. 9. a6
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    4o2 mEMOlRES OÙ il trouva la duchesse son espouse , qui amenoit e^ sa main , au-devant du duc , madame Katerine de France, fille du roy Charles , comtesse de Charolois, qui pouvoit avoir douze ans d'aag^ , et estoit ui^e notable personne , et appare^tP d'estre dame de grand los : car elle estoit bonne et s^ge, et moult bien conditionnée, de son asige; mais elle mourut assez to$t après ( dont ce fut grand dommage ) , et de sa mort sera devisé cy-apres. Aveqqes la duchesse vint la fille 4u duc de Gueldres, nièce du duc de Bogrgongnet et de Jehan Monsieur , héritier de Cléves y moult belle et gente , et pouvoit avoir quinze ou seize ans: et; ^epviis la maria le l^on duc à ses despens au roy d'Escoce , celuy qui avoit le visage my-pavti de rouge et de blanc , et dont d'elle ^st issu Iç roy d'Escoce pres^t. Ainsi retourna le duc eu ses pais : et le venoyent les signeurs visiter, et les viles y envoyoyent leurs députée et n'estoit; nouvelleç.que de dancer, de mommer(0, de jouster , et de faire grande chère : et tint le duc se» quaresmeaux en sa vile de Brucelles , ou jqustes furent faictes et criées par Jehan monsieur de Clèves, Jaques de Lalain,et mouU d'autres: et furent joustees sans toille, sans Qfns ou sa^lon , en un lieu devant l'hoçtel du prince , que l'pn appelle les Bailles. Eq ce temps vint Jehan , comte de Vistemberg (a) , voir le duc, pour reprendre de luy la comté deMombeliart, dont; il estoit son homme et son vassal \^ à cause de sa comté de Bourgongne : et le receut le duc audict lieu de Brucelles , et luy fit grand honneur et grande C^) Momm^r : faire des mascarades. — (>) Vistemberg .v. lisez Wir'

  
    D^OLIVIER DE LÀ MARCHE. 4<^3 chère : et certes ledict comte de Vistemberg le valoit bien , car c'estoit un gentil personnage ; et pour cent ou six vingts chevaux qu'il a voit en sa compaignie, ils estôyent aussi honnestes et aussi en point que j'en vey onques nuls venir d'Alemaigne : et fut fort prisé son estât , sa personne , et sa imaniére de faire : et se partit du duc pour s'en retourner en ses pais , en grand amour et recommandation : et de là le due se tira en Flandres pour visiter ses viles et ses païs ( qui moult desiroyent à le voyr ) , et teint le sainct jour de Pasques en sa vile de Bruges. En celle saison (qui fut l'an i444 ) 9 ^^ duchesse de Bourgongne, moult- grandement acompaignée , et principalement des deux neveux du duc , le baron de Beaujeu, fils du duc de Bourbon, et Adolf, ifaon^sieur de Cléves ( lesquels commençoyent desja à prendre cueur , et estôyent bien duits et bien*adrecës ) , se tira à Chalon en Champaigne , devers le roy de France, qui redueillit la dicte duchesse moult bonnorablement; et luy fît la Royne inoult-grand honneut* «t privauté : car toutes deux estôyent dèsja princesses aagees , et hors de bruit , et croy bien qu'elles avoyént une mesme douleur et maladie qu'on appelle jalousie, et que maintesfois elles se devisoyent de leurs passions secrètement : qui estoit cause de leurs privautés. Et à la vérité apparence de raison avoit en leurs soupsons : car le Roy avoit nouvellement élevé une pauvre damoiselle , genti-femme , nommée Agn^ Du Soret, et mis en tel triomphe et tel pouvoir, que son estât estoit à comparer aux grandes princesses du rpyaume : et certçs c' estoit une des plus belles femmes que je vey onques ; et fit , en sa qualité , a6.

  
    4o4 MEMOIRE) beaucoup de bien au royaume de France. Elle avançoit, devers le Roy, jeunes gens'-d'arme^ et gentils compaignons, et dont le Roy fut depuis bien servi. D'autre part le duc de Bourgongne fut de son temps un prince le plus dameret et le plus envoiseux (') que Pon sceust : et avoit de bastards et de bastardes une moult belle compaignie. Ainsi la Royne et la duchesse se rassembloyent souventesfois , pour eux douloir et complaindre Tune à l'autre de leur crévecucur. En celle assemblée estoit monsieur Louis de France, dauphin de Viennois , héritier apparent de la haute et treschrestienne couronne et maison de France ; le roy Régnier de Cécile , le comte du Maine , son frère ; le duc Jehan de Bourbon , le comte de Foix, le comte de Sainct-Pol , et moult d'autres : et sur tous les signeurs de France avoit le bruit messire Jehan de Brezé , signeur de La Varenne , séneschal de Normandie, pour estre gentil chevalier, honnorable, et le plus-plaisant et gracieux parleur que- l'on sceust nulle part , sage et grand-entrepreneur : et gouver* noit du royaume et des princes de France la plusgrande partie. Là se firent joustes et grans festimens : et assez paravant fut faict le mariage du duc Jehan de Cala. bre et de damoiselle Marie de BourbonX») : et pource qu'elle estoit niécç du duc de Bourgongne , le duc quitta, en les donnant à sa nièce, bien deux cens mille francs : en quoy le roy de Cécile estoit obligea luy , à cause de sa rançon et de l'aquit de sa prison : et luy fit rendre le duc, par messire Tibaut, (x) Envoiseux : Toluptueux. — (>) Marie , lisez Jeanne, Elle Aoil fille d^ Agnès, sœur du duc de Bourgogne et de Charles de Bonrboo.

  
    D*OLiyi£R DE LA MABCHE. 4^S bastard de Neufchatel, et par le tastard de Vergi, les places de Darnay et de Monteclere ( qui encores estoyent en leurs mains, depuis la guerre qui- fut entre fciy et le duc de Bourgongne ) ; et demoura la signeurie de Cassel et de la Motte-au-bais (qui sied en la comté de Flandres (en héritage perpétuel des ducs de Bourgongne , comtes de Flandres : et fift l'un des poincts pourquoy la duchesse alla devers le Roy : et l'autre poinct, et le principal, fut en espérance de reprendre autre journée aveques les Anglois, pour cuider faire quelque bien entre les deux royaumes de France et d'Angleterre. Mais en ce elle profita petitement : car desja se faisoit et pràtiquoit Taliance du roy Henry d'Angleterre et de madame Marguerite d'Anjou , fille du roy de Cécile : et parce moyen fut rompu le mariage d'elle et du comte Louis dé Nevers : et ainsi se partit du Roy la duchesse de Bourgongne , sans autre chose exploiter : et se continua la feste et la jouste à Chalon , et de là se tira le roy françois à Nancy en Lorraine. Et de plus en plus croissoit la feste , la jouste et la pompe : et fut en ce temps que chevaux de parage se vendirent si cher en France; çt ne parloit on de vendre un cheval de nom que de cinq cens, de mille ou douze cens reaux : et la cause de celle dierté fut que l'on parloit de faire ordonnance sur les gens - d'armes de France , et de les départir sous chefs et par compaîgnies, et de les choisir et élire par nom et surnom. Et sembloit bien à chacun gentilhomme que s'il se monstroit sur un bon cheval , il en seroit mieux congnu , queru et recueilly : et d'autre part dames avoyent bruit en France et loy d'elles monstrer : et cuidoit chacun gaîgner

  
    4o6 MEMOIRES bonne aventure ,• ou par l'un des bouts , ou par l'autre. Les plus-renommës jousteurs furent le comte Louis de Sainct-'Pol , jeune signeur , moult sage , et bien adrecé; bon corps et droit, et nourri en la maison de Bourgongne ; et Jaques de lialain , lequel se tira en la court du Roy pour voir , et pour soy moustrer : et se gouverna si-hautement en tous estres, qu'il emporta sa part du bon bruit de celle assembleç : et monstra , par effect , qu'il avoit esté nourri ^ élevé en maison duicte et acoustumee de tous honnorables exercices; et que de soy il estoit homme d'estoffe , et de lieu, pour suyvir et pour faire ce dont les bons vivent tousjour3 : c'est vertu qui florit en renommée. Le signeur de Charny s'y monstra honnorablement : et, au regard de la signeurie et noblesse de France^ c'estoit chose noble à les voir; et là se fit le mariage du roy Henry d'Angleterre et de la fille du roy de Cécile, dont dessus est faicte mention. En ce temps le roy Charles assembla son conseil pour regarder et avoir avis sur les gens-d'armes ( qui destruisoyent son royaume de toutes parts ) , et pour mettre lesdicts gens-d'armes en reigle et en ordre ^ et les entretenir sans les perdre, et élodgner de luy (qui doutoit moult )« Et fut avisé qu'il mettroit sus quinze cens lances choisis et éleus , et les diviseroit à certains capitaines pour les conduire et gouverner, et que chacune lance auroit deux archers et un GOustiUer armé , et qu'une taille se léveroil au royaume de France , parquoy celle compàignie seroit payée : et seroit vray^-semblable que le peuple aymeroit mieux

  
    D OLIVIER DE LA MARCHE. 4^y Jjayer icelle taillé par an (qui toutesfojs estoit grande, et dé J)esant faix et charge) que ce qu'ils fussent journellement mangés et pillés, comme ils estoyént : et ^ust esté celle ordonnancé mise sus à celle fois, si tt'eust esté le Dauphin , fils du Roy , qui éleva une grossie compaignie des plus-gens-de-bièn et des meilleurs gens-d'armes , et lés mena contre Basie êtes Âlemaignes, et passèrent partie de Bourgongne, faisant moult de maux. Mais le signeur de Blammont, mareschal de Bourgongne, mit sus les Bourgpngnons, et leur fit tant d^emprises et tant d'envahies , et par tant de fois, que Je Dauphin y perdit beaucoup de ses gens : dont il estoit moult mal content ; et sur son <jhemin prit Montbeliart , et y fit moult de maux : et de là tira devant Basle en Alemaigne, et là déconfit ceux de Basic , et une grosse compaignie d'Alemans. Mais il né prit pas la cité : car elle estoit trop bien gardée et deffendue. Si peut on légèrement croire que les François firent moult de maux par les Alemaignes , et finalement se mirent toutes les communes sUs , artnés et deâarmés : et par les passages et destroita lesdîcts Alemàtis portèrent et firent tant de maux et de dommage aux gens du Dauphin , par surprises et par Coiiipaignies , que forcé leur fut dé revenir : et s'en revînt ledict Dauphin assez confusément de son emprise , et r'entra j^ar la Lorraine , et ne revint pas par Bourgongne : et luy revenu , l'ordonnance commencée par le roy Charles son père fut mise sus , et moult bien ordonnée : et disoit on que messire Jehan deBresé, sïgneur de La Varenné, avôitesté causé de ladicte ordonnance, qui fut moult belle et proffitable chose pour le royaume i

  
    4o8 MEMOIRES et par ce moyen cessèrent le^ escorcheurs, et les gens de compaignies, leurs courses et leurs pUleriesiet faisoit on de grandes chères et festes de toutes pars. Et sur cette saincte et bienheuree saison de paix et d'union je feray fin à cette partie de mon premier livre , laquelle partie contient dix ans , commençant l'an 35 9 et finissant l'an 4^. CHAPITRE XIV, Comment le signeur de Ternant ^ chevalier de la Toison d'or ^^t armes apié et* à cheval contre Galiot de Baltasin , chambrelan du duc de Milan. Continuant ma matière commencée, je repren et r'entre en mon premier volume par Tan de Nostre Signeur i446 : et toutesfois me sera force , pour le mieux et plus-abregèment escrire , et mettre en mémoire , que je reprenne aucune chose avenue en l'an 45 , .en recitant , par la déduction de ce présent volume , les nobles armes faictes et acomplies par messire Philippe, signeur de Ternant, conseillier,et tiers chambrelan du duc Philippe de Bourgongne, et chevalier de la Toison d'or , à l'encontre de noble escuyer Galiot de Baltasin, natif du royaume de Castille, serviteur et chambrelan du duc de Milan, Philippe JVIaria. Or fut vray que ledict an 4^ 9 environ la Sainct Michel , ledict Galiot s'estoit parti de son maistre le duc de Milan , tant pour voyager et pour voir du

  
    d'olivier DE LA. MARCHE. 4^9 monde, comme pour faire armes de sop corps, pour soy avancer en renommée (qui est et doit estre le paradis terrestre de jeune noble courage; et tant erra ledict Galiot, qu'il arriva à la court du duc de Bourgongne, en la vile de Mons en Hainaut : et estoit à bien trente chevaux, jeune escuyer de trente ans ou environ, et Tun des plus-beaux hommes et de la plusbelle taille que l'on pouvoit voir : et estoit puissant et léger à merveilles , et moult-bien renomnté de son aage. Mais pource que le duc de Bourgongne et le duc de Milan estoyent frères d'armes, et allés ensemble , ledict duc de Milan son maistre luy défendit au départir qu'il ne portast ou eraf)rist nulles armes à-l'encontre des sugets du duc de Bourgongne, son frère et son allé , si toutesfois il n'en e$toit requis , et que le duc l'agreast pu consentist. Et estoit délibéré ledict Galiot que s'il n'estoit , en l'hostel ou en la signeurie du duc de Bourgongne^ requis de faire armes , de passer en Angleterre , et là charger emprise k son intention, et faire armes^ avant son retour en Italie : et quand le signeur de Ternant sceut l'intention dudict Galiot, et veit ce beau personnage, et entendit la renommée de l'estranger, luy, qui de longuemain avoit désiré et quis de trouver parti et sorte pour faire armes, se délibéra d'execu^ tel* à icelle fois ce que tant avoit désiré; et par le congé du duc de Bourgongne , son signeur et son maistre , chargea pour emprise une manchette de dame faicte d'un délié volet, moult gentement brodée : et fit latacher icelle emprise à son bras senestre , à une aiguillette noire et bleue, richement garnie de diamans , de perles , et d'autres pierreries : et mouU

  
    4lO MEMOIRES , bien luy seoit à porter icelle emprise : car il estoit moult-beau chevalier, sage, prudent, et bien enmanieré, et Tun des plus de son temps. Prestement qu'il eut son emprise chargée , il envoya le roy-d'armes de la Toison d'ôr devers ledlct Galiot de Baltasin , pour luy signifier et dire de par luy qu'il avoit chargé et élevé une emprise, en intention de faire armes; et pour luy l'a voit il prise et chargée , en espérant d'estte par luy acompli de son désir; et que si son plaisir estôit de lever ladicte emprise, il trouveroit ledict signeur de Ternant, à une heure après tnidy, en la salle et en la présence du duc de Bourgongne son prince, son signeur et maistre; et qu'il pou^roit toucher et lever l'emprise dudict signeur de Ternant. Moult joyeux se monstra ledict Galiot, quand il entendit qu'il seroit dépesché en la maison de Bourgongne de ce qu'il queroit : et ne faillit pas à venir , et s'agenouilla devant le duc de Bourgongne , luy requérant à genoux qu'il luy doùnast congé et licence de toucher à Temprise que portoit le signeur de Ternant : et le bon duc le fit lever, et luy donna le congé. Lors demanda Galiot, aux roys-d'arpes et heraux, la coustume du pais : et dît qu'en son pals , quand le requérant arrache l'emprise de son compai gnon, c'est pour la vie de l'un ou de l'autre; maife quand l'on n'y fait que toucher seulement , c'est pour chevalcfrie. Surquôy luy respondit Toison d'or que le signeur de Ternant avoit chargé son emprise pour chevalerie , et que la coustume estoit dé touchet* à rèttiprise quand on est présent. Lors s'avança ledict escuyer, et tôucb à l'emprise du chevalier, en soy agenouillant bien

  
    D*OLiyiER I>£ LÀ MA.RCHE. 4^ I bas, et dît : a Noble chevalier, je touche à vostre ein« prise; et au plaisir de Dieu vous foUrniray et acom<c pliray tout ce que je sauray que désirerez de faire, « soit à pie, soit à cheval. » Et le signeur de Ternant le mercia bien-humblément, et luy dît que bien fust il vônu , et qu'en icelle journée il luy envoyroît p^r escrit les armes qu'il desiroit à faire et'acomplir. Et ainsi se départirent pour celle fois : et cç mesme jour ledict signeur de Ternant envoya par un héraut ses chapitres^ i&ignés et seelés comme il appârtenoit : et le bpn dwa tint conseil siir cette matière ; et fut délibéré que jour et temps seroit assigné aux parties l'an 46, au mois d'avril, en la vile d'Arras. Ce qui fut signifié de par le duc Auxdictes parties : et fut îceluy jour ainsi long baillé, pource que ledict Galiot se youloît aller armer à Milan , et faire ses préparatoires. Ne demoura guéres que la court fut toute pleine, el chacun averti des chapitres envoyés et baillés par le signeur de Ternant : et fut le double monstre et cohtrescrit par plusieurs, dont la poursuitte desdictes armes ensuyvit. Par les raisons dessus-escrîtes, m'a convenu mesler de Tan 4^ avecques Tan 46, pource que tout est; d'une matière, et afin de réciter le tout à une fois. L'an 46 se passa sans aventure ou cause qui face à esçrire, jusques au mois d'avril, que le jour estoit assigné en la vile d'Arras (comme dict est) pour faire et aeomplir les armes emprises paf le signeur de Ternant et Galiot de Baltasin : et se fournit chacun deharnois, de chevaux^ et autres habillemetls nécessaires : et, au regard du signeur de Ternant, il as*

  
    4 12 MEMOIRES sembla dix ou douze chevaux, les meilleurs et tes pius-r^nomâfiés du royaume de France et des marches voisines : et se tira le duc en sa vile d'Arras, auquel lieu furent les lices préparées sur le grand marché, audroit de l'hostélerie de la clef; et fut une grande maison élevée, qui venoit jusques sur le bord de la lice, bien -avant audict marché. Ladicte lice fut quarree , de moult grande et spatieuse grandeur : et estoit toute double, et de gros marrien(i) : et l'entrée et lé pavillon xdu signeur de Ternant estoit du costé tirant à la vile, et l'entrée et le pavillon de Galiot fut du costé opposite , tirant à la porte , qui vient de Belle-motte : et furent ofdonnés deux cens soudoyers, par ceux de la vile, tous armés et embattonnés , qui se tenoyent entre les deux lices, où furent les pavillons tendus pour les champions : et fut le pavillon du signeur de Ternant de drap de damas noir et bleu, et sur le capital ses armes et son timbre brodé moult richement ; et à l'entour des gouUéres estoit escrit en grosse lettre d'or , en brodure , un souhait tel : « Je souhaite qu'avoir puis3e de mes désirs assouvisa ^nce : et jamais autre bien n'eusse. » Noblement fut son costé paré de bannières et de pennons, et pareillement fut le pavillon de Galiot tendu de soye : et ^lussi estoit le champ paré , et la double lice pleine de gens d'armes, et la maison où le duc devoit estre moult richement tapissées et, environ une heure après midy, se partit le duc de son hostel , acompaigné de monsieur Charies , comte de Charolois, son fils; du comte d'Estampes, du signeur de Beaujeu, de monsieur Adolf de Cléves , et de moult(ij Marnen : merrain, planches.

  
    d'olivier de la marche. 4^3 grande noblesse : et celuy jour je chevauchay après Je duc , sur un coursier couvert de velours noir. J'estoye ehcores son page : et n'avoit après luy page ri'autre pareure que moy et ledict coursier. Le duc deàcendit en son hourd (0,iet tenoit en sa fljiain le batton , comme juge : et tantost entrèrent dedans la lice huict homraes-d'armes moult-bien armés, chacun le blanc batton en la main : cajp ilsestoyent ordonnés pour escoutes , et pour départir les champions. En - après ne demoura guéres que le signeur de Ternant entra en la lice sur un cheval couvert de ses armes en brodure : et avoit sa cotte d'armés au dos, et estoit armé de toutes pièces, le bacinet en la teste, et la visière ouverte : et certes il avoit visage <îe chevalier, et non pas dé pucelle : car il estoit brun, à une noire et forte barbe, et sembloit bien homme à redouter et à craindre. Il estoit acompaigné du signeur de Beaujeu et du comte de Sainct-Poh, et descendit si tost qu'il Tut çn la lice : et portoit un gros court batton en sa main dextre , qui luy rendoit contenance d'homme d'armes , et moiilt bien luy seoit. Il ne porta point de bannerolle de dévotion. Laquelle chose je ne prise point : car plus est l'homme dé haut affaire, plus doit à Dieu de réccfhgnoissance : et tant plus a dTionneur, tant plus doit douter et craindre celuy Dieu, qui le luy peut oster et faire perdre. Ainsi se présenta le signeur de Ternant moult-humblement devant le duc, et porta luymesme la parolier et bien le sceut faire; et le duc le bienviengna, et se retrait en son pavillon. Ne demeura guéres que Galiot de Baltasin entra (0 Hourd : loge pour voir les tournois.

  
    4 1 4 MEMOIRES en la lice : et lacompaignoit le comte d'£stainpes. U estoit jarmé de tout, fors la teste, la cotte d'armes au doz : et seoit sur un cheval couvert de ses armes : et si-tost qu'il entra en la lice , sauta de plain saut hors saselle, aiipsi légèrement, tout armé, que s'il n'eust eu que le pouppoinct. Le comte d'Estampes le présenta devant le duc, qui le receut moult cordialement, et se retrait en son pavillon. Les cris furent faits , et les deffenses en tel cas acCQustumeçs; et le signeur de Humiéres (comme lieutenant du mareschal dé Bôurgongne , acompaigné des roys- d'armes et heraux) vint au pavillon du signeur de ïernant : et luy demanda les lances dont il devoit les armes commencer , selon le contenu des chapitres. Si luy furent incontinent les lances baillées, toutes' prestes, et ferrées d'une façon et d'une Iqhgqeur comme il ^parfenoit. Si les présenta ledict mareschal à Galiot,, luy offrant de prendre, pour sa part, laquelle des deux lances qui luy plairoit. Si en choisit une , et fut l'autre reportée au signeur de Ternant. Sur le poinct des trois heures, le signeur de Ternant saillit hors de 3on pavillon ^ sa cotte d'armes au dos, le bacinet en ttst^, à visière close : et feit une grande croix , de sa main dextre : et luy bailla le comte de Sainct-Pol sa lance, laquelle il mit en ses deux mains : c'estasçavoir qu'il avoit le bout en sa paume dextre, et de la senestre main tiraoit sa lance à cpntrepoix, ^t la portoit ^lus droitte que couchée: et marchoit froidement , d'une marche poisante(Oet a^seuree : et certes il sembloit bien chevalier de dure (<) Poi5a/ir«: imposante.
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    d'oLIYIER DE LA MARCHE. 4 > ^ rencontre, D'autre part saillit de son pavillon Galiot de Baltasin, sa cotted'armes vestue, le bacinet en la teste, et visière close : et après qu'il se fut signé de sa bannerolle, le comte d'Estampes luy bailla sa lance : laquelle il prit, et la portoit à la façon commune, ainsi que l'on tient une lance pour pousser. Beau personnage fut l'escMyer : et si-tost qu'il tint sa lance, il la commença à manier et escourre (*), comme s'il ne tinst qu'une flèche d'archer : et fit un saut ou deux en l'air si léger et si viste, que l'on voyoit bien que harnois, n'habillement qu'il eust, ne luy grevait rien : et marchpit à l'encontre de sa partie moult vigoureuseQient : et se vindrent rencontrer de pous M de lance si durement , que de ce coup agreva Galiot le fer de sa lance, et en rompit bien demi-doigt; et le signeur de Ternant atteindit Galiot en costiére du bacinet ^ et luy faussa ledict bacinet à jour : et prit le signeur 4e Ternant une manière de marcher qu'il continua,, qvi'au donner le coup il meltoit le pié , en prenant sa marche, près d'un pié de profond, dedans lesablon. Ce coup féru, les gardes se mirent entre deux ,• pour rompre que nulle ppursuitte ne se fist : et vindrent les roys-d'armes, et aportérent une cordelle où estoyent mesurés les sept pas dont ils . devoyeiit reçu-; 1er, pour donner chacun pous de lances, comme it estqit déçlairé es chapitres : et estoit chacun pas marr que à neuds : et depuis j'ay demandé aux of£[cîer3<-^ d'armes par quelle manière de mesurer estoyent lesdicts pas mis en mesure* Sur quoy me fut respondu que chacun pas fut pris paur deux pies et demy, à («) Escçttrre : secouer, agiter. — (») Pous : poussement, action de* •cdssMr.

  
    4l6 MEMOIRE^ mesurer par la main d'un chevalier, ou pour le moins de la main d'un noble homme ; et que ceux là estoyent mesurés par le mareschal de la lice, estant ce cas du dépendant de son office. Ainsi furent les sept pas mesurés de chacun costé : et les champions reculés à leur mesure , leur furent lances renouvelées , au choix de Galiot : et sur ce poinct marchèrent pour la seconde fois, et feirent tous deux tresdure atteinte. Puis remarchérent pour la tierce fois , et rencotitrcrent si -durement que le signeur de Ternaut rompit, et agreva toute la pointe de sa lance : et Galiot rompit la siéne par le milieu du fust; et pour abréger le récit d'icelles armes , ils acomplirent les sept pous ordonnés par les chapitres , moult-chevaleureusement acomplis. Les armes de la lance acomplies, les champions retournèrent en leurs pavillons , pour eux raffreschir et préparer : et furent présentés par le mareschal, à Galiot de Bkltasin , deux estocs , que Ton nomme espees-d'armes : et<^értes je ne vey onques-puîs deux plus -beaux ne plus pui^sans battons. Ledict Galiot en choisit une , et. l'autre fut raportee au signeur de Ternant , lequel assez tost après saillit hors de son pavillon , armé comme dessus : mais , en lieu de sa cotte d'armes , il avoit vestu une parure à manches d'un satin blanc, tout découpé à manière d'escailles, brodé et chargé d'orfaverie , d'or branlant, par moult gente façon : et me feit souvenir, à }e voir, de l'un des neuf preux , ainsi qu'on les figure- Il tenoit son èspee, la m£dn senestre devant, et renversée, et couverte de sa rondelle. De l'autre part saillit de son pavillon Galiot de Baltasin , son espee empoignée comme il apparte �

  
    d'olivier de la marche. 4^7 noit : et marchèrent l'un à l'encontre de Fautre , et se rencontrèrent d'une moult dure atteinte , et prestement se mirent les gardes entre deux pour garder la poursuite : et les officiers-d'armes apportèrent les mesures qui contenoyent la longueur de cinq pas, et furent mesurés pour chacun costè^ et prestement recommencèrent leurs armes : et de celle rencontre le signeur de Ternant donna si grand coup à son compaignon , qu'il fauça le bacinet à jour : et fut celle atteinte assez près du coup de la lance. A la tierce venue, (Galiot consuyvit le signeur de Ternant au bas de l'espaule dextre , et du coup luy fauça le gardebras, et l'emporta au bout de son espee. Si fut prestement le signeur de Ternant réarmé sur la place : et revindrent pour la quatrième fois, et se rencontrèrent tous deux si -durement, qu'ils agravèrent les pointes de leurs espees : et convint en raporter deux autres. A la cinquième venue, le signeur de Ternant ( qui marchoit , et feroit à coups d'aguet (0 ) surprit ledict Galiot , et luy donna si grande atteinte au haut de la pièce, qu'il démarcha ledict Galiot. A la sixième venue, ledict Galiot frapa sur la rondelle du signeur de Ternant , et la rompit : et convint rechanger d'espees. A la septième venue, se rencontrèrent tresdurement. A la huictième, ledict Galiot assit sur le gantelet du signeur de Ternant, et le fauça tout outre : et cuidérent plusieurs qu'il eust la main faucee : mais par bonne aventure il ne fut point blessé, et luy furent autres gantelets rebaillés : et parfirent les onze pous d'espee, bien et durement férus et acomplis ; puis se retrairent en leurs pavillons. (i) Peroie à coups d'aguet : frappoit à l'ImproTÛte. 9- *7

  
    4lO MEMOIRES Le mareschat de la lice fut saisi des deux haches, pour la parfourniture d'îcelles armes à pie : lequel prestement les présenta à Galiot, pour *clioîsir celle qu'il luy plairoit. Si prit ledict Galiot à son choix : et l'autre raportee au signeur de Ternant , il n'a targea guéres qu'il ne vuidast hors de son pavillon : et portoit, en lieu de cotte d'armes, une pareure à manche, d'un drap de damas, sur fleur de pescher: et estoit tout couvert et brodé de fusils, de pierres, et d'estincelles de feu : qui fut la devise du bon duc Philippe, son bon signeur et maistre. Il avoit le bacinet en la teste , et estoit son visage couvert d'une grosse visière trouée à grands trous , en losange : et tenoit sa hache en ses mains , qui furent grosses haches pesantes : dont le mail (i) estoit faict à manière de trois coings à fendre bois; et n'avoyent point de poinctede dessous, pource que, par le contenu des chapitres, ils devoyent combatre du maillet seulement. Fièrement marchoit le signeur de Temant : et d'antre part saillit Galiot, sa cotte -d'arnies au dos, bacinet en teste, et la visière baissée et close : et si tost qu'il fut saisi de son batton , il se sourdit tout en air moult-vigoureusement, et marchoit à-l'encontre de son homme de telle vertu et de telle puissance, que le rencontre de luy faisoit à redouter, autant que d'homme que j'ay veu devant ne depuis : et quand vint à l'aborder, le signeur de Ternant (qui veit la contenance, la chaleur et la fière emprise de son adversaire, qui venoit sur luy, comme pour rencontrer des corps, avec les battons), pourveu de son seps, tout (>) A/a iV: tête de la bâche
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    d'olivier de la marche. 4^9 asseurément démarcha en costiére tellement que Galiot ne trouva rien devant , et passa tout outre , comme celuy qui mafchoit de toute sa force : et, au passer^ ' le signeur de Ternant haussa la hache, et atteindit Ga< i liot entre coi et teste , et luy donna si grand coup qu'il l le fit tout chanceler : et si n'eust esté la grande lége« ï reté et la tresextréme force qui fiit en luy, certes il f fust cheu de celuy coup : mais il prit pié moult vigou* n reiËsement, et courut sus au signeur de Ternant paf 3^ telle force et par telle aigreur, que force fet au signeur If de Ternant démarcher trois ou quatre grands pas ft tous d'une tire : et se trouva tout entrepris de sous1, tenir le faix de celle grande puissance. Toutesfoi^^ il se f remit à marcher, et se mainteint si chevaleureusement tSi qu'ils y achevèrent les quinze coups : et getta le duc le 1} batton , et furent pris par les gardes et ecoustes , et tf) anienés devant le duc, les visières levées, chacun la ai hache au poing : et certes c'estoyent deux moult* beaux et moult fiers personnages à veoir. Chacun s'ofi frit, de son costé, de parachever ses armes, si faute y f avoit : et le duc leur fit response que bien et duemént avoyentt leurs armes acomplies , et alors prirent congé du duc. Mais ils iië toudiérent point «isemble, pour^ce qu'ils avoyent encores à faire leurs armes de chevat : et se tira cliacun en son entrée de la lice; mais ils s'arrestèrent l'un devant l'autre, pource que nul des deux ne vouloit issir le premier de la lice : et fut ordonné par le duc que tous deux saudroyent à une fois. Par la, manière dessus -escrite, furent achevées les armes de pié du signeur de Ternant et de Galiot 'de Baltasln , au grand honneur et louenge de chacun parti : et fut par un jeudy vingtseptiéme d'avril l'an 46 : 27.

  
    420 MEMOIRE^ et le lundy suyvant (qui fut le second jour de înay) leur fut baillé jour pour faire et acomplir leurs armes à cheval : et vint le duc et la signearie sur la lice environ deux heures après midy : et tantost après arrivèrent les huict gardes moult-bien armés, et monta sur les meilleurs coursiers ou ronssins qui fussent en la court du duc de Bourgongne : et avoyent chacun un gros court batton en la main, sans fer et sans pointe : et ne demoura guéres que le signeur de Ternant arriva en la lice, armé de toutes pièces, fors que de la teste. Il estoit monté sur un coursier couvert d une couverture eschacquetee (0 de ses pleines armes, et chargée d'orfaverie branlant : et après luy venoyent deux officiers-d'armes , qui menoyent un autre courtier par la bride. Cestuy coursier estoit vestu et cousu près de luy, comme de sa peau, d'un drap de damas my-party de bleu et de noir (qui furent les couleurs d'iceluy signeur), et estoit celle pareure brodée de fil d'ôr, à manière de mets {^) : et avoit ledict coursier la creingne, le toupet et la queue tout de fil d'or : et fut le cheval ensellé de selle estofee de mesme , et d'un petit harnois de velours cramoisi, assez à la manière d'un harnois de cheval d'Alemaîgne : et fut celle nouvelle pareure moult agréable, et fort regardée. Ainsi se présenta au duc , puis se retrait à son bout de la Uce, pour soy armer de la teste. D'autre part vint Galiot, arnfté de toutes armes, l'annet en la teste, à un grand plumas d'Italie : et estoit son cheval (qui fut un puissant ronssin) couveit d'une barde de cuir de boufle peinte à sa devise (qui (>) Eschacquetee : éduquetée, terme de blason qui se dit de Yédt divisé en échiquier. — (*) Mets : peut-être faut-il lire nœud». I

  
    D OLIVIER DE LA MARCHE. 4^^ fut à manière de ceinctures tortivees); et y avoit au chanfrain, au poictral, et es flans de la barde, grandes dagues- d'acier. Il estoit suyvi de trois chevaux couvers de soye et d'orfaverie de diverse sorte, et dont je ^ n'ay pas bien souvenance : et si-tost que le mareschal ' de la lice s'apperceut des dagues dont la barde dudict Galiot estoit armée , il se tira devers le duc , et l'a* ' vertit de ce qu'il avoit veu. Si envoya le duc, comme juge, le roy-d'armes de la Toison d'or, qui dît à Ga"* liot , à l'entrée de la Irce, que l'on n'avoit point acous^ tumé de porter en lice, ou noble camp clos, dagues ■^ ou poinctures, en habillemens de chevaux; et que -* c'estoit chose deffendue, contre status d'armes nom^' mees, et contre les chapitres et emprises du signeur de '^ Ternant. Sur quoy l'escuyer s'excusa moult-courtoi^' sèment, et prestement fit toutes icelles dagues oster : ■f' et puis se présenta devant le duc moult-humblement, ^' et se retira à son bout. Le mareschal se tira devers le "* signeur de Ternant, pour avoir les lances et les es• pees dont ils devoyent les armes fournir. Si luy furent ' baillées : et il les présenta à Galiot , qui choisit une " lance et une espee, et les autres furent baillées au si-^ ' gneur de Ternant. Si se préparèrent les champions, ^ et tandis se firent les cris acoustumés : et fut chacun retiré à son ordonnance. ' Si mirent chacun la lance sur la cuisse : et le signeur de Ternant avoit ceint son espee, comme l'on les porte à la guerre communément : et Galiot âvôit mis la sienne en sa'main senestre , toute nue : et la tenoit aveques la bride. Si brochèrent l'un à l'encontre de l'autre , et veit on bien à leur manière de courir que le signeur de Ternant vouI(ût et queroit d'empleyer
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    423 MBJCOIRES &a laxice^ Mais Galiot ( qui ae sentoit fort et pitissamment monté ) queroitje rencontre des chevaux, et croisa, comme à la forcpurse : tellement qu^il se lencontrérént, et des (x>rps et des chevaux, ^sî durement, que le signeùr de Ternant fut abatu sur son cul : mais le coursier fut bon, et le chevalier adroit : et se releva, et de ce coup là courroye de l'espee du signeur de Ternant rompit : et se tourna l'espee en la guaioe, pendant sur la croupe du cheval : et ledict de Ternant se desarma d'une visière dont il estoit armé , et cuida mettre la main à l'espee : mais, il ne la peut avoir se trouver ; et Oaliot ( qui prestement fut saisi de son espee), courut sus au signeur de Ternant , et luy dcnna plusieurs coups d'espee de haut et de taille : et quand ledict de Ternant congnut qu'il ne pouvoit s(^ espee I recouvrer, il changea de main à 1^ bride , et feritie coursier des espérons, et se monstra au-devant de sob compaignon , et rabatit plusiieurs coups d'espee à ia main ouverte : et en démenant et remuant son cheval, Tespe^ (qui de$ja pendoit coatre les flancs du cheval] vuôda hors dé sa guainé , et cheut sur le sâbk>n : et prestement le d^c, içpmme juge, fit mettre les gardes entre deux, et fît bailler au signeuij de Ternant son espee. Car par les chapitres qui furent escrits, esttaos les champions dessaisis de leurs battcms, on les pouvoH et deVoit ressaisir ; et le d«)e, qui moult bien se congnoissoît en tel eas, ne tenoit point qu'il fust dessaisi âe âc^n e^pee tailt qu'elle jtidist a luy, et jusques à ce que elle fust toule hoirs de sa guaine, et cliente sur 1^ sablqn , comme dict est. . y Aifisi fut le signeur de Ternaat ressaisi de son espee : et se retira chacun , et se coururent sus moult i
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    D*OLIYIEa DE LA MARCHE. 4^^ asprement. Galiot feroit de haut et de taille moult grands coups-: et le signeur d^e Ternant feroit deux coups de haut, Tun devant main, et l'autre i*enyer$: et puis se joindirent les chevaux, et commença le signeur de Ternant à charger et à quérir son compaignon de la pointe de Tespee par le dessous d^ Tar^ met , tirant à la gorge ^ sous les esselles , à l'entour du croisant de la cuirace, par-dessous la oeingnee du bras, à la main de la bride, et jusques à bouter son €Spee entre la main et la bride, tant que ladicte espee passoit outre une poignée : et par tout le trouva si bkçn armé et pourveu, que nulle blessure n'en avinl :^ et ainsi furent pris, et getta; le duc le batton, et furent am^^és devant le duc,, les visières levées.* et requirent tous d^ux qiie s'ils n'avoyent àcompli les trente et un <çoups contenus es chapitres , qu'ils^estoyent prests de les acomplir. Le duc leur dît qu'il estoit confient d'eux, et les fit toucher et embracer einsemblé: 'et.i ainsi furent icelles armes achevées, qui ^furent .4ure& et de grande extime : et depuis le bon duc festeya Galiot de Balthasin,, et le feit seoir à sa table, et luy donna de grans dons : et s'en retourna devers Je duc de Milan, son maistrç. Assez, tost se partit le duc de Bourgongne de ^a vUe d'Ari:as , et. visita le paîs de FJandres et de Bra* jmint ; ;e^, sur rarrîére- saison, le duc se tira en son .p^ïs de 2i^elande , pour tenir le viescare , qui est ^mme Je parlement du paîs : et ne se peut tenir ^li'ien la présence du^coi^te de Zedande, ou de son at&né fils : et là fit faire le duc grands exploits de justice , et alors avint que grandes plaintes vindrent d'un escuyer de ^rând lignage du pa'is^ nommé Jehan

  
    4^4 MEMOIRES de Dombourc : et le chargeoit on d'efforcemens , de battures, d'afîolures de sergens et d'officiers, de rançonnemens, de meurdres, et de compositions : et ordonna le duc qu'il fust pris. Mais quand il fut adverti que justice le cherchoit pour le prendre, il gaignale clocher de l'église des Cordeliers en la vile de Middelbourg en Zeelande, et s'y fortifia et avi tailla, avec cinq ou six de ses serviteurs : tellement qu'il le convint assiéger ; et s'y tint trois jours , combien que, pour l'honneur de l'Eglise, il ne fut assailli ne nj fut tiré un coup d'arbaleste, n'autrement : et me souvient que je vey une nonnain venir devers ledict Jehan de Dombourc, qui par plusieurs-fois crioit à son frère qu'il se fist tuer plus-tost en soy deffendant, que de faire telle honte à son lignage que de choir en main de bourreau. Toutesfois ledict de Dombourc se rendit à la voulonté du prince, et fut son procès faict : et finalement il eut la teste tranchée sur le marché dudict Middelbourg : mais , à la requeste et poursuitte de ladicte religieuse sa sœur, le corps luy fut délivré, et enterré en terre saincte. Moult d'autres justices fit faire le bon duc en son païs de Zeelande : et, environ le septembre, revint k duc en sa vile d'Anvers, oii la feste commençoit, qui est en celuy temps. Mais, au partir de Bergues sur le Soin, le duc prit dix ou douze de ses privés : et en assez petite compaignie, sans soy faire congnoistre, ala faire un pèlerinage à Nostre-Dame d'Ais en Alemaigne : et , durant ce temps , ceux de son conseil rompirent le tineKO de la salle, et la grande man(0 Tinel : lieu où mangeoîent les domestiques d^an grand seigneur. Ici ce mot est pris pour la table des domesticjues.

  
    D*OLiyiER DB LA MARCHE. 4^S geaille et extrême despense qui se faisoit journellement en Thost^l du duc de Bourgongne : et furent mis tous ceux de celle court à gages et à argent : et fut lors que Michaut le rethoricien dît que le gigot de la court ^stoit rompu. Depuis revint le duc au lieu d*Anvers, où il trouva la duchesse son espouse : et là fit on banquets et grandes chères , pource que le temps estoit oiseux, et n'estoyent nulles nouvelles de guerre. Parquoy voyageoyent nobles hommes estrangers dé lieu en autre, pour eux faire congnoistre : et advint qu'en iceluy temps arriva, en la vile d'Anvers, un chevalier du royaume de Castille, serviteur du duc de Milan Philippe Maria : et se nommoit messire Jehan de Bon-» Tiiface. Celuy chevalier envoya devers le duc , pour luy supplier qu'il luy donnast congé de porter emprises d'armes en ses païs et en sa court : et le duc, qui voyoit voulontiers telles nobles exécutions , le luy acorda libéralement. Si leva ledict chevalier une emprise telle, qu'il portôit sur sa jambe senestre un fer d'or dont il estoit enferré, qui le prenoit au bas de la jambe : et estoit soustenu celuy fer d'une chaine d'or qui se prenoit au long de la jambe de dehors : et dessus le genouil avoit une main, issant d'une nuée , qui tenoit ladicte chaine : et , prestement que l'emprise fut choisie , acoururent nobles hommes de toutes pars devers le duc, pour avoir congé de lever îcelle eipprise : mais Jaques de Lalain (qui de longuemain avoit queru et désiré son parti, pour soy éprouver en celle noble épreuve) prévînt avant tous autres, et fit tant que le duc luy otroya icelle fourniture. Si fut le chevalier mandé devers le duc : et , pour
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    426 MEMOIRES abreg^er, toucha à son emprise ledict Jaques de Lalain : et pource que le chevalier desiroit que brief jour luy fîist assigné, luy fut ordonné et assigné au dixième jour (0 de novembre suyvant, en la vile de Gand, qui estoit le quatrième jour après que la feste de la Toison se de voit tenir en ladicte vile de Gand. Là estoyent mandés les roys, les princes et les chevaliers, frères et confrères, pour l'ordre de ladicte Toison Le duc et la duchesse visitèrent , au partir de la feste d'Anvers, Malines et Brucelles, et grande partie de hk duché de Brabant : et puis se tirerait en la viiede Gand , qui pour lors florissoit en abondance de biens, de richesses et de peuple : etmenoyent leurs bourgeois et leur pouvoir moult grande estendue , par tout le pais de Flandres. Tout le païs de Wast et des Quatre-^mestiers estoyt en leur obéissance : l'on ne parloit en Flandres que du pouvoir de messieurs de Gand. ils avoyent là pluspart de la moitié du pais, et avec ce la grâce et l'amitié de leur- prince : mais (comme peuple ne se sçait tenir en repos n'en aise, tx>imne cy aprèssera declairé en ces mémoires présents) ies Gandois ne sceurent longuement garder celle bienheuree vie de paix et de repos : dont il leur mesadvint ^i durement, que je ne croy point que, des vies présentes, Gand soit en tel 'estât Be prospérité qu'elle fut au temps dont de présent je fay mention. (0 Dixième Jour : selon d'aatres auteurs , la fête de la Toison d'or eut lieu le 3o noyembre i44^*
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    d'olivier se la. biarche. > 437 CHAPITRE XV. ' ' ■ ■ " . t ' . • • i ' ' - . j • Comment le bon duc Philippe de Bourgongne teint la solennité delà Toison d^oren sa vile de Gand* AiiïSi «e tint Iç due ein sa vile de Gand, et manda \e%' chevaliesrs de l'ordre de itou tes- parts : et ftit préparé moutt noblement le cHasteau de Gand ( qui sied au milieu de ladictrs vile) pour tenir et pour faire icelle Teste et solennité : et pource que ce fust la première feste dç la Toison que je vey onques, il mVst force de deviser et descrîre les cérémonies, et le noble estât et ordp^paaiace que chacune fois tenoit le duc à la solen^iité 4'icelle feste. . Xjà vint Charles , duc d'Orléans ; Charles de Bourgoip^gnej çtwnte de Charolois; et moult d'autres chevaliers pôrtans l'ordre de la Toison : comme messire Htje de Launoy, ligueur de Santés; le sîgneûr de Crouy, le sigqeur de Cbaniy, le signeur de Terharit, le signeur de Crequi, le signeur de Chimay, le signeiir d^ Hun^iéres, le signeur de Villerval, le signeur de Mqlembai3 , Je signeur de Montagu, le signeur de Haubourdin^ le comte de Meurs, le comte de Vern«|Q^bourg , niessire Simon de Lalain, signeur de Mowtigny^ messire Floriftiond de Briiiîneu, messire Baudet de Noyelles^ et inoult- d'autres dont je n'ay pasnievnc^re : et aussi envoyèrent leurs procureurs , et .s'envôyéresat txcuâêr , le roy d'Arragon , le duc JehaiB d'Alençon , le comte d'Ostrenant, le signeur de

  
    4^8 MEMOIRES Neufchastel, le signeur de Vergy, et aucuns signeurs et chevaliers, qui pour leurs grans affaires ne pouvoyent estre à celle grande assemblée : et par un mardy le sixième jour de novembre, s^asseinblérent tous les chevaliers au chastel de Gand , environ deux heures après midi : et saillirent tous en ordre Lors de la chambre du conseil , qui pour eux estoit préparée de sièges et de bureau, à rendre compte, non pas d'argent ou de despense d'avoir, ou de richesses, mais de leur honneur, si besoing faisoit, et aussi pour leurs affaires et pour leurs élections : et yîndrent en la grande chambre, qui estoit toute pleine de signeurs et de nobles hommes : et premièrement venoyent les trois officiers (car à celle fois n'y estoit point maistre Jehan Germain, evesque de Chalon, et chancelier de Tordre ) , dont le premier fut le trésorier de Tordre, et se nommoit Petter Blandelin, et fut un des puissans et des riches hommes d'avoir de la comté de Flandres : et pour lors estok receveur général de toutes les finances du duc, et depuis fut maistre d'hostel du duc, et encores depuis du duc Charles son fils, homme expert en finances : et de son temps édifia de ses deniers une bonne vile sienne, que l'on nomme Medelbourg en Flandres : et la fit faire clorre, tourer et murer, et habiller moult notablement. Le second fut le greffier de la Toison : et fut maistre Martin d'Estinbergue, un notable clerc, homme d'Eglise, qui moult bien estoit stilé à mettre par escrit en latin, en françois et en alemand. Le tiers fut le roy-d'armes de la Toison, un moult notable, sachant et discret homme, natif de la vile d'Abbevile en Pontieu : et se nommoit en propre nom Jehan ,

  
    ' D^OLIVIER DE LA MÀRGHfi. 4^9 sîgneUr de Sainct-Remy : et furent tous trois habillés et vestus de robes longues d'escarlate, et par-dessus de longs manteaux de mesmes, four^rés de gris, et les chaperons de mesmes couleurs. Apres iceux veiioyent les chevaliers, parés et habillés et vestus comme les officiers, excepté que tous avoyent le colier d'or faict de fusils, et garnis de leurs fiâmes, au col, auquel pendoit la noble Toison d'or; et si furent leurs manteaux brodés de brodures d'or tout à l'entour, à la façon dudict colier : et marchoyent les chevaliers deux à deux, c'estasçavoir les derniers eleus en l'ordre, les premiers : et ainsi se trouvoyent les plus anciens chevaliers , en celle élection , les derniers et les plus-prochains du duc de Bourgongne, chef et fondateur de celle noble ordre : sauf toutesfois que les roys et les ducs sont les plus-prochains, quelques nouveaux qu'ils soyent en ladicte ordre. Et, pour monstrer l'ordonnance estre mieux gardée, le duc de Bourgongne faisoit marcher le comte de Charolois son fils le premier et le plus loing de sa personne : et aloit à sa dextre main, et au dessus de luy, messiré Baudet de Noyelles, pource qu'ils estoyent les plus-nouveaux en élection, et ledict comte le dernier eleu : et ainsi marchoyent les chevaliers par ordre : et furent les deux derniers, le duc d'Orléans à dextre, et messire Hue de Launoy à senestre. Iceluy de Launoy , signetir de Santés , fut un des notables , des sages, des vaillans et des preud'hommes chevaliers de son temps , et fit moult de beaux voyages , et eût charge et ordonnance de plusieurs notables ambassades , exécuta la guerre , et fit armes en camp clos de sa personne , à l'encontre du duc Jehan de

  
    43o MEMOIRES Somresel, anglois, et ailleurs : et estoit desja fort vieil à celle heure; -et la cause pourquoy j'escri longuement de luy, c'est pour ses vertus, et qu'il le valoit, et aussi pource qu'en mes Mémoires je ne puis plus toucher de luy : car, pour son ancienneté, je n'ay veu de ses nobles faicts, sinon son sens et ses vertueuses doctrines. Le bon duc Philippe de Bourgongne , fondateur et chef de ceste noble ordre, marchoit seul , après ses frères et compaignons : et là, au saillir de la chambre, entrant en la salie, se mirent devant luy deux sergens d'armes , portans masses armoyees en chef des armes du roy de France, et puis des siennes : et ce à cause que , comme duc de Bourgongne, il est premier per et doyen des nobles pers de France. En tel estât et ordre tirèrent tous en la court , où les chevaux les attendoyent : et en tel ordre alérent les chevaliers parroy la vile de Gand , grandement acompaignés des nobles hommes privés et estranges, d'ambassadeurs et d'estrangers : et le peuple estoit moult-grand parmy la rue et parmy la vile ; et en tel estât vindrent en l'église de Sainct Jehan (qui est une des principales églises et paroisses de Gand), et à l'entrée de celle église trouvèrent l'evescjue^ de Tournay revestu, aveques les chanoines, ehappelains et choreaux d'icelle église, qui recuillirent le duc et ses> frères moult-devotement : et, en chantant hymnes et cantiques dévotes , les conduisirent jusques au chœur de l'église , et dont les formes d'iceluy chœur forent parés de tableaux, armés et timbrés des armes et timbres des chevaliers, de leurs mots, de leurs noms et de leurs devises : et furent ioeux tableaux graas

  
    d'olivier de la marche. 4^^i et spatieux, et peints le plus-richement et le mieux qu'il se peut faire ne mettre : et furent iceux blasons assis en icelles formes à deux lés, en tel ordre et en telle manière que les chevaliers marchoyent à icelle fois; et se tira chacun chevalier endroit de son blason ^ et demourërent aucunes places vuides, garnies de leurs blasons : et d'abondant seoient iceux blasons sur un grand drap noir. Ce que les autres n'avoyent point. Si me tiray devers le roy- d'armes de la Toison (qui fut homme tout courtois), et luy demanday pourquoy n'a quelle cause estoit ceste différence : et combien que je fusse page , et du nombre de la petite extime (0, le bon homme s'arresta à moy, et me dît que c*estoyent les blasons et les places des bons chevaliçi's d'iceluy ordre qui estoyent trépassés depuis la dernière semblable feste tenue ; et que si je voyoye et regardoye le surplus de la noble cérémonie, je pourroye voir et congnoistre le l'endemaîn, à la grande messe , plus-amplement ce que je demandoye. Et aussi, en devisant des autres, je vey aucunes places et blasons , dont nul ne prenoit les places : et e&toyent les places et les lieux des chevaliers, qui pour leurs grans affaires s'estoyent ejccusés par leurs procureurs , et n'estoyent pour celle fois peu venir à la journée n'a icelle feste : et en lendroit, et par-dessus la place du roy d'Arragon , avoit un riche ciel de drap d'or, comme s'il y eust esté en personne : et estoit sa place au ^ dessus de €elle du duc d'Orléans, et eri ce mesme rang; et fut la plaoe du duc de fiourgongne au maistre et principal siège ^ (<) Du nombre àe ta petite extime : du nombre des inférieurs.

  
    43a MBMOIEES couvert de son palle , qui fut de drap d'or : et nV voit , au demeurant , nul différent à ses frères et compaignons , sinon que le tableau de ses armes estoit un peu plus -grand, et plus -large que les autres. Les chevaliers chacun en sa place, vespres commencèrent, qui furent chantées par les chantres de la chapelle du duc : qui fut une des meilleures chapelles, des mieux-acordees , et en plus-grand nombre de chapellains, que l'on sceust nulle part. Tandis que Ton disoit vespres et le service, pource qu'à celle heure je ne voyoye plus rien qui fist à enquérir, je m'en allay, aveques autres de ma sorte , pourmener parmy l'église (qui fut pleine de gens et de grand peuple ) ; et , en regardant par tout , je vey haut aucuns blasons, tels que ceux qui estoyent mis es formes pour les chevaliers : et me fut dict que cestoyent les blasons des bons chevaliers portant l'ordre qui estoyent mors ayant l'autre feste paravant faicte, et dont lesdicts blasons estoyent encores en forme (si les avoit on la mis solennélement); et que telle estoit la coustume, qu'à refaire chascune feste, quand l'on trouvoit les blasons des chevaliers es formes accustumees, et qu'ils estoyent trépassés, et toutes les solennités par eux passées et acomplies, iceux tableau! et blasons estoyent élevés, et mis haut hors du chœur , où chacun les pouvoit longuement voir et congnoistre. Vespres dictes et achevées, les chevaliers s'en retoq^ nérent comme ils estoyent venus : et le l'endemain (qui fut par un mecredy), entre neuf et dix heures^ retournèrent les chevaliers à la grande messe, gar �

  
    d'olitier de la marche. 433 clans chacufi sa reigle et son ordre : et là je ne vey rien de nouvel jusques à l'offrande. Sur quoy est force de m'arrester, pour déclairer la noble cérémonie à ce tenue et faicte. Premiéremept , quand le prestre qui celebroit la messe ( qui fiit l'evesque de Tournay) fut retourné de l'autel devers les chevaliers, les officiers - d'armes , vestus de leurs cottesd'armes , en lieu de clercs de chapelle portèrent un carreau de drap d'or : et devant l'autel avoit un rastelier, auquel avoit autant de cierges qu'il y avoit de chevaliers portans l'ordre de la Toison d'or, presens, et absens, et trépassés, depuis la dernière festé tenue : et prit fusil , le poursuyvant , celuy du duc fondateur et chef, le baisa, et le bailla au roy -d'armes de la Toison d'or ."lequel roy-d'armes, en soy agenouillant par trois fois, vint devant le duc, et dît : cf Monte sieur le duc de Bourgongne , deLfOtrich, deBrabant, <c de Lembourg et de Luxembourg, comte de Flaii« dres, d'Artois, et de Bourgongne palatin, de Holc< lande, de Zelande et de Namur; marquis du Sainct te Empire; signeur de Frise, de Salins et de Malines; c( chef et fondateur de la noble ordre de la Toison d'or, « allez, à l'offrande. » Et le duc partit hors de son siège : et le royd'armes, en baisant et s'agenouillant , luy bailla son cierge, allumé et empris : et, au passer, se retourna le duc devers le duc d'Orléans , en luy portant grand honneur et révérence : mais le noble duc d'Orleanô ne luy fit point l'honneur de son degré comme la tierce personne du royaume de France, mais comme frère et chevalier de la Toison d'or : et firent tous les autres chevaliers moult grand honneur au duc. Le 9- 28
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    434 MEMOIRES duc revenu de l'offrande , le poursuyvant prit ie cierge du roy d'Arragon : et en le baisant ^ et soy encHnant, le bailla au roy-d armes; et le roy-d'armes dît: <c Treshaut et trespuissant prince le roy d'x^rragon, « vene^ x\ l'offrande , ou autre pour vous. » Et lors roe^ire Anthoine, signeur de Crouy , comte de Poursuyen (qui estoit procureur pour le roy d'Arragon), se partit de son siège, et ala en la place du. Roy, et puis se partit, et le roy-d'arùies luy bailla le cierge; mais iln^ le baisa point, ny ne s'agenouilla i et C6, pour la différencie du prince et du procureur. Le signeur de Crouy fît révérence au duc et à ses frères, et alla à l'offrande, et puis s'en retourna en sa propre place. Le poursuyvant prit le cierge du duc d'Orléans, le baisa ^ et en faisant révérence le bailla au roy-d'armes, lequel appela le duc d'Orléans par ses tiltreset signeuries, et luy porta son «cierge, et le luy présenta, en baisant ledict cierge moult-humblement. Le noble duc ala à l'offrande : et si de sa part il fît honneur au duc de Bourgongne, le duc le luy rendit aussi grand, ou plus : et ala à l'offrande, et luy portèrent les chevaliers grand honneur et révérence, et retourna en sa place. Et ainsi se présentoyent les cierges aux chevaliers , de degré en degré : et me souvient que le roy-d'armes se vint mettre en la basse former, à-l'endroit du tableau du comte de Fribourg (qui estoit des chevaliers trépasses ) , et dît : « Je vois à l'ofa frande pour le bon chevalier le comte de Fribourg, « dont Dieu veuille avoir l'ame ! » Et pour luy ala k roy-d'armeô à l'offrande : et ainsi se continua la cérémonie j, qu'en lieu d'un absent un chevalier de l'ordre, son procureur, aloit à l'offrande pour luy: /

  
    D^OLIVIER OK LA MARCHE. 4^S f?t pour les trépassés aloit à l'offrande le roy-d'armes de la Toison d'or. L'offrande achevée et faicte , Fevesque de Verdun ( qui depuis fut chancelier de Tordre) fît un sermon, où fut ramenteue la cause de la fondation d'iceluy noble ordre, et dont l'intention singulière fut pour le remède et l'aide de l'Eglise et de la saincte foy chrestienne : et aussi ce que les chevaliers devoyent, et en quoy ils estoyent obliges envers Dieu et la chosepublique plus que ceux de moindre estât : de l'amour et union qui devoit estre en eux, de la loyauté qu'ils devoyent porter à leur chef, et leur chef à eux, et l'Un envers l'autre : et moult d'autres belles et notables choses , qui trop longues me seroyent à escrire. La messe célébrée, les chevaliers s'en retournèrent comme ils estoyent venus, et se re^raïrent en leur chambre de conseil : et tandis fut le disner aprestè, et là fut drecee une moult -grande table toute couverte, et adossée d'un velours noir brodé de fusils , et des armes • du duc de Bourgongne, moult richement ; et au senestre costéavoit une plus^basse table , qui fut ordonnée pour les quatre officiers de lar Toison . Le disner prest, les chevaliers revindrent, et lavèrent les deux ducs ensemble : et s'asseit le due de Bourgongne au milieu de la table , et à son dextre lez le duc d'Orléans , et au senestre le signeur de Santés : et s'assirent les autres chevaliers par ordre. Les deux du€s furent servis à couvert, chacun à^-par soy , et pareillement furent servis tous les chevaliers, chacun son plat et son service à part : et furent moult grandement servis de vins et de viandes : et à la basfse ta^le s'asseit le chancelier, le trésorier, le greffier, a8.

  
    436 MEMOIRES et le roy-d'armes , qui pareillement furent servis, chacun «i-par eux, comme les chevaliers. Longuement dura le disner et le service. Là jouèrent et sonnèrent menestries et trompettes , «et heraux eurent grans dons, et crièrent largesse : et, tables levées, furent les espices aportees, et furent les princes et les chevaliers servis d'espices et de vins : et puis se retraïrent les chevaliers en lejurs chambres, et sur le point de trois heures revindrent vestus de robes et longs manteaux noirs , et^ chacun le coljer de l'ordre au col : et les quatre officiers furent vestus de mesine , montèrent achevai en l'ordre acoustumè , et alérent à* l'église ouir vespres des morts, et prier pour les trépassés; et l'endemain furent à la grande messe , furent à loffrande comme le jour devant; : et après l'offrande le greffier de la Toison nomma tous les chevaliers trépassés qui onques portèrent Tordre de la Toison, les recommandant aux chevaliers leurs frères, pour pnCT pour eux. ' Le service achevé , s'en retournèrent les chevaliers: et fut le disner préparé, et furent. les ducs d'Orléans et de Bourgongne, et le comte de Charolois, à une table.: et fut le duc d'Orléans assis au-dessus, etluy fit tousjours le duc de Bourgongne moult-grand honneur. Les autres chevaliers furent assis aux autres tables, et plusieurs chevaliers, orateurs et ambassadeurs de divers royaumes et pais, aveques eux :et là fut assis messire Jehan de Bonniface, chevalier arragonnois (0, à qui Jaques de Lalain avoit touché l'emprise, et dont les armes se devoyent faire en celle {^) Chevalier arragonnoîs : I/auteur a dit plus haut que Jean de Boniface étoit dé CastîUe. i

  
    d'olivier de la marche. 4^7 semaine. Le disner faict, se retraïrent les chevaliers eh la chambre de leur conclave : et là n'entra nul, s'il n'estoit chevalier portant l'ordre , et les quatre officiers dessus-nommés. Par deux jours furent les chevaliers assemblés : et le deuxième jour Toison d'or demanda après le signeur de La Vere , un moult puissant et notable chevalier zeelandois du nom et des armes de Bourselle, et qui, par sa grande conduite et renommée par la mer, avoit eu la fille du çoy d'Escoce, sœur germaine de madame la Dauphine , dont cy dessus est faicte mention, et l'avoit mariée à son fils le comte de Boucquam. Il demanda semblablèment après le signeur de Berdauxi, lé chevalier avantnommé (qui gouvernoit et nourrissoît le comté dé Charolois), et tant les quit le roy-d'armes qu'ils veîri* drent au conclave : et quand ils partirent dehors, ils avoyént le colier de la Toison d'or au col : 'et dît chacun que bonne élection avoit esté faicte des déui chevaliers. Autres furent éleus , à qui la Toison ftit portée, dont je n'ay souvenance; mais nommément le duc Jehan de Bretaigne receut l'ordre moult-agiVablement, et fit de grans dons au roy-d'armes qui la lay porta. Et ainsi se partit celle feste : et (camine ctict est dessus) force m'a contraint d'escrire celuy noble estât pour une fois, afin de délecter lés lisUns qui verront mes Mémoires cy-apres, à veoir et si^àvoir lès cérémonies passées, par eux non veùes^ et ôh je ne plain le travail, si-non en tant que ne lé'fefàiy faire, ou y atteindre selon mon désir et affection. ^^'1

  
    438 MEMOIRES CHAPITRE XVI. Comment messire Jaques de Lalain et mpssire Jehan de Bonniface firent armes apiéet a cheval devcuid le duc de Bourgongne, Apres le faict de 1^ nobte feste de la Toison passé , les armes emprises par messire Jehan de. Bonniface, et touchées et accordées par Jaques de Lialain, furent ndises au samedy suy vant : et furent les lices préparées sur le marché de la Vieserie, en la vile de Gand : et fut la maison du juge devant les maisons où se vendent les vieils habits, ainsi qu'au milieu dudict marché : et celuy jour, ainsi qu'à une heure après midy, vindrent les ducs d'Orléans et de Bourgongne, le comte de Cbarolois, et toute la signeurie, en la maison , qui pour le Juge fut noblement parée; et prit le duc de Bourgongne le blanc batton , comme juge : €* taqtost veindrent les huict hommes - d'armes qui furent ordonnés pour estre gardes : et ne demoun guéres ^ue ledict messire Jehan de Bonniface entra par le costé de son pavillon (qui fut du costé tirant à la rivière de l'Escaud); et ^stoit le chevalier en une courte rob^ noibe, et sur unes chausses d'escarlatte ppr^oit son emprise à sa jatpbe senestre : et , après sa présentation faicte , se retrait en son pavillon pour soy armer : et fut ledict pavillon de soye blanche et verde, et par-dessus avoit un blason des armes Jd chevalier, timbré d'une dame tenant un dard en sa

  
    d'olivier de la marche. 4^9 main : et par dessus a voit en escrrt : Quia belle dame j. garde la bien. De l'autre part, du costé tirant à. la porte de Sainct BaVDn, entra Jaques de Lalain , armé de toutes armes, le bacinet en teste , la visière levée : et estoit pgiré de sa cotte-d'armes (qui furent les pleines armes de JjUlain), et portoit les lambeaux, comme fils aisioé de U maison. Il fut noblement acompaigné : et sut: tQus le tenoyent de près messireSymon de Lalain son oncle,, et Hervé de Meriadet, un escuyer breton, moult bon corps, sage, et adextre en armes* Ledict Jaques seoit sur un cheval couvert de ses armes, et descendit à pié, et marcha jusques devant le duc, se signant de sa bannerolle. Il estoit grand et droit, et avoit le visage beau, frais et bien-coutouré, et pouvoit avoir d'aage vingtquatre ans. IL avoit espee ceincte , et marchoit par moult bonne façoi^ : et, après sa présentation faicte , ledict Jaques se mita genpux, et requit au duc son souverain signeur et maistre, au nom de Dieu et de sainct George , chevalerie. Le duc descendit de son hourd en la lice, et Jaques tira son e^piÇe, baisa la poignée, et la bailla au duc, qui le feit chevalier; et ferit si grand coup le duc, en baillant Facolee, que le coup fut ouy de tous ceux qui furent presens, ou de la plus-part, et puis remonta en s^ place; et le noi^veau chevalier se retrait en son pavillon , et furent faicts les cris acoustumés : et se retrait chacun de la lice, si-non ceux qui dempurer y devoyen^ : et ne demoura guéres que messire Jehan de Bonniface saillit hors de son pavillon, sa cotte-d'armcs au dos, bacinet en la teste, et sa visière close. II portoit à son senestre costé une dague assez longue, et tenoit ea

  
    44o MEMOIRES sa main senestre une hache tresbonne , à dague dessus et dessous, et avec ce un targon (<) d'acier : et en sa main dextre tenoit un long dard, léger, à la mode d'Espàigne. * D'autre part saillit hors de son pavillon messire Jaques de Lalain, le nouveau chevalier : lequel doreseri-avant je nomnieray au nom de chevalier, comme il appartient. Ledict messire Jaques avoit fait déclouer et osier la visière de son bacinet, et avoit à manière d'une haviére trouée, qui luy couvroit le visage jusques au nez. Il avoit l'espee ceinte, dont il fut chevalier : et me semble qu'il ne portoit point de dague. Il avoit en sa main senestre une large d'acier , et une longue hache, fort pointue dessous et dessus : et en sa main dextre portoit une grosse espee pesante (que Ton nomme un estoc), et la poincte haut,a contrepoix, pour en fa^ire gect : et ainsi marchèrent les chevâliei's l'un contre l'autre, et getta ledict messire Jehan de Bonniface lé premier, et ferit de plain gect dedans la large de son compaignon. Mais rien ne' l'empira : et messire Jaques getta son espee, et passa assez près de la teste de son compaignon : et, le gect passé , les chevaliers s'approchèrent l'un de l'autre , et se getterent les larges d'acier au-devant de leurs marches, pour cuider chacun empescher et nuire à son compaignon , et puis se coururent sus aux haches nioult-asprement. Messire Jehan de Bonniface' feroit de la teste de sa hache, et feroit haut après le visage dont il voyoit le plus-nud et découvert; et messire Jaques ( qui fut beaucoup plus haut ) rabatoit froidement, de la queue de sa hache, les coups (i) Targon ou large : bouclier.

  
    d'olivier de la marche. . 44' jde son compaignon : et, en rabatant, par deux fois luy fît perdre sa hache de la main dextre : et messire Jaques getta le bout d'embas de son batton, par deux bu trois fois, après la visière du bacinet de son ad* versaire, et si souvent le continua qu'il l'enferra en la visière : et ne tint pas la prise si peu non (0 , car la dague rompit : parquoy ne vint autre détourbier. Quand Bonniface congnut la froideur de son compaignon , il aventura vigoureusement le surplus : et en marchant près il abandonna sa hache, et prit la hache de messire Jaques, par le bout d'embas, de sa main senestre : et de la dextre main il tira sa dague, et haussa la main dextre, comme s'il contendist après le visage de messire Jaques. Messire Jaques se couvrit prestement d'un grand démarche, et tira sa hache hors de la main du chevalier; et sur ce point le juge getta son batton , et se mirent les gardes entre deux : et furent les chevaliers amenés devant le duc, offrant chacun de parachever, si faute y avoit. Le duc fut content d'eux : mais il ne les fît point toucher ensembje, pource que les armes de cheval n'estoyent point achevées. Si partirent tous deux à une fois hors de la lice , chacun à son bout, et tira cliacun à son plaisir : et quant à messire Jaques, il se tira tout armé à la prochaine église de soti logis : et là moult- dévotement rendit grâces à Dieu , et se monstra devant , lors et depuis moult- bon et dévot catholique : et les deux ducs se retraïrent chacun en son hostel. Le samedy suyvant (qui fut le dixhuictiéme jour d'ic^luy mois), les deux ducs revindrent en lahce pour voir les armes de cheval des deux chevaliers : et prirent (0 Si peu non : si peu que rien.

  
    44^ MEMOIBBS la maison du juge : et au milieu de la lic:e a voit une toille pour conduire les chevaux, pour les courses de lances qu'ils devoyent acomplir : et se présenta le premier messire Jehan Bonniface , armé, et monté comme il appartenoit. Son cheval estoit couvert d'un drap de damas blanc et verd en escartelure : et sur son armet ayoit le bras d'une dame tenant un grand volet; et seoit moult-bien à cheval, et fit aporter après luy deux lances ferrées, qu'il présenta au juge : dont l'une fut ferrée d'un fer bel et bon, et commun pour la guerre , et celuy luy fut acordé ; et l'autre fut un fer à quatre pointes fort-closes, et celuy luy fut deffendu: et luy fut dict qu'il n'estoit pas commua à faire armes, ne passable devant juge n'en camp clos. Ne demoura guéres que messire Jaques de Lalain se présenta armé de toutes armes, fors que de la teste, sur laquelle il portoit un chaperon de bourelet d'escarlate moult bien découpé, et qui bien luy seoit, selou l'habillement de lors. Son cheval estoit couvert de drap de damas gri^, brodé de gros estocs jettans flamme de feu, et de sa lettre, qui fut un K : qui est une lettre hors du nombre des autres. Apres luy venoyent quatre chevaux couverts, de velours noir chargé d^orfaverie dorée et blanche, moult-richement ;.et avoyent lesdicts chevaux chanfrains d'argent , dont issoit une longue corne tenant au front, à manière de licorne ; et furent icelles tortivees d'or et d'argent : et les pages qui seoyent dessus furent vestus de drap de damas gris , brodé des devises et lettres semblables de la housseure dont estoit couvert le cheval dudict messire Jaques : et avoyent petits chaperons , à bourelels d'escarlatte , lesdicts pages sur leurs testes.

  
    d'olivier de la marche. 443 Ledict messire Jaques entra en la lice, soy signant et recommandant de sa bannerole movilt catholiquement : et estoit fort^acompaigné de princes, et de plusieurs grans signeurs de son lignage : et si fît sa présentation, et Eurent ses lances présentées et baillées au maresclial , et d'autre p^t celles du chevalier es^ paignol , pour les mettre à une mesure. Les cris et ordonnances furent faict^s. Les chevaliers s'armèrent et préparèrent, et leur furent les lances baillées : et pour abréger mon escrit de ce qui advint des trois ou des quatre premières courses, messire Jaques de Lalain es* toit armé de plusieurs rondelles. Tune sur la main, l'autre sur l,e coude du bras de la bride, et l'autre tenant au grand gardebras, à manière d'escu; et ledict de fionniface estoit un bon coureur de lance, et seur : et ne failloit point de trouver l'une d'ieelles rondelles, et gaignoit bien trois doigts de longueur die lance, en faisant icelles atteintes : parquôy messire Jaques fle pofivoit atteindre. Si fut conseillé de faire oster icelles rondelles : et puis recommencèrent leurs armes, et du premier coup rooipirent les deux chevaliers leuns lanoes (qui fut la cinqiéme), et à la sixième ils croisèrent trop. A la septième, ledict de Bonniface agrava le fer de sa lance. A la huictième, feirent tous deux tresdure ateinte l'un sur l'autre. A la neufième, Bonniface rompit sa lance. A la dixième , messire Jaques rompit sa lance. A l'onzième et à la douzième, ne feireht point d'atteinte. A latreizième, Bonniface feit une dure atteipte, et à la quatorzième au$si : et désarma messire Jaques du grand g;ardebras. Si fut réarmé, et tandis ledict Bonniface faisoit regarder son cheval ; et avoyent ceux qui le seryoyent une coustume qu'à chascune

  
    444 MEMOIRES ' course, ou biep souvent, Ton nettoyoît du curetel les quatre pies de son cheval. Si commencèrent pour la quinzième fois, et rompit messire Jaques sa lance: et Bonniface agreva la pointe du fer de la sienne. A la seziéme, Bonniface fît atteinte. A la dixseptiéme, atteindirent tous deux : et fauça de ce coup messire Jaques de Lalain le bord du gardebras de son compaignon. A la dixhuictiéme, Bonniface rompit sa lance par la poignée. A la dixneufiéme, feirent tous deux atteinte en croisée. A la vingtième, ne firent point d'atteinte. A la vingtuniéme, rompirent leurs lances : et de ce coup fut Bonniface desarmé du petit gardebras de la lance. Tost fut rearmé, et de la vingtdeuxiéme course Bonniface fit atteinte. De la vingtroisiéme , Bonniface rompit sa latice. De la vingtquatriéme, Bonniface feit une trèsdure atteinte : et messire Jaques agreva le fer de sa lance plus d'un doigt. A la vingtcinqiéme , messire Jaques rompit sa lance : et Bonniface feit une tresdure atteinte près de la lumière du heaume. A la vingtsixième, faillirent tous deux : et à la vingtseptième se rencontrèrent tous les deux chevaliers si durement, que tous deux agravèrent et rompirent les fers de leurs lances. Ainsi advint qu'à celle course le duc les fit prendre et amener devant luy , et leur dît que le jour leur failloit de lumière (et à la vérité il estoit trestard); et que ja soit que les lances n'estoyent rompues, ordonnées à rompre par les chapitres, ne les armes acomplies , toutesfois tous deux avoyent si - bien et siichevaleureusement besongnè, qu'il tenoit les armes pour acomplies, et qu'il leur prioit qu'ils fussent contenu. Surquoy treshumblement merciérent le duc, et par commandement touchèrent ensemble, et se par �

  
    : :p'oLIVI£R DE LA. MARCHB. 44^ lirent de la lice comme frères; et ainsi furent icelles armes achevées, au grand honneur de toutes les deux partie^ : car ledict messire Jaques fit un bel et bonnorable commencement de chevalerie , et persévéra si-largement en acroissement de los, et de bruit, que de son temps il n'^ point esté plus grand exercice de chevalier , de luy , en toutes vertueuses œuvres : et quant audict de Bonniface, il se monstra Tun des bons coureurs de lance qui ait esté de nostre temps, et fut le troisième de la maison du duc de Milan à qui j'ay veu faire armes : et disoit on que le duc de Milan avoit tousjours cent lances especiales, dont des trois que je vey le premier fut Jaques de Visque, comte de Sainct-Martin ; le second fut Galiot de Baltasin; et le tiers fut messire Jehan de Bonniface , dessusdict : lequel, à la vérité, pouvoit bien estre tenu et réputé pour une bonne lance. CHAPITRE XVII. Comment messire Jaques de Lalainjit armes en Escoce; et de plusieurs autres particularités çn la maison de Bourgongne. Quand messire Jaques veit qu'il ne trouveroit plus à besongneir par-delà, il s'en revint, et trouva le bon duc de Bourgongne en sa vile de l'Isle, qui le receut moult liement , et de grand cueur. Mais il ne targea guéres qu'il prit congé du duc, et par mer se tira au royaume d'Ëscoce : et l'acompaigna messire

  
    443 MEMOIRES Simon de Lalain son oncle, et Hervé de Meriadel, et plusieurs autres gens -de -bien : et , à ce que j entendy, messire Jaques Du Glas, frére du comte Du Glas , et ledict messire Jaques de Lalain , avoyenl anciénement assentî du vouloir l'un de l'autre , et se queroyent et requeroyent l'un l'autre pour s'entrerencontrer : et tant fit ledict messire Jaques Du Glas que la bataille fut acordee par le Roy entre luy et messire Jaques de Lalain. Mais k matière creut et multiplia tellement, qu'une bataille à outrance fut conclue, de trois nobles hommes escoçois à rencontre de messire Simon de Lalain > de messire Jaques de Lalain , et de Hervé de Meriadet : et se devoyent faire icelles armes à une fois devant le roy d'Escoce : et quand vint le jour de la bataille, le Roy les receut en lices closes moult- honnorablement ; et combien que je ne veisse point icelles armes, si m'est il force de ramentevoir aucunes cérémonies qui là advindrent, pour exemple au temps avenir. Car il y eut trais choses mémorables, sans la bataille, qui fut moult fièrement combatue d'un costé et d'autre. La première fut que quand les trois de l'hostel du duc de Bourgongne furent tous armés, chacun sa cotte - d'armes en son dos , et prests pour partir, et pour entrer en la bataille , messire Jaques de Lalain parla à messire Simon de Lalain son oncle, et à Meriadet, et leur dît : « Messieurs et mes frères, « en ceste belle journée vous sçavez que c'est à mon « emprise que hommes venus eu ce royaume , et que <c de pieça a esté la bataille accordée à messire Jaques « Du Glas : et combien que chacun de nous peut «aider à son compaignon , je vous pi rie et requier

  
    « d'olivier oe la marche. 447 « que, pour chose qui aujourdhui m'avienne, nul de « vous ne s'entremette de me secourir : car il sem« bleroit qu'eussiez passé la mer, et que fussiez entrés « en cesle bataille seulement pour moy aider , et que « vous ne me teinssiez ou congnussiez pas homme <c pour soustenir l'assaut et la bataille d'un seul che« valier : et en tiendroit chacun moins compte de « moy et de ma chevalerie. » Sur celle requeste saillirent de leurs pavillons les champions, armés et embattonnés de haches, de lances, d'espees et de dagues : et pouvoyent des lances getter ou pousser, chascun à son choix. Les deux messires Jaques Du Glas et de Lalain estoyent au milieu pour eux entrerencontrer. Ce qu'ils feirent : et à la main dextre estoit messire Simon de Lalain, qui devoit rencontrer à l'encontre d'un escuyer escoçois, et Meriadet à l'encontre d'un chevalier moult puissant homme et renommé ; mais ils se trouvèrent au rebours, tellement que le chevalier estoit à l'endroit de messire Simon : et alors Meriadet (qui desiroit d'aborder à celuy à qui il estoit sorti, sans avoir regard à la force n'a la renommée d'iceluy ) traversa pour soy venir mettre devant ledict messire Simon, à l'encontre de son homme. Mais le bon chevalier froidement et as§eurément se retourna devers Meriadet, et lui dît : « Frère, chacun se tienne « à ce qu'il rencontre, et je feray bien, si Dieu plaist. » Et se remit ledict Meriadet devant son homme : et est la seconde chose que je desiroye à ramentevoir. Les champions se prirent à marcher les uns contre les autres : et pour ce que les trois du parti de Bourgongne doutèrent que la place ne fust fort empeschee de

  
    1 448 MEMOIRES tant de lances, tous trois à une fois gettérent leur lanpes derrière eux ( qui est la troisième cause de mon récit), et prirent les haches, et coururent sus aux Escoçois , qui venoyent de poux de lance ; mais rien n'y profitèrent : et combien que tous combatisâent à une fois, si ne puis je parler des aventures que de Tud après l'autre. Les deux messires Jaques Du Glas et de Lalain abordèrent l'un à l'autre : et tetlement s'aprochèrenl et se pressèrent de si«rpres, que de tous leurs battons n'en demoura nuls, n'a l'un n'a l'autre, fors une dague que tenoit l'Escoçois : et ledict messire Jaques le tenoit par le bras , près de la main dont il tenoit ladicte dague, de si-court que l'Escoçois ne se poovoit aider de sa dague, et le tenoit de l'autre main par dessous les aisselles : tellement qu'ils se tournoyoient l'un l'autre parmi la lice à force de bras : et dura longuement. Messire Simon de Lalain et le chevalier escoçois furent deux pui^sans chevaliers , et n'estoyenl tous deux guères duits de soubtiveté de jeu de hache: et , comme deux chevaliers vaillans et hardis , se queroyent l'un l'autre, et se trouvoyent si-souvent qu'en peu d'heure ils empirèrent les visières de leurs bacinets, et leurs battons et leurs harnois , des coups qu'ik avoyent donnés et receus : et perdoyent peu de terre l'un sus l'autre. De l'autre part aborda Hervé de Meriadet, et vint l'Escoçois pour atteindre ledict de Meriadet de poux de lance; mais Meriadet détourna le coup, de la queue de sa hache : tellement que la lance cheut à l'Escoçois hors de ses mains ; et le poursuyvit Me riadet si - asprement , qu'avant que l'Escoçois eust

  
    d'olivier d£ Là marche. 449 détroussé sa hache, il entra dedans luy, et d'une attrappe le porta par terre : et démarcha iedict de Meriadet pour laisser relever lEscoçois, qui fut viste, léger, et de grand courage : et se leva vistement) et courut sus audict de Meriadet pour la seconde fois; et Meriadet' ( qui fut homme, et l'un des à recjouter escuyers de son temps, de force et de légèreté, froid, et adextre en armes et en luitte ) receut l'Escoçois froidement et de grand aguet, et tost après fit une entrée sur l'Escoçois : et de celle entre^ luy donna si - grand coup qu'il le porta par terre de coup de hache , et prestement se cuida l'Escoçois relever. Mais Meriadet luy donna de la palme et du genouil contre le derrière, et derechef le^fit choir à bouchon contre le sablon : et nonobstant la requeste que luy eust faicte messire Jaques de Lalain, Iedict Meriadet, voyant la luitte des deux chevaliers, marcha pour aider Iedict messire Jaques : mais le roy d'Escoce getta son batton , et furent départis Iedict Meriadet franc en sa bataille , pour secourir ses compaignons à son plaisir. Or combien que ce soit contre mon ordre commencé, et que j'escri ceste bataille sans l'avoir personnellement veuë, je Tescri , neantmoins, à la vérité par le rapport d'Escoçois, et de ceux de nostre parti ; et si le puis rementevoir sans méprendre : car je vei charger audict messire Jaques l'emprise, dont celle belle aventure et autres sont advenues. Messire Jaques de Lalain et ses compaignons retournèrent par Angleterre : et là porta Iedict messire Jaques son emprise à la court, devant la personne du roy Henry et parmy le royaume : et dont le conseil 9- ^9

  
    45o MEMOIRES ne se contenta poinct , disant que ce n'estoit pas la coustume du royaume que nul estranger ou privé portast ou levast enseigne, ou emprise d'armes, sans premier obtenir coogé et licence du Roy, ou de sod connestable. Ce fut dict et remonstré audict messire Jaques par moyens. Sur quoy il respondit qu'il estoit aucunement contrainct à ce faire, pour raison de ce que par veu et par commandement il avoit empris de porter icelle emprise par la plus^part des royaumes chrestiens : et s'ainsi avenpit qu'en demandant congé à chacun roy et à chacun royaume, avant porter ladicte emprise, on le luy refusast, en ce cas il ne pourroit son emprise , ne ce qui luy est commandé, fournir et achever : et pourroit, par le refus, désobéir à telle personne, qu'il aimeroit mieux mettre tout le demourant du monde en muripure contre luy. Geste response contenta fort les gens-de-bien, et plusieurs non. Finalement partirent les trois compaignons de la court du Roy, sans ce qu'audict messire Jaques fust offert aucun allégement en son emprise : et s'en revindrent à Sandewic pour rentier en mer, et revenir es pais du duc de Bourgongne. Mais un escuyer anglois nommé Thomas Que (qui venoit de Galles, et n'estoit pas à court , du temps qu'y fut messire Jaques), sachant qu'il avoit porté emprise au royaume d'Angleterre , sans estre leyee ne touchée ( fust par congé du Roy ou autrement), de grand et de noble vouloir, à toute diligence, vint après ledict messire Jaques, et le trouva desja en son navire, prest pour faire voile : et vint , en un petit bot , aborder au navire , et fit dire audict messire Jaques que ja à Dieu

  
    d'olivieh de la marche. 4^1 " ne plêust qu'un si-poble et tant-renommé chevalier comme luy se partist du royaume d'Angleterre sans avoir alegeance dç son désir , et qu'il venoit là pour toucher à son emprise, et le prioit qu'il luy laissast ses chapitres : et il luy promettoit que, dedans six semaines après, il passeroit là mer, et, en la présence et sous le jugement du duc de Bourgongne, il acompliro.it audict n^essire Jaques, à l'aide de Dieu, le contenu de ses chapitres. Finalement ledict Thomas toucha l'emprise , et luy furent les chapitres baillés : dont il s'aquitta honnorablement , comme l'on verra cy-apres; et ledict messire Jaques fît tirer les ancres, et faire voile : et vindrent descendre à L'Escluse , et trouvèrent: le duc à Bruges, qui les receut en bonne chère. En ce temps , ou à peu près , mourut à Brucelles madame Katherine (0 de France, comtesse de Cha^ rolois : et fut enterrée à Saîncte Goulle honnorablement, comme il appartenoit à fille du roy de France; et furent faictes d^e grandes dévotions pour elle et pour son trépas : et s'aquiléfent le duc et la duchesse merveilleusement vers elle en sa maladie : car le duc eut tousjours en sa maison deux des meilleurs médecins du roy Charles de France, pour penser et avoir regard au faict de madicte dame en sa maladie ; et emporta à sa mort gi-andes plainctes et grands regrets : car elle estoit vertueuse princesse. Dieu en veuille avoir Tame! £n cedicl temps , ou bien tost après, le duc maria çjai fi))e naturelle , madam^e Marie de Bourgongne , au (*) Madame Katherine : elle mourut le a8 juillet i44ô • âgée de dixsepjt ans. ^9 �

  
    '4^2 "MÉMOIRES àigneur deXîharny son second chambellan; et furent les plus belles noces, pour un jour, que je vey onques : car à la j ouste (où joustérent les plus grands) chacun porta son escu armoyé de ses armes , et son timbre; et devez croire que les houssures estoyent riches : et mesmes les princes et les signeurs qui ne joustoyent point s'estoyent acompaignés et assortis, à leurs despens, des plus gens-de-bien de la maison: et fut une feste de grand coust et de grande mission : et, deux ou trois jours après, le signeur de Ternant requit à monsieur de Bourgongne que je m'en allasse aveques luy , et me tira hors de page , et fu mis escuyer-pannetier du duc : et ainsi je ren compte comme je suis venu en ceste maison temps pour temps. En ce mesme temps l'archevesque de Coulongne meut une guerre à l'encontre du duc de Cléves pour la vile et signeurie de Zoust ( laquelle il disoit à luy appartenir), et amena grosse armée contre le duc de Cléves , comme Behaignons , Hongrois , et gens de toute nation. Mais Jehan, monsieur de Cléves, se bouta audict Zoust, et assembla grand noblesse de soudoyers : et si-bien deffendit et luy et sa vile, qu'il en partit à son honneur : et soustint grand assaut, et s'y porta chevaleureusement : et le duc de Bourgongne sachant son neveu de Cléves en tel danger, et que le père (qui vi voit) n'estoit pas homme pour donner à son fils grand confort, fait une armée conduite et menée par monsieur Louis de Saînct-Pol et monsieur le bastard de Bourgongne , en intention de lever le siège. Mais le vieil duc de Cléves fit rompit les ponts et les passages par son païs, afin que lac

  
    D OLIVIER DE LÀ MARCHE. 4^3 ' dict€ armée n'y entrast; et neantmoins si-bien prit, que le -jeune duc de Cléves, soustint celle guerre sichevaleureusement que l'archevesque de Cbulongne en ramena ses gens, et abandonna son siège : et ainsi fut celle guerre achevée. En celuy mesme temps monsieur Charles de Valois, duc d'Orléans, se tira en Bourgongne, et fit une armée pour envoyer à haste en Piémont. Par le consentement du duc de Bourgongne , Jehan de Chalon, signeur d'Arguel (qui avoit espousë la nièce du-^ dict duc d'Orléans), leva aucuns Bourgongnons : et fiit son lieutenant PhiHbert de Vaudray^ moult-vaillant et diligent escuyer bdurgongnon, et dont dessus est faictemention en la guerre de Luxembourg; et feit venir le duc d'Orléans la duchesse sa femme en Bourgongne : laquelle estoit sœur du duc de Cléves et nièce du duc de Bourgongne, et fille de sa. soeur,. comme dessus est dict : et luy donna le païs six mille francs, pour une fais ,^ et fit au païs moult-grande chère : et de ce temps jje fey un tour en Bourgongne, de lagrâce du duc d'Orléans, qui me fit et monstra moultgrande privautè : et ce, à cause qu'il estoit moult bon rethoricien , et se delectoit tant en ses faicts commeen faicts d'autruy : et certes en celuy temps et en mon jeune avenir c'estoit mon principal passetemps , et y persistoye de jeunesse par oysivetè et loisir, et par la bien-heuree paix qui^ estoit universelle es païs du duc , mon souverain signeur et maistre. Quand l'ar-. mèe du duc d'Orléans (que leva et conduisit le signeur d'Arguel) fut aprestee, ils tirèrent en la comtéd'Ast, et depuis entrèrent plus-avant en païs : et coururent la rivière de Gennes par terre et par eaue ^ en.

  
    4^4 MEMOIRES faisant guerre aux Milannois et à leurs alliés : et œ par la mort du duc Philippe-Maria ('), jadis duc dé Milan , lequel estoit nouvellement trépassé , et se disoit et dit encores le duc d'Orléans duc de Milan, pource qu'il disoit qu'il estoit fils d'une fille du duc de Milan, et en prit le tiltre et les armes : et, d'autre costé, le duc Lodis de Savoye (comme cy-dessus est declairé au chapitre de pape Félix ) se disoit duc de Milan, par certain traité faict par le duc PhilippeMaria quand il prit et espousà la sœur du duc Louis de' Savoye ; et ay bien sceu que si le duc eust esté bien actif ou bien servi , il eust eu grande part à ladicte duché : car les Milannois Tavoyent en grande amour et crainte, et furent les armes du duc de Savoye par les Milannois mises aux portes de Milan plus de douze jours; mais le duc Louis fut homme de petit effect en armes : parquoy il perdit celle bonne adventure. D'autre part le comte Francisque (») fut vaillant, subtil , sage , large , et abandonné. Si se mit sus : et si-longuement guerroya les Milannois l'une fois par traité , et l'autre par guerre , que finalement il fut duc de Milan , et après luy l'est son fils : et , au regard de l'armée de Bourgongne (que mena monsieur d'Arguel pour le duc d'Orléans), ils s'en revindrent par defaute de payement, à grande perte et sans nul profit : et ledict signeur d'Arguel se gouverna vaillamment de sa personne : mais il vendit plusieurs des belles signeuries à luy appartenans, dont le prince d'Orange son père fut mal - content , et tout racheta (i) Philippe-Maria : ce prince mourut le i3 août 1447.  ^'' ^ c6mt€ Francisque : François Sforce.

  
    d'olivier de la marche. 4SS au profit de deux fils qu'il avoit de la âœur du comte d'Armignac , qu'il avoit espoùsee : dont grand dotnmage et grande question avint puis à la maison de Chalon, comme Ton pourra cy-apres veoir. En ce temps maria le duc Philippe madamoiselle Marie de Gueldres , fille de sa nièce la duchesse de Gueldres ^ au roy d'Escoce, un moUlt beau chevalier, jeune et vertueux roy : et fut celuy qui avoit la moitié du visage rouge. Si envoya le duc la dame en Escoce, par mer, moult- richement et noblement acompaignee de chevaliers, de dames, et de nobles hommes. En ce temps le bon duc et là duchesse , de leur grâce ,, me mirent et ordonnèrent en estât d'escuyer-trenchant, aveques monsieur le comte de Charolois, leur seul fils, et à -présent mon souverain sîgneur et maistre. CHAPITRE XVIII. Du pas de la Pèlerine , tenu par le signeur de Haubourdui ; et des armes faictes entre le signeur de Lalain et un Anglais ^ devant le duc de Bour^ gongne. Au temps dessus -dict, messire Jehan, bastard de Sainct^Pol, signeur de Haubourdin (qui fut de son temps un moult chevaleureux chevalier), tint un pas pcmr faire armes près de Sainct-Omer, le terme de six semaines, luy sixième de compaignpns (qui se nommoyent pèlerins ) ; et se fonda son pas et emprise

  
    456 MEMOIRES sur la belle Pèlerine : lequel pas il fit signifier par tous les royaumes et pais voisins, et s'atendoit d'avoir beaucoup de gens - de - bien , et principalement du royaume de France : mais ainsi advint que l'on commença des lors à murmurer, tant de la paix comme des trêves , et par François et par Anglois : tellement que chacun se disposa pour la guerre , et vindrent à celuy pas peu de gens. Toutesfois, pour souvenance d'icelle noble emprise , pour patron et doctrine aux enti:epreneurs à venir , et pour recommandation du noble chevalier et de ceux qui l'acompaignérent et qui emprirent aveques luy , ensemble des nobles hommes qui à celuy pas vindrent à la noble épreuve, j'ay cy-apres enregistré l'ordre et les armes dudict pas ainsi qu'il s'ensuyt. Au perron de la Pèlerine arriva un grand chevalier alemand du pais de Souave , qui pouvoit avoir cinquante ans d'aage. Le chevalier fit toucher Tescu de Lâncelôt du Lac, et luy fut jour baillé pour combatre, selon le contenu des chapitres : et vint le duc de Bourgongne, et monsieur le comte de Cliarolois son fils, au lieu de Sainct-Omer, ensemble la signeurie : et furent les lices drecees, et le perron élevé de pierre, moult-solennellement : et là furent atachés les deux eseus, l'un de Lancelot du Lac, et l'autre de Tristan de Leonnois : et furent icelles lices drecees emmy les champs , dessus le grand chemin tirant à Calais. Le lieu fut noblement préparé pour le duc, comme «igneur et juge : et, environ neuf heures, le chevalier alemand, armé de toutes armes, la cotte-d'armes en son dos, le bacinet en la teste, et monté sur un cheval couvert de ses armes , se pré �

  
    D OLIVIER DE LA MARCHE*^ 4^7 senta moult •asseurément, et puis entra dedans son pavillon : et ne demoura guéres qu'eiitra en la lice le signeur de Haubourdin. Il avoit devant luy six escuyers vestus de blancs man1;eaux , portans le bourdon en brodure devant et derrière : et servoit à deux fins, l'une pour mistere de la pèlerine, et se nommoyent pèlerins : et communément tous pèlerins cbgrgçnt le bourdon. Secondement, c'estoit la devise de tous temps dudict signeur de Haubourdin. Ces six escjuyers estoyent délibérés de faiire armes, et de soustenir et deffendre iceluy pas si besoing faisoit : et se nommoyent Jehan Du Bois, Anthoine de Herin, Anthoine de Lornan , etc. Apres iceux venoit le signeur de Haubourdin, qui se faisoit nommer le chevalier de la Pèlerine. Il estoit armé de toutes armes, le bacinet en teste, et la visière close, pour non estre veu ou congnu. Il portoit sa cotte-d'armes, des armes de Lancelot du Lac, à la band« de Benouhic, et, au demourant , fut grandement acompaigné : et son cheval de mesmes pareures, et les escus et blasons qui furent à l'entour de son pavillon semblables : et devant la personne du duc, à sa présentation , se fît nommer le chevalier à la Pèlerine, et non autrement. Le duc le receut , et bienviengna : et le signeur de Haubourdin se tira en son pavillon, et tantost vindrent les gardes : et furent les cris et cérémonies acoustumees, et appartenans en tel cas, faictes et acomplies. Deux haches furent présentées au chevalier alemand, qui choisit; et l'autre fut baillée à l'entrepreneur. Si saillirent les chevaliers hors de leurs pavillons , et tous deux visières baissées. Les deux chevaliers s'assemblèrent au milieu de la lice ,

  
    458 MEMOIRES et s'entrerencontrérent tnoult-fiérenieiit : et au reg&rd de la personne du chevalier alemand, il estoit grand, et bel homme -d'armes : et combien qu'il fust vieil, si se monstroit il prompt et de noble courage , et queroit fièrement son compaignon, sans toutesfois estre guéres duit n'apris du jeu de la hache : et Tentrepreneur sôusienoit et rabatoit moult froidement et asseurément, comme celuy qui autresfois avôit estéên celuy estroit passage de combatre en champ clos, et sous jugement : car il avoit combatu , en la vile de Sainct-Omer, un chevalier d'Espaigne nommé messire Gotiére, l'un des plus redoutés chevaliers de toutes les Espaignes. Finalement, tant - che valeureusement se requirent les deux chevaliers , qu'en peu d'heure furent leurs armes acomplies : et getta le duc le batton, comme juge : et à celuy pas ne vint autre noble homme faire armes (dont l'entrepreneur fut moult déplaisant, et ses compaignons ) , combien que plusieurs eussent promis de venir. Toutesfois messire Bernard de Bearne , un moultbeau chevalier, bastard de Foix, se mit en chemin pour venir au pas dessus-dict; mais une maladie de fièvre le prit : parquoy il ne peut venir au temps que le pas estoit limité ; mais le signeur de Haubourdin , entrepreneur , luy fit sçavoir que quand il pourroit venir, il le recevroit comme s'il fust venu au pas. Ce qu'il fit depuis , comme l'on verra cyaprès. En ce temps, l'escuyer anglois nommé Thomas passa la mer, et vint à Bruges pour combatre messire Jaques de Lalain , comme il luy avoit promis au lieu de Sandvio , ainsi qùHI est cy-dessus escrit et

  
    d'olivier Dfi LA. MARCHE. 4^g déclairé. Lédict inessii*e ïaques fut moult-joyeux de sa venue, et furent les lices préparées sur le vieil marché de Bruges : et au jour qui fut baillé par le duc de Bourgongne, jugé en ceste partie, le duc et sa signeurîe vindrent sur la lice , qui moult-noblement estoit parée ; et rf'est pas à oublier que^ sur le pavillon qui fut tendu pour ledict messire Jaques de Lalain, avoit un cerf couché, de brodure. Celuy cerf portoit seize cors, et à chacun cor avoit une bannière dont estoit issu ledict Lalain, et dont les deux premières furent du père ( qui estoit chef et signeur de Lalain), et l'autre de Crequi, du cpsté de la mère. Ainsi monstra ledict messire Jaques trente deux bannières, dont il estoit issu directement du père et de la mère, sans entremesler entre les deux mariages aucune aliance d'autre nature ou condition, fors tousjours de bannière en bannière , comme dict est. A la reqùeste de l'escuyer anglois , la comtesse d'Estampes et toutes les dames de la court furent présentes à veoir icelles armes : mais la duchesse n'y voulut point estre; n'aussi je ne l'avoye jamais veu avenir, et mesmement à faire armes de piè. Toutesfois les dames y furent à celle fois. L'Anglois estoit acompaignè de tous les chevaliers et escuyers de l'hostel de la duchesse, et se présenta tout désarmé, et puis tira en son pavillon. D'autre part vînt messire Jaques de Lalain, acompaignè du baron de Beaujeu , neveu du duc, et d'autre moult grande âigneurie ses parens et amis : et me souvient que, potfr faire honneur au noble chevalier, ledict signeur de Beaujeu , le signeur de Bavastin , le bastard de Bourgongne , et moult d'autres signeurs et nobles

  
    46o MEMOIRES hommes, s'estoyent parés de robes de satin gris, et pourpoints de cramoisi : et venoyent deux à deux devant le chevalier, qui estoit adextré des deux princes dessus-dicts , cousins germains. Il estoit vestu dune longue robe de celle pareure, et estoit armé de son harnois de jambe seulement ? et à l'entrée de la lice se signa à pie, et en tel'ordonnance marcha jusques devant le duc son souverain signeur et juge, qui le receut , et s'en retourna en son pavillon. Devoirs, cris et cérémonies furent faictes, et tandis chacun champion envoya présenter son batton au juge : car chacun pouvoit porter telle hache , et de telle façon que bon luy sembioit ; mais le bon duc avoit acoustumé luy-mesjme de visiter les battons dont l'on devoit devant luy combatre ou faire armes , pource que pour rien n'eust voulu souffrir que sous son jugement nulle chose mal'-enseigneuse , ou de fraude, eust esté faicte. Messire Jaques fît présenter une longue hache à poincte dessus, et d'un costé un bec qu'on dit de faucon, et de l'autre un mail rond, à trois pointes de diamant, et au dessous de la hache une bonne forte dague : et la hache de TAnglois fut une forte hache pointue dessous , et un grand taillant d'un costé , et de l'autre un long mail : et plus bas avoit rondelle pour la garde de la main, et dessous fut pointue d'une courte dague. Les battons furent raportés, et les gardes ordonnés. L'Anglois saillit hors de son pavillon , armé de toutes armes , sa cotte-d'armes vestue , le bacinet en la teste , la visière bien close et fermée : et portoil sa hache, sa main dextre armée, couverte de la rondelle de la h^che : et pouvoit on légèrement juger

  
    D OLIVIER DE LA MARCHE. 4^1 qu'il estoit délibéré de faire sa bataille de la teste de la hache. D'autre part saillit niessire Jaques de Lalain armé, sa cotte-d'armes vestue : et en sa teste avoit une petite sallade de guerre toute ronde, et avoit le visage et le col tout découvert : et portoit sa haché près de luy, et à contre poix , pour assaillir et pour deffendre duquel des deux bouts dont il verroit son avantage : et, en marchant froidement, s'agenouilla devant le duc : et l'Anglois marchoit fièrement et de grand courage : et, à l'aborder, messire Jaques luy getta un estoc à la visière^ de la queue de sa hache; mais il ne l'enferra point, et l'Anglois " feroit de» toute sa force après ledict messire Jaques : ^ et feroit de mail, de taille et d'estoc, après le vi"* sage, qu'il voyoit nu et découvert. Mais le chevalier ■ scavoit marcher et démarcher : et estoit si-adroit et ^ si-chevaleureux , que l'Anglois ne profitoit rien en son i assaut ; et quand il voyoit son avantage , il donnoit a' à tour de bras , de la teste de la hache , sur le baci^ net de l'Anglois : et par plusieurs fois l'atleindit de 3' coups si-poisans, qu'un moins-puissant l'eust à grand ^' mechef soustenu sans cheoir à terre. Mais l'Anglois ^ avoit assez puissance , et beaucoup hardement et # courage : et quand il veit que le chevalier l'assailloit ^' si-fiérement, il amodera sa bataille, et se gardoit ^ et contregardoit froidement, plus qu'il n'a voit com^ mencé; et messire Jaques poursuivoit moult-fiéreinent : et avint que ledict messire Jaques getta , du bout ^ d'embas de sa hache , pour cuider enferrer l'Anglois en la visière ; et l'Anglois getta l'estoc de la teste de sa hache au-devant du coup, et trouva par mechef le gantelet dudict messire Jaques ouvert : et la da*

  
    462 MEMOIRES gue, Irenchante et ague, luy percea le bras senestrc rez à rez ^e la main , tout outre. Messire Jacques retira son bras ( qui saignoit à moult - grand Tandon (0), et cuida rernpoigner sa hache d'une grande démarche; mais il ne se peut de la main aider : car il avoit les nerfs coupés ou grevés. Quand le bon chevalier se veit en tel parti, il mit sa hache sous son bras senestre, la queue devant, à la manière qu'une femme tient le batton de quoy elle 61e; et de la main dextre, à l'aide de la hache, rabatoit tous les coups que l'Anglois gettoit sur luy, fon d'estoc et de mail. Lequel Anglois avoit recommencé son assault moult-fier et moult-aspre : et le chevalier levoit à la fois le bras blessé, et secouoit le gantelet: et sembloit à d'aucuns qu'il le faisoit pour remettre son sang au corps, dont il perdoit largement : et sembloit à d'autres qu'il vouloit monstrer au duc, son signeur et juge, qu'il ne luy aloit que bien, et qu'il leur laissast achever. Et est bien besoing que je touche delà constance du bon juge le noble duc dessusdict : car il ne faut pas ignorer qu'il n'aimast cordialement ledict messire Jaques son suget et son serviteur, et telle apparence de chevalier , de beauté et d'épreuve, qoe l'on ne nommera nulle part de meilleur chevalier de luy; et il le voyoit en tel danger, qu'il ne se pouvoii aider que d'une main : et n'est pas à douter, si l'Anglois eust esté en tel danger ou pareil, que le duc n'eust incontinent rompu la bataille; mais il ne vouloit pas estre noté, en son jugement, d'avoir départi les champions à l'avantage de l'estranger , et en contregardant son serviteur. Si remit le tout en la fiance (') Â motdt^grand randon : à très-grande force.

  
    y d'olivier I^E fiA MARCHE. 4^.') qu'il avoit en Dieu , et en la chevalerie de son chevalier : et laissa les armes parachever selon le contenu des chapitres , et de l'emprise acordee et conclue par les parties : dont il avint que messire Jaques de Lalain ( qui froidement et par grande assurance soustint l'assaut de l'Anglois) getta la queue de sa hache entre la hache et le corps de son^mpaignon, et entra près de luy : et, de l'entrée, il rua le bras navré au col de son homme, et de la main dextre le prit par le gros du bacinet. L'Anglois estoit poisantement armé , et messire Jaques l'estoit légèrement : et ainsi tira son compaignpn de toute sa force, et d'une grande demarche : et de ce coup rua l'Anglois, la visière dedans le sabjon, et tout plat estendu : et prestement, sa hache au poing, se tira devant le juge. L'Anglois fut relevé par les gardes, et fut amené devant le duc : et disoit qu'il n'a voit pas esté abbatu de tout le corps à terre, et qu'il n'estoit cheu qu'à genoux et à coudes. Si fiit devant le maréchal la matière mise en preuve , et fut prouvé par nobles hommes qu'il estoit cheu de tout le corps à terre, et que les armes, par celle cheute, estoyentdeuëmentacomplies. Si touchèrent ensemble; et avant que Ton partist de la lice, en la présence du duc, des dames et des signeurs, fut crié un noble pas d'armes dont ledict messire Jaques estoit l'entrepreneur , et -lequel pas fut depuis gardé et soustenu par ledict messire Jaques, au lieu de Chalon sur la Sosne, qn an entier.

  
    464 MEMOIRBS «.-%/««/%/^«.-%^ %/%/«>. » ^».'%^«-'^/^%^»/^%^/^%»%<%»%<^^«^%'^<»%/»'%<%>%^»^^»»^»^^»»'^**%''%'^*<^<^^^^*^'»*^* CHAPITRE XIX. Comment le signeur de Haubourdin^ continuant son entreprise du pas de lÊéJf^lerine^ J?t armes contre le bas tard de Bearn. En celuy temps, et assez tostiipres, et avant cpe Ton ostast les lices préparées pour les armes dessusdictes, messire Bernard de Bearne , bastard de Foix, arriva à Bruges : et fut baillé jour à luy et au signeur de Haubourdin , qui se nommoit en ceste partie encores le chevalier de la belle Pèlerine , en continuant l'emprise de son pas , tenu empres Sainct - Oraer, comme il est cy-dessu« escrit : et combien que ledict signeur de Haubourdin se çommoit comme entrepreneur, toutesfois, pource que ledict messire Bernard vint hors du temps que le pas estoit limité, les deux chevaliers d'un commun acord muèrent la forme des chapitres en autres armes, et pouvoyent chacun apporter telle hache qu'il luy plairoit , et devoyent getter un gect de lance , et combatre desdictes haches jusques h batton perdu, ou estre porté l'un par terre. Au jour ordonné, messire Bernard entra en la lice armé de toutes armes, la cotte-d'armes de Foixvestue, à la barre traversant, comme il appartenoili bastard de celle maison : et ainsi se présenta, et puis ala en son pavillon. Tost-apres entra le signeur de Haubourdin, la cotte-d'armes de Lancelot du Lac au

  
    d'olivier de la marche. 4^5 dos, le bacinet en la teste, la visière close, et devant luy les six escuyers qui en'habit de pèlerins l'avoyent acompaigné au pas de la Pèlerine ; et se présenta devant le duc, et le menpit le signeur de Ternant, qui le présenta comme chevalier de la Pèlerine : et puis se retrait iceluy chevalier en son pavillon, qui fut armoyé des armes de Lancelot, à la bande de Benouhic. Tantost après chacun des deux champions envoyèrent présenter les battons dont ils devoyent combatre : et fut la hache du chevalier à la Pèlerine, un bec -de -faucon commun, à bonne et poisante dague dessus et dessous : et celle que fit présenter messire Bernard fut une hache à bec-de-faucon commun; mais la dague de dessous fut longue et déliée , et de façon telle qu'elle pouvoit légèrement entrer es trous de la visière d'un bacinet, et de sa longueur pouvoit porter grand dommage au visage de son compaignon. Le signeur de Haubourdin fut averti de la subtilité de ladicte hache. Si dît qu'il ne doAneroitpas à son compaignon tant de peine que de perser la visière de son bacinet; et prestement le fit déclouer, et oster de tout poinct, si que le visage luy demoura tout découvert : et fit oster les blasons qui estoyent sur son pavillon (qui furent de Benouhic), et y demourèrent autr€^ blasons des armes de Luxembourg , à la bande traversant de Lusignan. Quand les gardes furent venus, et cris et cerémo» nies faictes et acomplies, le bastard de Bearne saillit de son pavillon , la visière close , la lance au poing dextre, et la hache et le targon d'acier à la senestre : et estoit grand chevalier et puissant. D'autre part saillit le bastard de Sainct-Pol, armé de toutes armes, 9. 3o
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    466 . • . MEMOIRES h cotte-d'armes > des armes de Luxembourg, au dos, bacinet en teste, sans visière, n'autre couverture ou aide au visage : et' estoit embattonné de lance et de hache, et aidé d'un targon d'acier. Fièrement marchèrent les deux chevaliers Tun sur Tautre, et getta le signeur de Haubôurdin sa lance le premier : et ledict messire Bernard démarcha en costiére , si qu'il ne fttst assené ; et de celle detnardie brandit sa lance, et getta sur son compaignon (qui moult vistement poursuivoit son get , le targon devant luy, par couverture) : et avint de celuy get que le signeur de Haubourdin fut atteint sur le bord, en dehors, de sa targe: et glissa le coup, et vint atteindre sur le costë senestrc, un peu au dessus du faux dq corps , et perça le ba^ Bois , et entra le fer très-profond en la chair dudid signeur de Haubourdin : et lors du bras senestre, tost et asseurément^ il escouit (i) la lance jus, qui tentM assez fort dedans le hamois. Le get passé, les chevaliers se gettéreïit lès targoiis au-devant des jambes, pour chacun cuîder empescher ou nuire soÉi éompaignon^ et puis se coururent sus aux haches moult-asprement : et conteadt^ît fort messire Bernard après le visage, qu'il voyoit nu et déconvert : et y rua plusieurs fois, et plusieurs coups; mais le signeur de Haubourdin rabatoit froidement les coups dudict messire Bernard, et lie denioura' guécès que ledict signeur de Hauboùrdrn entra sur ntessire Bei^hard , et de sa main senestre prît la hacbé de son compaignon, et messire Bernard cuida prendre celle du signeur de Haubourdin : mais il n\ petit f (0 il eséottie : 'û agita.
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    d'uMVIKR »E L* «AHr.UK. 4(>7 avenir. Si prit de la main dextre le slgneur de Haubourdin par le bacinet , en faute de la visiére : et ledict Ilaiibourdln queroit a[jres le pié du bout de sa hache, qu'il tenoit d'une main ; mais rien ne l'empira-: et en cet estât furent les deux chevaliers assez longuement , tastant et essayant en leur puissance d'avoir aucun avantage chacun sur son compaignon : et le duc voyant les deux chevaliers entiers l'un envers l'autre, getta le baLton , el les fit départir : et partirent de la lice tous deux à une fois, et chacun par son bout : et ainsi furent icelies armes à pié achevées, et celles de cheval mises au lundi prochain, Celuy jour, comparurent les deux chevaliers devant ie duc< leur juge en celle partie : et, au regard du bastard de Bearne, il avoit (juatre chevaux couverts treshonnestement et richement : et le bastard de SainctPol avoit, pour l'aconipaigner, le signeur de RavaStain, le signeur de Crequi et le signeur de Ternant, tous trois chevaliers , et fréi¥s de l'ordre de la Toison : et furent leurs chevaux couveris de trois couvertes de soye et de brodure telles qu'il avoit préparées pour courre à son pas, selun que Ion touclieroit les escus; et fut le cheval du signeur de Ravastain couvert d'une (ouverte faicte do bourdons et de coquilles, qui fut klr'ancienne devise du signeur de Haubourdin, en si'ghifiant qu'il estoit serviteur de la Pèlerine, Le cheval du signeur de Crequi estoit couvert des armes de Lancelot du Lac, à la bande de Benoubic : et celuy du signeur de Ternant des armes de Palamédes : et, au regard du signeur de Haubourdin, son cheval estait couvert d'orfaverie tresrichement : et d'abondant , en lieu tte la resne du cheval , v avoit une erosse

  
    468 MBM0IRE9 chaîne d'or que Ton extimoit peser plus de mille escus. Présentations faictes , et cris et cérémonies acomplies, les chevaliers furent armés, «t lances leur furent baillées : et d'icelle première course avint que messire Bernard de Bearne assit sur le grand gardebras, en glissant; et le slgneur de Haubourdin (qai prit sa course au coing de fia lice, et vint abordera la toile , ainsi qu'en croisée) assit sur le bord du clou qui tient la visière de Tarmet : et Tarriiet ( qui n'estoit pas ataché, mais l'a voit Jedict messire Bernard seulement mis en sa teste, ainsi que conimunémeDt l'on court es Espaignes) se haussa d'iceluy coup, qui fut durement atteipt , et tellement que ledict messire Bernard fut froissé, et blecé en trois lieux au visage : dont le plus fort et le plus grief estoitau menton , et de ce saignoit tresfort. Toutesfoîs le chevalier reprit le bout de la tcwle, et vouloit ses armes fournir, comme chevalier de grand et noble courage qu'il estoit : mais Bertrandoft , premier escuyer-trenchant du duc ( lequel le duc avoit baillé audict messire  Bernard pour le servir et conseiller, pourcc qu'il estoit natif Gascon, sage, et expert en armes), ne luy voulut souffrir en plus faire , mais l'emmett devant le duc : et le duc voyant son cas, et qu'il n'estoit pas pourveu d'armet ou heaumet suffisant pour, sa seureté, luy pria moult -doucement qu'il se voulsist fi tant contenter d'icelles armes : et le chevalier larmoyoit de déplaisir et de honte, et remonstroH qu'il es^loit venu de loing pour acquerre honneur, et qu'il se trouvoit en honte et en foulle ; et le bon duc luy dît que, sauve sa grâce, il estoit chevalier si•^^ nommé, et mesmes il avoit tant veu et congnu de si

  
    D*OLiyi£R DS LA MAXICHE. 4^9 chevalerie à pie et à cheval, que Ton cbngnoissoit bien l'honneur et la vertu de sa noble personne , et que ce coup n'estoit qu*un coup avenu d'aventure : et luy pria de -rechef qu'il se voulsist contenter. Ce •que fit le chevalier : et touchèrent ensemble lesdicts. chevaliers, et ainsi furent icelles armes acomplies. CHAPITRE XX. Comment do m Jaques de Portugal j ne if eu de la du^ chesse de Bourgongne , veint à refuge vers le bon duc Philippe. Celle saison , arriva au port de L'Ecluse Tenfent dom Jaques de Portugal , fils du duc de Coimbes, neveu de la duchesse de Bourgongne , et fils de son frère : et arriva grandement acompaigné de chevaliers , de nobles hommes, et autres , qui tous estoyent fugitifs aveques luy du royaume de Portugal : et vint l'enfant dom Jaques devers le duc à Bruges, et le receut le duc moult-honnorablement, et luy bailla estât et pension pour luy et pour tous ses gens : et peut on croire que la bonne duchesse sa tante le receut , ensemble les Portugalois, moult -cordialement, leur fit de grans biens, et y mit largement du sien : et pareillement le bienviengna moult-voulontiers le comte de Charolois, à qui il fut cousin germain *: et en cette chose me sera force d'escrire et declairer quelques aventures et cas avenus au royaume de Portugal (que
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    47<^ MEMOIRES loutpsfois je n'ay pas v^$), pour donner à eio^dre pourquoy et à quelle c^p^^ IprenI iceux Portugabis^ avec les exifans 4u duc de Cpimbres , après sa mort dechacés et fugitifs du rpyaume de Portugal, et privés fie leur$ signeuries et biens : lesqyels enfans furent deux nobles princes fils d\x duc de Coimbr^s^etuBe noble dame sage et vertueuse , qui depuis fut mariée à Adolf, monsieur de Cléves, frére du duc Jehsinde Cléves , comme cy-apres sera devisé et escrit. Vérité fut que le bon roy Jehan de Portugal , père de la duchesse Ysabel de Bourgongne, laissa plusieurs enfans légitimes, dontl'aisné, nommé Edouard, fut roy de Portugal 9pres luy ; le second fut duc de Coimbres; le tiers fut comte de Cepte, et la fille duchesse de Bourgongne* Le rpy Jehan mort, le roy de Portugal son fils se maria à Leonor, fille du roy Fernand d'Arragqn, et d'icelle eut Tinfant dom Alfonse, à présent roy de Portugal : et avint que caluy roy à Ppxtugal , fils du roy Jehan , mourut , e^ laissa soi fils, à-present roy de Portugal, qui n'a voit que dix ans d'aage : et fut régent et gouverneur de tout le royaume le duc de Coimbres , oncle du jeune Boj. Celuy duc fvit moult sage prince , et i^uvema le royaun^e de Portugal moult-notablement : et sous sa main avança , en ];ionnieurs et richesses , plusieurs hommes nobles, en les préférant avant autres, qui toutesfois n'en furent pas bien cpntens : et leur s0id" blpit qu'ils vajoyent bien, de sens et de lignage, les autres qui sous la main du Régent avoyent autorilé et avancement au royaume : et de ce.se conspira et engep^ra une tresgrande haine couverte à-l'en^iiontfe du duc : et le duc se faisoit grand et riche , et maina sa fiU^
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    D^OLIVIBA un I«A MARCHE. 4j^ .aispee au Roy : dont les malveuillans commencèrent à murmurer^ et disoyent que le duc de Coimbrea s'en* richisfioit des biens du Roy et du royaume, et qu'il estoit mieux signeur que le Roy, et que nul n'a voit avancement ou office s'il n'estoit à luy; et d'autre part qu'il avoit marié sa fille au Roy pour soy forti^ fier, en affoiblissant le Roy et le royaume : car si le Boy se fust marié à la fille d'un roy ou d'uni prince yoisin, c'estoit moyen d'enforcement d'avoir et d'aliance pour le Roy et pour le royaume; et qu'il estoit assez alié au Roy d'estre son oncle, et assez obligé pour servir le royaume d'avoir sa dudié et ses signeuries dedans le royaume, et tenues du Roy; et le Roy (qui croissoit en sens et en jours) entendoit ces choses, et adheroit aucunement à telles paroUes, pource qu'il desiroit d'estre obeî, et hors de sugettion : et toutes^ fois il se taisa, en att^idant qu'il fust homme pour estre roy et régent, sans compaignon ou maistre. Et avipt qu'en celuy temps le Roy manda le duc de Coiiniwes à venir devers luy, pource qu'il s'estoit un peu de tempsi retiré en sa duché, estant averti que ses enq^is maehinoyent contre luy, et que le Roy y 1*-. vroit escout (0 : et mesmement avoit on fait une conspiration ^earéte contre le duc, sur le faict dti royaume^ Si se douta le duc, et manda ses sugets, serviteuvs ^ amis , pour aler au mandement du Roy, fort-acompa^igné :. et est à sçavoir que cette assemblée ne se fai<soit point con^rô le Roy, mais contre les malveutilanë. du duo, qui entroyent en gouvernement et en aittho»^ (0 F /iVr<MieM;o(4/ ; les écoutott.

  
    ^'J'I MEMOIRE5 rite : et quand le Roy fut averti de Tassembfee que faisoit le duc son oncle, il prit la chose contre luj estre faicte, et de sa part assembla grans gens : et chevaucha le Roy à 'grosse année contre son oncle : et le duc, quand il sentit venir le Roy, se cloît, et fit un camp clos de fossés et d'artillerie , et mit ses gens en bonne ordonnance; et, à ce que m'ont plusieurs nobles hommes Portugalois (qui furent presens) certifié, le duc ne le faisoit en autre intention, sinon cuidant faire partir de son camp aucuns des plusnotables, pour aler au Roy en grande humilité pour soy recommander en sa bonne grâce, et sçavoir les causes pourquoy il estoit meslé aveques sa royale magesté, soy excuser par humbles voyes, et luy ramentevoir les services qu'il entendoit avoir faicts au Roj en ses jeunes jours et à l'utilité du royaume, en concluant qu'il luy offroit son service. Mais il avint que les arbalestriers du roy de Portugal aprochérent du camp en grand nombre : et se commença une écarmouche pdr mechans gens d'un costé et d'autre, tellement que d'un traict d'arbaleste le duc de Coimbres , au milieu de ses gens , fut atteint en la poictrine, dont il mourut en celle mesme heure: et n'ay point sceu qu'un seul homme de nom iust blessé ou atteint de celle écarmouche , fors le duc seulement. O princes hauts et nobles personnages , mirez vous au cas du sage duc de Coimbres, fils, frère et onde de roy! Ne tentez Dieu, ne son executeresse fortune; ne vous fiez en force de chevalerie , de peuple ne d'ar meures, quand celle fortune a montré la p^tîssance de sa permission, pour avoir conduit riwpetuosité

  
    ' d'oliviea ob la marchb. 473 d'une sagette (>) si juste et si alignée, que d'avoir accidentalement occis un si noble prince au milieu de sa chevalerie , et sur luy seul, entre telle compaignie; monstre sa fureur et sa cruelle vengeance. Ainsi fut le duc de Coimbres occis : et plusieurs se rendirent à la merci du Roy, et autres furent par force pris , et autres s'enfuirent : et mît le Rôy la duché de Coimbres en sa main , ensemble tous les biens du duc trépassé. Il exila tous les enfans du duc, fils et filles, hors du royaume, excepté la seule fille dont le mariage estoit faict de luy : et l'espousa le Roy, et fust une moult-belle , sage et vertueuse royne : et s'elle eust vescu, il estoit léger à juger, par la congnoissance de ses vertus, qu'elle eust restoré la maison de Coimbres, et faict rapeler à grand honneur, en Portugal, et frères et sœurs, et les signeurs et nobles hommes exilés à ceste cause. Mais elle mourut sous trente ans 5 et tous ses frères et sœurs en jeune aage ; dont ce fut dommage : car c'estoit un noble sang, et une génération bien adrecee en vertu et en chevalerie. Or ay je devise de la mort du duc de Coimbres et de son cas, par moy toutesfois non veu. Mais à ceste cause j'ay veu venir en la maison de Bourgongne deux fils et une fille, exilés et dechacés du royaume de Portugal : dont le premier qui arriva fut l'infant dom Jaques ( dont dessus est faicte mention ) , moult-sage signeur et dévot : et par le pourchas de la duchesse de Bourgongne, sa tante, fut envoyé à Romme, et fyt homme-d'Eglise : et par le consentement du roy de (*) Sag9Ue : flèdie.
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    Portugal fut archevesqua de L^sbomie (qui est le pliu^ grapd bénéfice du royaume ), i^t ^ut faict cardmaUd moult élevé ^ tant par sa noble naissance comme pw ses vertus. Mais il mourut au lieu de Homme assez tost après, et en ses jeunes jours, comme il est dict dessus ; et cy-en-apres je deviseray des deu:^ autres, temps après autre, selon qu'il appartiendra» * 1
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